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INTRODUCTION 

DE    LA   DEUXIÈME    SÊaiE, 


Le  nombre  assez  coasîdérable  des  chansons  hislo- 
riques  relatives  à  l'histoire  du  xvi'  siècle  m'a  forcé 
de  faire  quelques  changements  dans  la  disposition 
typographique  de  cette  seconde  série.  Au  lieu  de 
consacrer  une  notice  particolière  à  chaque  chanson , 
j'ai  réuni,  dans  trois  notices  générales,  tes  différentes 
remarques  qui  m'ont  paru  nécessaires  à  l'intelligence 
des  documents  dont  ce  volume  est  composé.  L'his- 
toû-e  moderne  commence ,  ainsi  que  cbacnn  le  sait , 
avec  le  règne  de  François  I".  Ce:te  partie  de  nos 
annales,  plus  étudiée  que  la  précédente,  est  aussi 
mieux  connue  ;  c'est  pourquoi  de  longues  explica- 
tions au  sujet  des  éTénemeuts  qui  s'y  rapportent 
deviennent  inutiles  :  j'ai  donc  pri^féié  restreindre 
mes  commenuircs  et  augmenter  le  nombre  des  pièces 
que  je  publiais. 
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On  trouvera  dans  ce  volume,  sur  presque  tous 
les  événements  remarquables  de  notre  histoire  au 
XVI*  siècle,  une  ou  plusieurs  chansons.  Je  suis  loin 
cependant  d'avoir  pu  réunir  toutes  les  pièces  du  même 
genre  coinpiwéea  h  celte  épo(]iie  :  cttaqne  jour  en 
voyait  paraître;  et  ces  chansons,  imprimées  séparé- 
ment ou  dans  des  recueils,  étaient  répandues  avec 
profusion  parmi  le  peuple ,  qui  se  plaisait  h  les  répé- 
ter. Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  multiplicité 
des  pertes  qu'on  a  dû  faire  en  ce  genre  ;  on  comprend 
que  le  hasard  seul  a  laissé  venir  jusqu'à  nous  quel- 
ques-unes de  ces  feuilles  destinées  à  reproduire  les 
impressions  fugitives  que  les  événements  faisaient 
naître.  En  considérant  sous  ce  rapport  les  chansons 
historiques ,  elles  méritent  de  fixer  notre  attention. 
C'est  donc  avec  raison  que  les  bibliographes,  les 
bibliophiles  et  surtout  les  éiùtiomatica  recher- 
chent avec  un  soin  minutieux  Ions  ces  recueils  de 
chansons  imprimés  pendant  le  xvi'  siècle.  On  en 
trouve  plusieurs  dans  les  grandes  bibliothèques  pu- 
bliques, mais  beaucoup  d'autres  (et  des  plus  curieux] 
font  l'ornement  de  cabinets  particuliers.  Grdce  à 
l'obligeance  des  amateurs,  j'ai  pu  choisir  dans  cer- 
tains de  ces  recueils  différentes  pièces  qui  ne  sont 
pas  les  moins  importantes  du  volume  que  je  publie. 
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Je  nommerai  ici  MM.  Jérôme  Pichon,  Jttguste 
Feinant  et  Giraud,  auxquels  j'adresse  mes  remer- 
dments. 

Dans  l'impossiNlité  oô  j'étais  d'imprimer  tontes 
'  lespiècesque  je  connaissais,  j'ai  cm  deroir  ajouter 
i  celte  série  «ne  laide  dironol<^iq<De  et  tHbli<%raptii- 
qoe  des  chansons  relatires  ï  l'hislolre  du  XTI"  siècle  ; 
teolemeat  j'ai  eu  le  soin  de  faire  imprimer  le  mot 
indication  au  commencement  du  titre  des  difTé- 
ranes  pièces  qui  n'ont  pas  trouvé  [dace  dans  mon 
volnme.  J'y  si  joint  le  titre  exact  de  tous  les  recueils 
de  chansons  que  j'ai  consultés. 

Va  caractère  partictilier  distingue  une  grande  par* 
tie  des  chansons  dont  ce  volnrae  est  composé.  Elles 
sent  rœnvre  des  «ddats  et  doirent  compter  an  nom- 
bre des  ehansona  poputaires.  Chez  tontes  les 
nations  de  l'Europe,  on  trouve  en  plu«  ou  moins  grande 
qaaatité  des  documents  littéraires  de  cette  nature. 
En  France,  chaque  temps,  chaque  évén^nent,  cha- 
que province,  en  a  produit  plusieurs;  mais  elles  n'ont 
jamais  été  l'objet  d'un  recueil  ou  d'un  tra?ail  com- 
}rfet  (1).  Halbeureusemeot ,  celle  tiche  devient  tous 

(1)  Parmi  Im  baïaui  parllculier»  sur  ce  «ujet.  Il  Tant  meltr« 
as  premier  rang  l'ouvrage  de  M.  de  IJi  Vltlemarqué  ;  Bariiis- 
Itrcii,  ChanU  Populaires  de  la  Brelague.S  vol.  in«-,  Paris  1839. 
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les  jours  pltis  difficile  à  reriq>lir  :  te  souvenir  de  ces 
vieux  refrains  s'efface;  et  les  bommes  de  la  gêné- 
ration  du  dernier  siècle,  qui  en  savaient  eucore  quel- 
ques-uns, disparaissent  peu  h  peu. 

J'ai  signalé,  dans  rintrodocUoa  de  la  première 
partie  de  ce  recueil,  quelques  chansons  populaires 
relatives  à  des  év^emeots  des  xiv  et  xv*  siècles; 
mais  comme  je  n'ai  pu  recneillir  que  des  indications 
oa  des  fragments  assez  courts,  je  n'ai  pas  insisté  sur 
le  caractère  ni  sur  le  rbytbme  poétique  qui  appartient 
i  la  chanson  populaire.  Je  crois  devoir  y  revenir 
aujourd'hui  avec  d'autant  plus  de  raison  que  celte 
recherche  m'a  conduit  à  constater  un  fait  qui  n'est  pas 
sans  importance,  ii  savoir,  que  le  rhythme  employé 
dans  la  chanson  populaire  n'a  jamais  varié  parmi 
ttoas ,  et  qu'il  est  le  ménoe  que  celui  qu'on  retrouve 
dans  nos  plus  anciens  monuments  poétiques  en  langue 
vulgaire.  Ce  rfaythme  est  Vassonance  :  •  J'appelle 
B  ASSONANCE  dans  l'ancienne  poésie  française,  a  dit 

On  tTùuit  encore  dana  dlOïrenU  ouTraget  tar  let  villei  et  les 
proilncu  de  la  France  quelques  chantf  populaire)  :  Olivier 
Julei.  HUtoire  de  Valence,  1n-S',  ISil,  pageSOT  ;  Hilange*  blo- 
grsphiquètetbibllographtquet  relatif  a  ï  l'blalo  Ire  Ittlératre  du 
Daiipbini ,  par  MM.  Colamb  de  Batlnet  et  Olivier  Julei,  In  8', 
ISSS;  p»ses  310,  211,  SU,  SIS;  H£notrr«  de  la  .«oclélé  dei 
AiitlqiialmdeFrance,  t.  i,pas«IM;  Cha nions  en  dlalecie  poi- 
tevin, p.  308,  9l6,tomevm,p.  S2S' 
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■  H.  Rsynoaard,  la  cwrespondance  imparfaite  et 

■  apimumatÎTe  d«  aon  final  da  dernier  inot  du  vers 

■  arec  le  méae  son  do  ■nrs  qni  [«écède  on  qnï 

■  sait ,  comme  on  a  appelé  rihe  la  corre^xHtdance 

■  parbite  da  son  identique  final  de  deux  vers  for- 

■  mant  le  distique  (1).  >• 
V(»Gi  mi  exemple  : 

Si  le  rot  m*iT0li  donn^ 

Parte  M  grtnd'riUe, 

Et  qUIl  m'eûl  falln  quitter 

ranroit  dit  la  roi  Henri  ; 
RepmKi  Totre  VtrU, 
Xalme  nlenx  mt  mt» 

J'aime  nleni  m»  mh. 

Quand  on  étndie  avec  attention  les  anciens  poèmes 
historiques  dés^és  sons  le  nom  de  chanstHU  de 
Gesie,  on  retronve  l'asaonanceàxaa  an  grand  nom- 
bre de  passages.  Certaines  visions  de  ces  poèmes 
sont  même  écrites  dans  cette  forme  :  celle  de  la 
bataille  de  Roncevaux ,  par  exemple ,  pnbliée  par 
H.  Frandsqae  Michel  sons  le  nom  de  Chanson  dt 
Roland.  Il  snBSt  de  comparer  un  fripaient  de  ce 
po^e  arec  les  chansons  populaires  de  tontes  les 

(t)  Journal  det  SaTanlt,  juillet  ISSJ. 
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époqncs  pour  s'assurer  que  c'est  (oujoura  le  même 
rbrihme.  Voici  quatre  vers  de  la  chanson  de  Ri^nd  : 

AIlci  eu  eai  en  un  vei^r  lui  Vuaibre 
But  un  ^«n-un  d*  aiirbre  btol  ne  cf^cke, 
Eminin  lui  plus  de  T[iit  mille  ))um»  (1), 

yne  autre  règle,  également  signalée  par  M.  Ray- 
nonard,  dans  cette  sorte  de  poétique  gâtante,  con- 
siste à  ne  pas  compter  l'B  nuut  6$  la  «piatriëme  syl- 
labe du  vers  de  cinq  pieds,  pi  celui  dç  la  sixième 
dans  les  ters  Alexandrins.  Bb  toid  m  Mumple  tiré 
du  romau  de  Garin  : 

N'ettpaa  rlcholu  ne  de  raii  ne  dt  grii 
Uai»  est  richoiie  de  pareni  et  d'amln» 
Ll  cuerf  d'un  hpmBje  vaut  tout  Pot  4'""  P*!»  (*)■ 

Qoant  au  caractère  de  ce  genre  de  composition , 
il  a  aussi  toujours  été  le  même  :  simplicité  naïve 
d'expression,  qui  n'exclut  pas  cependant  l'esprit  ;  cer- 
tains traits  satiriques,  hardis  parfois,  mats  aussi  ton- 
jours  Trais.  Voici  une  chanson  qu'un  berger  de  la  So- 

(1)  L|  jCb^ntoil  ^p  Bqlaud  oif  dp  B^ncev^ui,  ^u  xii^  liJkclq , 
pqbllée  pour  |p  première  Toi»  par  Franp.  Miçbel,!  vol.  In-S*. 
page  l.' 

(!)  Roman  de  Garia-le-Lobcralo  .publié  pour  la  première 
foli  par  H.  P.  Paris,  i.  ii,  p.  il8 . 
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logae  a  chantée  l'année  ieraière  à  l'w  ie  men  con- 
disciples de  l'École  des  Chartes,  M.  Aleiandre  Teolel, 
qui  me  l'a  cotnmuqîqioéâ.  Jg  m'ffoj^ssat  d'auunt 
plus  de  la  puUier  qu'elle  a  un  caractère  bistoriqae 
et  semble  faire  allusion  à  «juelqn'une  dies  grandes 
favorites  qui  ont  Mi  célèbres  pMdmt  I«a  deux  der- 
niers siècles. 


1  C'eit  le  roi  eii»Mit  diu  Pirlie, 
Salua  toutes  le*  duiM) 
La  premlire  qu'il  niin 
C'eit  U  belle  marqulK. 

s  Harqul»,  t'ei  plu»  beurem  qu'un  roi 
D'avoir  Une  feonne  ■!  bcIW, 

31  tu  voi)Uls  J'aurais  rbonneur 
De  coucher  avec  eBe. 

S  — Ahln; 


J'en  aurais  ma  Tengeance. 

t  —  Uai7,  ne  te  fâche  dODc  pai, 

Taurasta  récampenie, 

Je  te  leral  dan*  mes  armée* 

Beau  marécbal  de  France. 

S  —  Habille-toi  Men  proprement. 

Coiffure  à  la  deoielle. 

Babille-toi  bien  proprement. 

Comme  une  dengolsetle. 
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6  AdEeu,  ma  mie,  adieu,  mon  raur, 

Adieu,  mon  eipêrance, 
Pultqu'il  le  faut  servir  le  roi, 
S£paroTW-noiu  d'eniembla 

7  Uali  la  reine  lui  flt  un  bouquet 

De  Kl  belles  fleun  de  lyte, 
La  bonne  odeur  de  ce  bouquet 
Fit  mourir  la  marqulte, 

8  Le  roi  lui  fit  faire  on  tombeau 

De  cet  belle*  pierres  de  ly*e, 
.  Il  ei)To;a  son  Hh^bcau 
&  la  mort  de  la  marqulie. 


On  trooTe  encore  dans  les  différentes  proviaces  de 
la  France  des  chansons  populaires  pleines  de  grâce  et 
de  poésie.  En  Toici  nne  qni  appartient  i  la  Fran- 
che-Comté, et  dont  je  dois  communication  à  H.  Bti- 
jenx,  l'anlenr  de  Marie. 


i   TBOIS    PBtNCBSSES. 


1  Derrièr*  cbei  mon  père 
(Vole,  mon  cœur,  voie!) 
Derrièr'  chez  mon  ptre 
Y  a  ua  pommier  doux,  (bit) 
Tout  doux, 
Et  lou  t 

ï  a  un  pommier  doux. 


D,Mz=<i„  Google 


2  Traie  beltct  priDceuet 
(Vole,  mon  c«ur,  lole  t) 
Trois  belles  prince«K« 
Coat  couchées  deuoni,  (bii) 
Tout  dooi, 
Et  iou  1 

Boni  couchéei  ileuoiii. 


i  -  Ci,  dit  la  pi 

(Yole,  mon  cœur,  voie!) 
Çï,  dit  ta  première. 
Je  croia  qu'il  ftii  Jour  (bà) 
Tout  doui. 
Et  ioui 
Je  croliqull  Tait  jour. 

i  —  Çï,  dit  la  Mconde 
(Vole,  mon  cttur,  yoU  i) 
Çl,  dit  la  tïcoode, 
J'entenda  le  tambour,  {bis) 
Tout  doux, 
Et  loat 
J'entendi  le  tambour. 


S  -  Ci,  dit  la  tr 

(Vole,  mon  cœur,  ïolei) 
Çà,  dltlatroltttme. 
C'est  mon  ami  doui,  (bii) 
Tout  doux. 
Et  tout 
Ceitmonaml  doux. 

s  II  Ta  Â  la  guerre, 

(Vole,  mon  cœur,  volel) 
H  va  il  la  enerre 
Combatirc  pour  noua,  {bit) 
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1  S'il  gacrne  bataille, 

(Vole,  mon  cœur,  ïOlel) 
S'il  gagne  bataille, 
Il  aura  me.  amour.,  (bis) 
Tout  doux, 
Et  iou  I 
Il  aura  met  amoun, 

8  Qu'il  perde  ou  qu'il  gafiBe, 

(Vole,  mon  cœur,  ïole!) 

.Qu'il  perde  ou  qu'il  gagne, 

U  Ica  aura  toujours,  {ùà) 

Tout  doux. 

Et  lOD [ 

nie*  aura  tot|]oun(j). 


Je  terminerai  ces  obserralions  préliminaires  en 
indiquant  ici  les  différentes  pièces  de  ce  volume  qu'il 
faut  ranger  parmi  les  chansons  populaires  : 


Pige  SI.  Chanaondes  aïenturlartangagé.  au  service  | 

du  roi  de  France  par  l'ierre  de  Navarre.  . 

Page  55.  Chanaon  de»  «ïenturto*  Mr  le  départ  du 

roi  pour  la  conqutte  du  Milanaia.  1 

(1)  U>  X,  Uannler,  page  xi  de  «on  Introduction  des  Chants  1 

popslidre»    du    Kord,   a    cM   piu«teurt  coaptet»  de   celte 
ebamoti. 
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P»Se  éd.  CbanMQ  det  aventurlera  «ur  le*  SuiwM  t 

Marlgnan. 

Page  es.  Premiire  chanton  tur  Hézièrea. 

Page  73.  Quatrltiue  cbaiMoa  tur  Hétière*. 

Page  7*.  Sixième  gIuuuou  mt  Héxlires. 

Page  60  à  SA.        Troi«  clianaoïu  sur  le  «iége  de  Hesdln. 

Page  se  â  01-        Le*  trois  premières  cliansoDt  sur  U  balailie 
dePftvte. 

FaB»  90  et  n.     Cbamaiw  sur  le  eooDétable  de  BcxuImmi. 

Page  lOA.  CbanldeTictoire  des  marinlen  de  Dieppe 

Page  toa.  ChaDMDCDDtreki  Flamands. 

Page  110.  Cbaruon  sur  le  »i£ge  de  Féronoe. 

Page  lit.  Chanson  tur  la  guerre  de  Piémont. 

Page  118.  Etat  delà  □oblciie  tantdurol  que  de  l'em- 

pereur. 

Page  138.  CbansonaouieltedeiGalloIzet  Provençaux. 

Page  140-  Cbanson  sur  le  priuce  d'Orange. 

Pa^e  163 .  Cbanson  sur  la  duchesse  d'Etampea . 

Page  ISt.  Cbanson  sur  un  tournoi  fait  i  Bloi*. 

P%e  187.  Ciianeoi)  sur  te  du«t  de  Jarnac  et  de  La 

Chatelgaerayc. 

Paget  100  i.  203.   Cinq  cbausoni  sur  le  siège  de  Metz. 

Page  387.  Le  CoBvoi  du  duc  de  Guise. 

Page  390'  Chanson  des  Irompelles  de  l'armée  fran- 

çaise sur  la  mort  du  prince  de  Condé. 
Page  I!l.  Chanson  sur  le  pillage  d'Anvers  par  les  Es- 

pagnols. 
Page  SU.  Cbanson  sur  le  siège  de  Sommltre. 

Page*  340  et  lulv.   Cha usons  aur  les  dlffÉrcntsslÉgesde  tillL't 

pendant  les  guerres  de  religion. 
Pages  AOletiulv.  Chanson  en  rhonneur  du  duc  de  Guise 
aprisla  fietolred'Auneau. 
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J'espérais,  dans  cette  seconde  série,  tertniaer  le 
Itecuùt  des  chants  historiettes  français  ;  mais 
l'iboDdaace  des  documents  relatifs  au  xvi*  «ièclo 
m'aforcé  défaire  pour  cette  époque  uu  volume  sépn-é. 
Dans  une  troisième  série ,  je  publierai  les  chaDSonst 
rdativeg  aux  xvu"  et  x?nr  sièclet,  nu  appendice  à  ce 
Recueil ,  et  une  labje  gënéralede  uoms  d'hommes  et 
de  lieux. 
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CHANSONS 


AUX  RÈGNES  DE  WUtS  Xll  ET  DE  FRANÇOIS  1" 

INNÉES  itoD  A  nn. 


Les  éT^nements  du^tgoi  de  LomIb  XII  Mt  été  la 
«ujet  d'«n  certaiiuxiftnbN  de  cvapositioift  ^jliques. 
Hais  ce  Bout  gtaUt  des  lAivres  savatnfflent  élalioi'^e»  par 
les  rimeurg  officiels  de  cette  époLjne ,  ^ue  des  ctiansom 
cdiappées  à  la  verve  [ilaieante  el  satirique  de  la  nation  : 
aussi  je  n'cd  pas  dû  les  faire  entrer  dans  mon  recueil,  et 
je  me  suis  contenté  de  U?  signaler  dans  uies  iadicaliouB  - 
bibliographiques.  Cependant ,  déjà  Teis  cette  époque 
on  commence  i  rencontrer  tes  traces  de  ces  chansons 
populaiiTs  composées  par  les  soldats  aventi.rieri  de 
France  et  (]ui  deviennent  si  communes  pendant  le  règne 
de  François  I"'  et  celui  de  sou  Qls.  Ainsi ,  Brantdme 
noue  a  conservé  un  couplet  de  celle  qui  fut  chantée , 
en  1313,  après  la  déroule  de  Novarre;  et  j'ai  pu  repro- 
dnire  la  ballade  caennaise  qu'un  certain  Pierre  de  La 
Longue,  écolier  de  cette  ville,  a  faite  coutie  tes  Lansque- 
nets que  Louis  XII  avait  pris  à  son  service.  Quant  à  la  ' 
ballade  sur  la  reddttiou  de  Gènes ,  c'e^t  t'œiivre  de 
Jean  d'Auton,  chrouiqueur  officiel  du  loi  Louis  XII. 
L'auteur  nous  apprend  lui-inéme  dans  quelle  ciicon- 
stance  elle  a  été  écrite  :  «  En  Ast  se  reposoit  le  roi. 
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V  lors  ;  et  lui  utt  jour,  se  senOnt  délibéré ,  dittiu'il  se 
•  TOiiloit  essayer  en  son  barnois  et  chevaucher  un  des 
»  coursiers  de  son  écune  pour  s'en  aidera  ta  bataille, 

>>  tB<|uetle  ehacua  espéroit Tandis  qu'il  m  faisoil 

»  armer,  je  dépliai  mon  papier,  et  m'approchant  de  lui 

■  et luidis  :  *  Sire,  j'ai  Ttiiuiie  petilebaliade  louchant  lea- 
u  Genevois  (Génoi«);  s'il  ^st  vostie  plaisir  de  l'outr,  je 
»  l'a^ki.  ••  Lors  me  commandji  que  je  la  lusse  ;  ce  que  je 

■  fis  comme  s'ensuit  (i).  » 

Le  antalt  chroniqueur  a  composé  diOereirtes  poésies, 
épttres,  (pndeaus,  lais  ou  ballades  sur  les  événements 
du  règne  de  Louis  XII.  Ce  ne  Tut  pas  le  seul,  et  Jehan 
^arot,  André  Delafîgne,  SwntScIais  et  d'autres  poètes 
moins  connus  se  tout  fexercéâ  snr  )e  même  sujet.  Anne 
de  Brei^ne,  Temmc  de  Louis  XII,  a  été  principalement 
esaltéc  par  ces  poètes.  La  chanson  en  vingt-quatre  cou- 
plets que  Jehan  Le  Maire  de  Bef^s  a  consacrée  i  la  con- 
valescence de  celte  princesse,  est  un  modèle  de  ces 
sortes  de  compositions.  Mieux  Inspiré  que  de  coutume, 
Jehan  Le  Maire  a.rencontré  dans  cette  pièce,  beaucoup 
trop  longue,  <]Ut;lque8  traits  poétiques.  A  vrai  dire,  Anne 
de  Bretagne  fut  une  princesse  digne  en  tout  point  d'in- 
spirer de  pareil»  éloges.  Pleine  de  grâces,  pleine  de 
vertus,  elle  apporta  sur  le  trône  toute  reicvation  d'âme, 
toute  la  bonté  de  cœur  qui  lonl  les  grands  pHnces;  elle 
mérlla  de  partager  le  sceptre  avec  celui  qui  fut  sur- 
nommé le  Pire  duperie. 
Les  deux  petites  pièces  de  Jehan  Marot  n'ont  jamais 
té  imprimées.  Elles  nous  révèlent  un  tait  de  sa  vie  qui 
n*élail  pas  encore  connu. 

(I)  ChroafqlK*  de  Jeean  d'Aiitoo,  pbblKe*  potir  la  pre- 
liltr«  foi*  en  eaiier,  etc  ,  pu  L.  Mcob,  Ubliopbllt.  Parl^ 
iSîO,  ln-8*,  t-^m,  p.  !8S. 
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Si  je  a'af  pu  trouvM*  qu'un  petit  nombre  de  piécea 
«fantrappN^au règne  de  LoaisXII,Mrécompenie,  je 
suis  parvenu  i  réunir  sur  célut  de  Frtnçoie  I"  des  do- 
cnmonts  aussi  multipliés  qae  renpiis  d'intérêt.  Lea 
cfaatMone  que  je  publie  relathes  à  cette  époque  l'dléTeiit 
i  plus  de  quarante,  eCj'en  indique  beaucoup  d'àutKs 
<|ue-ie  n'«  pas  cru  deToir  faire  entrer  dam  mon  ti'snil. 
Aucun' dfe  événements  remarquables  du  règne  de  Fran- 
çoief"  n'est  passé  mhis  silence,  et  plusieun  de  ces  éfé* 
.nements  sçnt  appréciés  sous  uu  )Our  toid  nouveau. 
Aiosi ,  ta  victoire  de  Marignsn ,  !e  siège  de  lféiière«i  ' 
la  débite  de  Pavie  et  la  captivité  du  roi,  la  traliison  du 
connétable  de  Bourbon,  les  querelles  longues  et  scn- 
glanteideFrantoi«I*'etdeCbarlei-Quinl,  HMtlauri 
tour  célébrés  dans  ces  cbausous. 

Près  de  la  moitié  des  pièces  qui  vont  suivre  se  dis- 
lingue par  un  caractère  particulier,  celui  que  j'ai  auigné 
précédemment  aux  chansons  populaires.  Elles  sont  ïaa- 
vre  de«  soldats  avtnturUrt^  ces  enfuita  perdus  de  nos 
armées  au  xvi*  siècle,  cuix  U  même  que  le  conuéiable  de 
Bourbon  entraîna  avec  lui  dans  ses  grandes  expéditions. 
BrantAme,  qui  avait  godiIu  personnellement  plusieurs 
chebde  ces  bandes  indiacipliQées,en  parie  de  la  manière 
suivante  i  «  D'autres  les  ont  appelez  advanturitri  de 
«  gutrr»tirezdelàit*montz,etmn\qmle]s[6alvouye- 
<•  rez  vous  mesmes,danslesvieuxi-omansdu  roi  LouUXII 
»  etduroiFranfQLSpremier,aticommËnce[nsnt;etpetntt 
"  et  représentez  dam  les  vieilles  peintures,  tapisieriti  et 
•>  Titre»  de  maisons  anciennes;  et  Dieu  sçait  comment 
»  représenlez  et  habillez  plus  à  la  paiiiiarde  vrayement, 
■>  comme  l'on  disoit  de  oe  temps,  qu'à  la  propreté,  por- 
»lans  des  chemises  k  longues  et  grandes  manches, 
»  comme  Bohémrs  de  jndis  ou  Mores,  qui  leur  duroittit 


D,Mz=<i„  Google 


*  vrâtits  pluB  (1c  lieux  ou  tiois  inois  sfns  chinscr,  ainsi 
a  que  i'ay  ouy  dire  à  aucuns  ;  monstraiis  leurs  poilrinfe 
»  veluM,  pelueset  toutes  descouvertes  ;  les  chausses  plus 
i>  biganées,  découpées,  déchiiiuctëes  et  ballafrées,  et  la 
»  plupart  moDstroieiit  la  chair  de  la  cuisse,  voira  des 
>  fesses  (IJ.  ■ 

François  I"  avait  6té  obligé  d'employer  cm  trompes 
indisciplinées  pendant  les  gueri-es  d'Italie.  Elles  ne 
lardèrent  pu  à  devenir  un  vérilaUe  fléiu  powr  la 
France;  et,  comme  tes  Jl0ut{«rg des  xii* et  sii[' siècles, 
et  les  Cr«RdMCompaf)'R)>s  du  IlIT*  (3),  elles  ravagèrent 
plusieurs  de  nos  provinces.  La  Normandie  eut  principa- 
■  lement  à  sosffrir  de  leurs  désordres  et,  dès  l'année  1325, 
une  ordonnance  royale  avait  été  promulguée  dans  le  but 
de  les  arrêter.  Cette  ordonnance  parle  des  aventuriers 
avec  plus  de  mépris  encore  que  ne  le  fait  BrantAmc  : 
<•  Et  par  les  dites  longues  guerres,  y  lit  on,  se  sont  le- 
»  vez  (juelques  advantvriin,  gens  vagabond i,  oiseux, 
»  meschanlz,  flagitietix,  abandonnez  à  tous  vices,  lar- 
1  rons, meurtriers,  rapteurs  de  femmes  et  de  filles, 
»  blasphémateurs  et  renieurs  de  Dieu,  cruelz,  inhn- 
a  mains,  immiséricordieux,  Taisants  de  vice  vertu,  loups 
»  ravissantz,  faictz  pour  nuyre  à  chascun,  ne  vonlaniz, 

■  ne  sachant!  nul  bien  ne  service  faire;  coustumiers  de 
«  manger  et  dévorer  le  peuple,  le  desnuer  et  despouillcr 
a  de  tout  son  bien ,  perdre ,  gasler  et  dissiper  tout  ce 
»  qu'ilz  ti'ouvent,  battre ,  mutiler,  chasser  et  mettre  le 
B  bonhomme  hors  de  sa  maison  ;  tuer,  martyriser  noz 

■  pauvres  subjectz,  et  leur  faire  plus  d'oppressé,  de  vio- 

(1)  Capitaines  français,  t  lu,  p.  94d. 

[2)  Voyei ,  au  aujet  des  RouUeri  du  xii'  aiècls  et  de»  Grandes 
rompagntes ,  deun  artidei  de  Ja  Bibliothèque  de  rÉcole  des 
Chartes,  de  UU.  Geraud  et  Frétille,  I.  m,  p.  12&  et  259. 
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'  lence  et  cniauHé  qn44iiitz  ehnemh,  fuswnt-ils  Turca    ' 
>  el  iDfIdèles,  ne  voudroieut  faire  ny  pcuer  (ij,  * 

Comme  Di^  duit  le  croire ,  de  tels  hommes  n'ont  a^i- 
poné,  dans  les  chansons  qu'ils  consacraient  au  récit  de 
leurs  exploits  ,  'ni  beaucoup  d'art,  ni  beaucoup  de  dé- 
licatesse. En  rcvaitfebe,  ils  ont  toujours  présenté  un  ta- 
bleau fidèle  des  événements  dont  ils  parlaient.  An 
point  de  f  ne  historique ,  il  est  juste  d'accorder  â  ces 
chants  populaires  une  certaine  valeur.  Ils  peuvent  servir 
i  réclaircissement  d'un  fdic  ignoré  ou  mal  connu. 
Comme  exemple,  je  citerai  la  seconde  des  chansons , 
relative  au  régne  de  François  I",  ^ï  se  rapporte  au 
capitaine  Pierre  de  Navarre. 

Menacé  par  une  grande  partie  de  l'Europe,  le  roi 
n'hésita  pas  à  employer  tous  les  moyens  pour  résister  i 
la  ligue  redoutable  formée  contre  lui  ;  c'est  pourquoi  il 
tut  heureux  de  pouvoir  engager  à  son  service  l'un  des 
chets  d'aventuriers  les  plus  célèbres  de  ce  temps  , 
le  comte  Pierre  de  Navarre.  Après  avoir  été  long-temps 
i  la  solde  de  l'Espagne  et  rendu  de  grands  services  i 
■  cette  puissance  contre  les  Maures  d'Afrique,  Navarre 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Ravenne,  en  1312  ;  il 
languit  pendant  deux  années.  Soit  dédain,  soit  tout  autre 
motif,  Ferdinand  refusa  de  donner  un  seul  ducat  pour 
le  racheter  :  aussi  le  ca|iitaine  accepta-t-il  avec  empres- 
sement les  offres  de  François  I*'.  Brantôme  a  consacré 
i  Pierre  de  Navarre  une  page  curieuse. 

1  Les  Espaignols  pour  lors  parlolent  de  luy  de  cesie 
"  façon  :  n  Ce  comte  Pedro  de  Navarre  esloit  un  homme 
•  qui  avoit  atteint  de  grands  honneurs  en  guerre,  ponr 

(t)  FlCH]uel,Hisloiredu  Parlement  de  Normanaie,  t.  u,p.!(, 
au  iitlet  de*  Aventuriers.  Voyez  au»)  Kabelali,  Cargauiua, 
Uiie],  chap.  iivi. 
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•  une  Hnesse  estrarige,  art  et  singuliers  façon  i  prendre 
n  pl&ees ,  sans  pourtant  qu'il  eust  iuUrement  aucune 
»  splendeur  de  lignage.  * 

«  Voilà  cotnmeut  ils  en  parlaient  ;  et  pourtant  luy 
■>  donnèrent  le  litre  de  comte  et  de  don.  Prenez  le  cai 

■  <]n'il  ne  le  tus(  de  race,  mais  il  l'etto^  par  sa  valeur 
»  el  ses  inériles.  Je  Tiy  aînsy  ouy  dire  aussi  à  M.  de 
»  Monlluc  que  les  Ëspaignolz  le  tenoient  ainsy,  possible 
i>  de  despitqu'ik  eurent  contre  luy  de  quoy  il  lesaroit 

■  quiclez,  el  pris  le  parly  des  François;  car  il  n'y  a  gens 
»  au  monde  qu'ils  tiaysseiit  plus  qu'un  révolté  et  le 
»  deschiffrent  le  plus  et  en  disent  plus  de  mal.  Mais 
•  qu'eust-il  faict,  le  pauvre  diable  ?  Le  voylà  pris,  le  voilà 
»  conBué  en  une  prison  et  puis  mis  à  rançon.  Jamais  son 
■>  roy  ne  luy  voulut  donner  un  seul  ducat  pour  le  rachep- 
»  ter.  Voyià  le  roy  Françoys  qui  le  ïoid  desesperd  et 
o  mal  content,  luy  offre  la  délivrance  de  sa  rançon  et 
»  prison,  el  le  prend  à  son  service.  J'ay  ouy  dire  que  le 
»  roy  Ferdinand  n'en  6st  plus  cas,  le  soupçonnant  qu'il 

■  n'eut  pas  Lien  faict  en  ceste  bataille,  ou  qu'il  eut  joué 
a  ce  jeu  exprès  pour  faire  perdre  la  bataille  ;  et  pour  ce, 
a  le  quicla  li  et  le  desdaigna.  San  avarice  en  fut  bien 
u  au«iy  la  cause.  Tant  y  a  que  le  roy  ne  se  repentit  point 
a  de  se  servir  de  luy  en  plusieurs  bons  endroictz,  comme 

■  à  la  prise  du  chasteau  de  Milan ,  où  il  cuyda  mourir 
•  Goubs  la  mine  et  le«  pierres  i]ui  le  couvrirent  tout,  non 
a  $ans  grand  danger  de  sa  vie  (1).  » 

D'après  la  clianson  faite  par  les  aventuriers  et  que  j'ai 
placée  avec  raison,  je  crois,  sous  l'année  1310  (2),  Fran  - 
çois  I"  commença  par  donner  à  Pierre  de  Navarre  le 

(1)  Brantôme,  Capitalnei  étranger!,  t.  id««  Œuvre»  corn- 
ptéiu,  lit-8*,  p.  93. 
Ci)  Voir  U  chaînon ,  d'  Vi. 
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oommandemem  de  din  mille  aventuriers  gaiooDi  que  ee 
dernier  fli  embaniuer  à  Lyon  pour  iller,  toi-digant, 
combattre  lea  Infidèles.  Notre  ohanton  seule  parle  de  ce 
Tait,  qui  n'est  pu  luM  imporUDce.  Il  tcmble  être  oon* 
firme  par  ce  panage  d'une  lettre  qu'écrivait  4  ms  alliéi 
le  roi  Ferdinand,  en  lei  engageant  i  ae  nuéBM  du  nou* 
veau  roi  de  France  et  des  préparatifs  da  guerre  qu'il 
faisait  :  «  Est-ce  pour  défendre  la. Bourgogne  qu'un  train 
■  immense  d'artillerie  àéfile  dans  le  Lyonnais  et  gagne 

•  insensiblement  les  monlagoes?  Est-ce  encore  pour  dé- 
n  fendre  la  Bourgogne,  que  l'Allemagne  lui  fournit  jus- 

•  qu'à  dix  mille  Lansquenets,  que  le  duc  de  Gueidrcs  Lui 

>  rassemble  daus  ses  états  six  mille  fantassins  d'élite , 
»  que  Pierre  df  Navarre,  mon  tujet  rebelte,  vient  jus - 

•  que  êvr  leg  froniiéris  de  mon  royaume  lewr  iix 

>  mille  Gatconi  ou  Batguet  (IJ?  ■ 

Un  pareil  témoignage  donne  encore  plus  d'iAtérét  et 
de  piquant  aux  faits  qui  nous  sont  révélés  par  cette 
cbaitson. 


CHANSONS 

SUR  LA  BATAILLE  BB  HARIOTfAN. 

Le  l'ai  Ferdinand  n'avait  paa  tort ,  car  aUsailM  que 
François  I"  ent  raiBemblé  les  troupes  nécetsalras,  il  m 
prépara  n  reconquérir  le  Milanais.  Il  passa  les  monta, 
et  battit  les  Suisse*  qui  étaient  cfaargé*  de  les  défendre. 
Enhardis  par  ce  premier  succès,  les  Fiançaie  coniinuè' 
rent  leur  marche  et  se  rendirent  maîtres  d'une  grande 
partie  du  Milanais.  Ils  avaient  â  leur  tête  un  roi  jeune 

())  HUloire  de  Fnnçois  l" ,  par  GtUlard ,  1. 1,  p.  137. 
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et  hardi-,  plein  de  conflance  dans  son  armée ,  qui  était 
Goiidaite  par  de  vaillants  caintainee.  Bayard,  La  Tié- 
moille,  Montmorency,  le  connétable  de  Bourbon,  La 
Paltce  marchaient  à  cûté  de  François  I".  C'est  pour- 
quoi les  Aventuriera  qui  accompagnaient  l'armée  répé- 
taient la  (iiangon  qui  commence  ainù  (1)  : 

Le  roi  s'en  va  delà  les  monts  {bit), 
Il  menra  force  piétons , 
Ils  iront  à  grant-peine. 
L'aleine,  l'aleine,  me  fault  l'aleine. 

Le  roi  vîat  camper  sous  les  mura  de  Marignan  ;  c'est 
là  qu'après  avoir  été  sur  le  point  de  conclure  la  paix,  il  fut 
attaqué  par  les  Suisses,  dont  le  cardinal  de  Sion  avait  ra- 
nimé le  zèle  et  qu'il  avait  poussés  de  nouveau  au  combat. 

FrBnçoisI<'accueillitavecjoie  l'occasion  d'une  grande 
bataille,  et  vît  bientôt  toutes  les  chances  lonmer  en  sa 
aveur.  Il  se  comporta  vaillamment  ;  car,  ainsi  que  l'a  dit 
BrantOme,  ■  n'ayant  pas  encore  vingt-deux  ans,  il  y  Bt 
»  si  grandes  apperttses  d'armes  que  jamais  on  ne  vit 

■  mieux  faire  eu  combattant.  Il  s'y  mêla  si  bien  qu'il  y 

■  fust  en  grand  danger,  car  sa  grande  buffe  luy  fut  per- 

■  cée  à  jour  d'un  coup  de  pique  [2],  » 

On  sait  que  la  nuit  ayant  surpris  les  combattants,  ils 
'  couchèrent  tous  pèle  mâle.  Les  Suisses ,  aux  premiers 
rayons  du  jour,  s'étant  précipilés  de  nouveau  sur  l'ar- 
tillerie française,  furent  vigoureusement  repousses.  En- 
viron dix  à  douze  mille  restèrent  sur  le  cliamp  de  ba- 
taille; les  autres  se  sauvèrent  avecleur  général,  lecardinal 
de  Sion ,  ■  en  quoy,  remarque  Brantûme ,  ils  ne  lirent 

(I)  Voir  la  chaiiMQ ,  n*  u. 

(!)  Capitaine  françoliiti,  p.  319 >  èdlt.  Ui-f)*. 
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a  ce  fiui  est  dit  dntis  une  chanson  des  adTnnturien  de  ce 
0  temps,  »  dont  il  nous  â  conservé  un  couplet. 

Surpris  par  la  nuit  au  milieu  de  ses  hocnmea  d'armes, 
François  I^  coucha  sur  le  timon  d'une  charrette,  trouva 
quelijues  heures  de  sommeil ,  et  le  lendematu  tut  aussi 
frais  et  disposé  à  mener  les  maint  comme  auparavant, 
■  ainsi  qu'il  le  fit  bien  paraître. 

La  victoire  que  les  Français  remportèrent  à  Marignau 
eut  beaucoup  de  retentis  sèment  dans  les  différentes  cours 
de  l'Europe,  et  l'on  conserve  aux  Archives  du  royaume 
une  lettre  de  l'ambassadeur  de  France  en  Angleterre 
dans  laquelle  ce  dernier  rapporte  qu'à  la  nouvelle  de 
celte  bataille  Henri  YICI  ne  put  cacher  son  dépit ,  et 
même  qu'il  rei'sa  des  larmes. 

Des  poésies  de  toute  nature ,  mais  principalement 
plusieurs  chansons,  furent  composées  sur  la  bataille  de 
Marignan.  Ainsi,  outre  les  trois  pièces  que  je  publie, 
ie  cite  le  couplet  d'une  chanson  faite  par  les  Aventu- 
riers, le  seul  que  Brantôme  nous  ait  conservé.  De  même 
dans  le  recueil  intitulé  CalanUries  dei  roi»  de  France, 
attribué  à  Sauvai, il  e^t  dit,  eu  parlant  de  la  mort  deMade- 
moiselle  de  Limeuil ,  Qlle  d'honneur  de  la  reine  Cathe- 
rine de  Hédicis,  qu'elle  se  faisait  répéter  la  De'faieie 
des  Suittet  (1).  Euflu,  il  ne  serait  pas  impossible  de 

(J)  Qnand  l;hcurede>a  Un  fut  venue,  elle  Ht venlraoa valet'  '' 
appelé  Julien  ; celuy-cy,  enir'autrea  laleu*,  JouoII  parfai- 
tement du  violon:  •Julien,  luy  dlt-rlle  alors,  prenez  votre  vio- 
lon et  Bounéi  moy  toujouri,  Jusqu'à  ce  que  vous  me  voyiez 
morte,  car  je  m'y  en  vala,  la  DeTatte  dea  Sulstes.  Et  quand 
voui  serez  sur  te  mot  :  roui  est  perdu,  lounez  le  paa  quatre  ou 
cinq  fois  le  plut  ptteusementque  vauapourrei.iCequeliiJu- 
lleu  ,  et  elle-même  luy  aldolt  de  la  voix  ;  et  quand  ce  vint  Tout 
eu  perdu,  elle  réitéra  par  deui  Tols  et.  se  retournant  de  l'autre 
couatés  du  chevet ,  elle  dit  k  ses  compagJiea  :  .  Tout  est  perdu 
ï  ce  coup.!  Et  il  bon  escient,  car  elle  décida  arinaianl.  (Anec- 
dote secrètes  et  amoureuses  de  ta  caur  de  France,  depuis 
ltOIIJu*qn'en  1600,  par  Sauvai.  Stanuacrit.) 
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nlrouTer  encore  d'autres  pièces  relatives  au  méaiR 
sujet. 

Des  Iroia  chansons  que  j'ai  réunies  Ar  la  bataille  do 
HarignaD,  la  première  est  l'ceuvre  de  Jean-George 
Alione  d'Asti,  qui  flortssait  dans  les  dernières  années 
du  XV'  Sicile  et  au  commeuceinent  du  zvi*.  Ce  joyeux 
chanUur  consacra  ses  veilles  ji  la  composition  de  faroes 
populaires,  moitié  françaises,  moitié  italiennes.  Il  écrivit 
aussi  plusieurs  petits  poèmes  et  quelques  chansons  en 
traiiçais,  destinés  i  célébrer  les  victoires  des  seigneurs 
d'Asti,  sa  ville  natale,  qui  n'étaient  autres  que  les  rois 
de  Fiance,  devenus  possesseurs  de  ce  comté  en  15S9, 
par  le  mariage  de  Valenline  de  Hilan  avec  Loute  d'Or- 
léans, second  fils  de  Charles  V> 

Alione  expia  par  une  assez  dure  captivité  la  licence 
de  quelques-unes  de  ses  poésies  ;  aussi  la  plus  remar- 
quable de  ses  auvres  est  consacrée  à  la  liberté.  C'eM 
une  pièce  de  vers  qui  commence  ainsi  : 

Il  n'est  estât  plus  digne  en  lieu  terrestre 
Que  liberté 

LesŒUtres  d'Alione  sont  de  la  plus  grande  rareté. 
H.  Brunet^  notre  habile  bibliographe,  en  ayant  acquis 
un  exemplaire  ,  réimprima  ces  Œuvres  en  ISBA  (1),  et 
c'est  d'après  cetta  réimpression  que  je  donne  la  chanson 
sur  la  bataille  de  Harignan. 

La  seconde  pièce,  composée  par  les  Aventuriers  de 
l'armée  Française,  se  trouve  dans  un  recueil  de  chansons 
imprimé  dans  la  première  moitié  du  xvc  siècle,  et  dont 

(1)  FoéBt«t  frantalies  île  J.-G.  iJlone  (d'Asti),  composées 
de  )M>A  i  15T0,  publiées  pour  la  première  Toli  eii  France, 
avec  une  notice  biograplilque  et  bibliographique,  |iar  J.-C. 
Bruncti  Farls,  SJIveslre,  ISî6,  lo-S'.  Golti. 


r,.i,=<i,.,  Google 


—  11  — 
le  libraire  Techeiiera  donné  une  édition  tirée  i  Mixsnle- 
seize  exemplaires  en  ISSil,  dans  sa  Collection  de  joyeu- 
Eelez,  facéties  et  folâtres  imaginRcionB,  etc.  CeUe  pièce 
est  à  ta  fin  du  reciml  intitulé  la  fleur  des  chinsors. 
La  troisième  chanson  est  extraite  d'un  lîTre  fort  curieux 
dont  voici  le  litre  : 

J.S  DIFFICILE  DES  CHANSONS.  PHEMIER  LIVRE,  CON- 
TENANT «11  CHANSONSNOUVELLESA  QUATRE  PARTIES, 
EH  QUATRE  LIVRES,  DE  LA  FACTURE  ET  COMPOSITION 
DE  MAISTRE  CLÉMENX  IBNNEQUI.t.  IMPRIMÉES  NOU- 
VELLEMENT A  LYON  PAR  JACQUES  MODERNE,  DICT 
GBAND  JAGQUSâ,  DBNOURANT  EN  BUS  MESCiÈBE,  PUS 
NOSTHE'DAME  DE  CONFORT. 

Ce  litre  est  suivi  de  la  table  des  chansons,  et  h  dis- 
septième  ,  intitulée  fa  Gutrre ,  est  celle  que  je  publie. 
De  chaque  cdié  de  ces  mots,  la  Guerre,  sont  figurés  deux 
petits  canons.  Le  Tolome,  composé  de  trente  et  un  feuil- 
lets, a  la  forme  d'un  petit  in'4°  oLlong  tout  à  fait  pareil 
a  nos  albums  actuels.  Chacune  des  chansons  est  ac- 
compagnée de  la  musique,  et  c'est  principale  m  eut 
celte  musique  qui  donne  de  l'iinportancè  aux  paroles^ 
assezinsigniBanles,queJennequinaioiiitesàaonœuvre. 
Pendant  le  kvi'  siècle ,  cette  chanson  de  la  Guerre  eut 
beaucoup  de  célèbriié.  On  se  plaisait  à  l'entendi'e  ré- 
péter; ainsi,  Noël  Durail,  seigneur  de  La  Hérissayc,  qui 
écrivit  dans  la  seconde  moiiié  du  xvi*  siècle  son  livra 
intitulé  :  Les  Contes  et  DUcoun  d'Euttapel  (1), 
dit  à  ce  propos  les  paroles  que  voici  :  n  Comme ,  par 
>> exemple,  quand  l'on  chantôit  la  chanson  de  ta 
»Gufrre,  faite  par  Jennequin,  devant  ce  grand  roi 
■  Fran(ois,  pour  la  victoire  qu'il  avoil  eue  sur  les  Suisses, 
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■  il  n'f  avoit  celuy  qui  ne  regardasi  si  son  espËe  lenoit 
»  au  fourreau,  et  qui  ne  se  haussas!  sur  les  ovleils  pour 
B  te  rendre  plus  bragard  et  de  la  riclie  taille  [1],  » 

Je  dois  à  M.  Giraud  la  communication  du  rare  et  cu- 
rieuiL  volume  des  chansons  de  Jennequin,  dont  il  a  bien 
voulu  m'auloriser  à  reproduire  aussi  la  musique.  ' 


CHANSONS 

B  U  LBVÉB  DU  SiéGE  DE  MÉIIÈRES  PAR  LBS 
ÈLOGB  DU  CnGYALlEIt  BATARD. 


Vers  la  fin  de  l'année  1821 ,  la  ville  de  Mouzon  ayant 
été  surprise  par  les  Impériaux,  le  comie  de  Nassau,  qui 
mai'cliait  à  leur  tête,  résolut  de  s'fmparer  de  Mézières. 
11  espérait  par  ce  moyen  se  taire  un  point  d'appui  au  mi- 
lieu de  la  France.  Celle  conquête  semblait  facile,  car  Mé- 
zières était  a  peine  en  état  de  défense;  les  fortifications 
lombaient  en  ruines  ;  armes,  vivres,  soldats,  tout  y  man- 
quail;  mais  Bayard  en  était  gouverneur.  Aussi,  le  capi- 
laine  Grand-Jean  Picart  qui,  du  service  de  François  I", 
était  paesé  à  celui  de  l'empereur,  disait  au  comte  de 
Nassau  :  «  Je  vouCrais  qu'il  y  eûi  d'.wi  la  place  deux 
mille  hommei  de  plus,  et  te  chevalkr  Bayard  de 
moifg.  o 

Jean  Picait  avait  raison,  car  Bayard,  sommé  de  se 
rendre,  répondit  qu'il  s'en  garderait  Ijien  et  que  les 
corps  entassés  des  ennemis  seraient  le  seul  pont  par  le- 
quel il  fortirait  de  la  ville.  Le  siéjje  commença  donc  et 

(1)  Paee  lOS. 
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les  Impériaiu  déployèrent  coDlre  lu  ville  tous  les  nioyens 
qui  étaient  en  leur  pouvoir;  «  e«n'Étoît ,  (lit  Du  Bellay,  i]ue 
»  canonnades,  que  bombes,  que  boulete  enflammer.  • 
Bayard,  abandonné  par  une  partie  de  ses  troupes,  M 
eUatimida  pas,  et  résista  pandaul  plus  de  six  semaints, 
avec  moins  de  mille  soldats,  i  une  armée  de  trante-ciaq 
mille  hommes  el  I  une  lorle  artillerie.  Il  imagina  tant 
de  ressources  qu'il  donna  le  temps  au  connétable  de 
Bourbon  et  aux  ducs  de  Veudâme  et  d'Alençon  de  ve- 
nir ft  son  secours.  Une  lettre  de  François  I"  i  la  mère 
noua  apprend  comment  ce  prince  accueillit  cette  nou- 
Tclle  I 


■  Madame,  tout  i  fi'tture  ynsl  que  je  me  vouloyj 
mrtlre  o  lit,  est  arivé  Laval,  lequel  m'a  aporté  la  serte- 
neté  du  levemcnt  du  syége  de  Mésyères,  Je  croy  que 
nos  anemys  sont  en  grant  peine,  veu  la  honteuse  retrètc 
qu'il  ont  fêle  :  pour  tout  !e  jour  de  demayn,  je  soré  le 
chemyn  qn'ys  prendront,  et  selon  cela  il  nous  fodra 
gouverner  ;  et  s'il  ont  joué  la  Passion,  nous  jouroiis  la 
Vangansp.  Vous  suplyant.  Madame,  vouloir  mander 
partout  pour  [aire  remercyer  Dieu ,  car  sans  poynt  de 
fotf,  il  a  montré  se  coup  qu'il  est  bon  Françoys. 

»  El  fesant  fyn  i  ma  lettre ,  remettant  le  tout  senr  le 
porttur,  pry  i  Dieu  qu'yl  vous  doiuE  ttés-boiine  vie  et 
longue. 

«  Votre  tréa-humble  el  très  obcyssant  flis , 

■1  Trançoys.  " 

La  défeiue  de  Héziéies  est  un  des  plus  beaux  faits 
d'armes  de  la  vie  du  chevalier  Bayard ,  qui  abonde  en 
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■clitHU  de  c«  genre.  Aussi  n'eitl-it  pu  BurprcnsDt  qne 
de*  chuHons  populaires  en  aient  coiis»cré  le  loufenir. 
Le»  pièces  qne  je  reproduis  ici  sont  copiées  d'après 
im  originaux  conacnés  dans  un  volunw  de  ta  Bihlio- 
tbèque  royale.  Il  en  eiisle  d'aulres  encore,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir,  duis  nos  indicatioDS  liibtit^iphiqiiee. 


CHANSONS 

SVA  L4  PRisB  d'hbsdin. 

La  veille  de  Noël  de  l'année  iS21 ,  Frantois  I"  avec 
son  armée  manœuvrait  entre  Douai  et  Valencienueg 
pour  s'opposer  aux  troupes  impériales;  on  apprit  tout 
à  coup  que  [a  ville  d'Uesdin  avait  éié  presque  abaudou- 
née.  Le  roi  envoya  aussitôt  le  connétable  de  Bourbon 
avec  ordre  de  s'en  emparer.  Voici  comment  Du  Bellay 
rapporte  celte  expédition  : 

•>  Estant  donc  nosire  armée  remise  ensemble  en  la 
u  plaine  d'Artois,  arrivèrent  nouvelles  ijue  dedans  Hé> 
Il  din  il  n'y  avoit  aucuns  gens  de  guerre  ;  «t  en  eut  l'ad- 
M  verlisscment  monsieur  de  Vendosme,  et  que  le  lende- 

■  main  se  devoit  Taire  une  grande  assemblée  au  dit  lieu 
•  de  Hédin,  pour  faire  les  nopces  de  la  fille  du  receveur 
"général  d'Artois,  soubs  opinion  que  nosire  armée  fust 

■  encore  de  là  l'eui.  Par  quoy  te  roy  conclut  d'y  en- 
N  ïoyer  en  extrême  diligence  monsieur  de  Bourbon 
>•  avecques  la  trouppe  qu'il  avoit  amenée ,  et  monsieur 
!■  de  Vendosme  avecqucs  sou  arrière-garde,  et  le  comte 

■  de  Sainct-Pol  avecqws  les  six  mille  hommes  desquels 
m  avoit  la  charge,  leeqwfe  parians  tf  AndinfW.qui 
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*  eatoU  i  troii  ImuC*  de  Arrat,  Mcoro  que  1m  fttnitf 

■  tiMwnt  coiiliiiadles,  feirent  (elles  diligence  que  ceux 

-  de  Hédia,  devsut  qu'ils  (ceussent  le  partcRient  de 

■  DMlre  armée,  la  vji-ent  devant  leurs  portes.  La  ville 

-  wudaiii  Tut  aasaillie,  laquelle,  après  a?Air  cndtiri  qua* 
»  raDle  on  ciaquante  c(Hips  de  canon,  fui  emportée  d'as- 
"saat.  Et  y  (U(  trouvé  uumer<ellleus  butin,  car  la  villa 

*  eMoit  fort  niarcbande,  parce  que  de  toute  ancienneté 

*  les  ducs  de  Bourgonjjne  y  avoient  faict  leur  demeura 

■  principale  (i).  » 

Tel  est  le  (ait  auquel  se  r>|iportent  (l'ois  chansons  codk 
posées  par  les  aventuriers  français.  On  s'apei^t  aisé* 
tnent  que  les  deux  premières  ne  sont  que  la  même  pièce 
avec  variuites  et  additions  ;  il  m'a  paru  curieux  de  re- 
produire une  double  version  de  ces  chants  populaires. 


CHANSONS 

sua  M  BATAILLE  DB  PAVIB  ET  Stll  LA  CAPTtVrTÉ 
DE  FltANÇOia  I". 

La-balaille  de  Pavie  et  la  captivité  de  Fraiiçnis  l»,  que 
catte  bataille  entraîna,  doivent  être  comptées  au  nombre 
des  grands  événement!  du  xvi*  siècle. 

Si  le  conaeildes  plus  vieux  gëuéraui,  de  La  Tremoille, 
de  La  Palisse  et  d'autres  avait  été  suivi ,  ce  désastre  ne 
serait  pas  arrivé;  l'amiral  Bonitivet,  principal  moteur 
de  cette  bataille,  ne  racheta  qu'à  demi  son  imprévovan(?e 
en  te  faisant  bravement  tuer  par  les  Lansquenets  de 

(1}  Himeh^de  Martin  Du  Bellay,  Uv.i,aimé«  I61L 
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Doiirbon.  Qoant  A  François' I",  il  se  conduiBit  dans 
eette  biOille  comme  un  brave  chevalier.  On  lit  avec 
plaisir  ces  lignes  écrites  par  Branti^ine  : 

■  Ce  grand  roy  François  donc,  faisant  ceste  journée 
u  rofflce  d'un  bon  capitaine  et  d'un  brave  guerrier, 

>  donne  si  vaillamment  dedans  les  ennemis  que  d'abor- 
■>  dade  il  tue  de  ses  mains  royales  don  Hernando  Cas- 
u  triota, illustre  capitaine,  descendu  des  roys  de  Macé- 

■  doine  ;  il  lue  encore  de  sa  main  l'alfier  du  comte  de 
»  Salme,  qui  esloit  capitaine  d'une  compagnie  d'AII«- 
•  mails  ;  et  tua  aussi  dom  Hugo  de  Cordona ,  aider  de 

■  la  compagnie.de  gendarmes  du  marquis  de  Pescaire. 

■  Enfin  là  où  donna  le  roy  et  sa  trouppe  furent  mie  en 
»  pièces  deux  compagnies  et  la  cavalerie  de  Baviéres, 
u  que  Ferdinand,  roy  des  Romains,  avoit  envoyé  à  l'em- 
»  pereur  son  frère.  Et  ce  roy  avec  sa  trouppe  esbranla 

>  ai  bien  la  bataille  de  dom  Charles  de  l.aniioy  et  de 
Il  Bourbtm ,  que  si  un  chacun  eut  faict  comme  luy,  et 

■  M.  de  La  Palice  qui  fit  U  première  cliarge,  la  bataille 
"  esloit  gaignée  pour  le  roy  (1).  u 

Jacques  de  Chabannes,  seigneur  de  La  Palice,  que 
les  Espagnols  appelaient  souveut  el  capiton  La  Patiça 
grand  maretehai  di  Francïa ,  fut  tué  à  cette  bataille. 
Après  avoir  long-temps  combattu ,  La  Palice ,  privé  de 
son  cbeval ,  se  jetait  à  pied  au  milieu  des  Suisses , 
quand  le  capitaine  Castaido  le  fil  prisonnier.  En  consi- 
dérant cebeau  vieillard,  l'Espagnol  reconnut  i  la  richesse 
de  son  armure  que  c'était  un  chef  de  l'armée  et  qu'il  en 
pourrait  avoir  une  bonne  rançon,  quand  un  autre  capi- 
laine,  appelé  Buzarto,  survint  et  prétendit  partager  celte 
prisie  avec  Castaido,  ijui  s'y  refusa  :  "  £b  bien,  dit  l'autre, 

(1)  CapUaioc*  lUu»tret  françola,  1. 1,  p.  Ï39.  Françol)  I". 
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et  ne  sera  ni  pour  toi  ni  ptnr  moi,  *  et  d")»!  coup  d'ar- 
quebuse il  cassa  la  léte  au  malheureux  pritonnier-  Clu- 
bannes  avait  assisté  A  toutes  les  landes  batailles  livrées* 
sous  Charles  YII,  Louis  XII,  et  François  I"j  i  celle  de 
Fornoue,  en  1493  ;  à  Cerignole,  en  1 HOD  ;  i  Aignadel,  en 
1S09;  ABaveunes,  à  Guiaegate  en  1312  et  1S15,  t  Ma' 
lignan  ,'enBn  à  plusieurs  autres  expéditions  dans  les- 
quelles il  s'était  toujours  couvert  de  gloire. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  dans  la  chanson 
des  aventuriers  de  France  (voir  la  seconde  chanson  sur 
la  bataille  de  Pavie]  on  le  désigne  comme  un  nob/e  genâ 
iarnui,  et  qu'il  partage  avec  François  I«  les  honneurs 
de  la  complainte  populaire. 

La  Palice  ne  Tut  pas  le  seul  grand  capitaine  qui  mou- 
rut à  Pavie  ;  ainsi  La  Tremoiile ,  Bonnivet,  Chaumont 
d'Âmboise,  Lambesc,  le  bâtard  de  Savoie,  le  maréchal 
de  Foix  et  d'autres  encore  périrent  avec  lui.  François  I» 
Ini-méme  nuusalaissé  dans  une  éplire  en  vers  l'histoire 
de  cette  bataille  ;  il  donne  quelques  détails  sur  la  ma- 
nière dont  il  fut  (ait  prisonnier. 

Et  )i  je  fuz  longuement  combatu 
Et  mon  cheval  mort  sous  moy  abatn. 
Dthors  du  parc  pensans  sauver  leur  vie, 
Des  nostres  assez,  estant  peu  leur  amie, 
Furent' rompuz,  prisonniers  et  de^itii 
Ceulz-Ii  je  nomme  en  vertu  iraparlaitz. 


Le  roi  dit  encore  en  parlant  i  la  dame  pour  qui  son 
épitre  a  été  écrite  : 

Assez  souvent  sy  me  fut  demandée 

La  myenne  foy  qu'a  toy  seule  ay  donnée, 

Mays  nul  ne  peiilt  se  vanter  de  l'avoir. 
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Il  eonimne  t 

De  toutes  parts  lots  dépouillé  je  tas. 

Rien  ne  servit,  deiTense  ny  refus , 

Et  la  manche  de  mof  tant  estimée 

Pai'  lourde  main  Fut  toute  despecée. 

I^s  !  quel  regret  en  mon  cœur  rut  bouté , 

Quant  sans  dafTeUsi  alnsy  me  Tut  oslé 

L'Iicureux  présent  pur  lequel  j'ay  promis 

Point  ne  touyr  d«vant  mti  ennemyil 

Mais,  ([Uoy  !  j'tsloyi  tûutu  min  eheval  à  terre , 

Sittre  ennemis  alors  porté  par  larre , 

Dont  ma  deffense  à  l'beure  ne  valut  t 

Contre  mon  gré  aussi  Dieu  le  voulut. 

Bien  me  trouva  en  ce  piteux  arroy, 

Exécutant  leur  chef  le  vice-roy. 

Quand  il  me  vit,  il  descendit  sans  faille 

Al&n  qu'ayde  à  tel  besoing  me  baille. 

Las]  que  diray  ?  Cela  ne  veux  nier. 

Vaincu  je  fus  et  rendu  prisonnier; 

Parmi  le  camp  en  tous  lieux  fut  mené 

Pour  me  moustrer  çà  et  tb  pourmené  (1). 

Des  poésies  de  toute  nature  nous  ont  transmis  le  sou- 
venir de  la  malheureuse  journée  de  Pavie.  Je  me  suis 
appliqué  k  recueillir  les  chansons  que  nos  soldats  ont 
composées  sur  cette  défaite,  Des  cinq  pièces  qui  «uivent 
trois  leur  appartiennent  inconteitablement.  Je  les  ai 
copiées  dam  un  volume  imprimé  au  svi*  siècle,  intitulé 
la  Fleur  det  Chatuoiii.  La  quatrième  est  une  complainte 
célcbradont  on  répète  encore  quelques  vers.  Ainsi,  l'on 
ne  dit  plus  : 

(1)  Manuacrlt  tiè  \»  DlblietHtque  tloyale.  ItifslM  de 
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HoMimir  do  L»  Patioe  (ut  mort 
^-  •     Mort  devant  Pavie. 

Mais  Iiieo  : 

Mort  de  maladie. 

EhQd  la  ciaquiéine  est  remarquable  et  par  le  souvenir 
qu'elle  consacre,  et  pai*  le  nom  de  Fraoçnis  I*^,  qui  en 
Mt  l'auteur.  Elle  se  trouve  Ama  le  petit  recueil  dtj) 
mentionné  précédemment  de  U  Fleur  de*  Ckaniont. 


CHANSONS 

BCH  h»  COm^ABLB  DK  BOURBON. 

Chaf  les  de  Bouriian,  connétable  de  France,  a  été  l'un 
des  personnages  les  plus  fameui  du  xvi'  siècle.  Od  sait 
i]u'a|)rAs  avoir  servi  le  rot  avec  on  grand  dévoueroeut, 
irrité  du  procès  Injuste  que  la  mère  de  François  !«  lui 
inlenta,  il  consentit  à  se  lier  aux  ennemis  de  In  France, 
el  finit  par  s'enfuir  nuprès  de  l'empereur  Charles  Quint, 
qui,  aprùs  luiavnir  promis  de  le  marier  i  Êléonore,  veuve 
du  roi  de  Portugal,  se  conients  de  lui  donner  un  eor(ts 
de  troupes  à  commander  en  Italie. 

La  diKhCHe  d'AngoulAioe ,  dont  le  connétable  de 
Bourbon  avait  dédaigné  l'amour,  eut  tort  d'entamer 
contre  ce  prince  un  procès  honltns  et  ijui  eut  pour 
résultat,  en  ruinant  la  connétaUe ,  da  le  décider  à  une 
alliance  long-temps  refusée;  mais  ce  dernier  fut  plus 
coupable  «loore  de  céder  i  son  dépit,  d'écouter  de  per- 
fides conseils  et  de  prêter  les  mains  4  une  conspiration 
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qui  avait  pour  but  le  partage  de  la  France  «aire  lui , 
Temperfur  «t  Henri  VIII.  -^ 

Ëiant  parvenu  avec  beaucoup  de  peine  à  quU'ter  le 
royaume,  Bourbon  aniva  en  Franche -Comté  sur  la  Bn  de 
l'année  1S25, où  lecartlinalde  la Beautne le Bt escorter; 
pub,  gagnant  le  Treatin,  il  §e  rendit  i  Mantoue,  où  le 
duc  son  cousin  lui  donna  un  équipage;  il  vint  ensuite 
A  Plaisance,  et  y  attendit  les  ordres  de  l'empereur 
Chartes -Quint. 

Bourbon  ne  larda  pas  à  s'apercevoir  de  la  faute  qu'il 
avait  commi^e  :  du  rang  de  premier  prince  du  sang,  de  la 
charge  de  connétable  de  France,  la  plus  importante  du 
royaume,  il  descendit  à  nu  offlce  de  général  pour  l'ein-' 
pereur  dans  le  duché  de  Milan.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  assista  aux  revers  des  Français  en  Italie,  pendant 
Iesannéesltl23etlti34.  C'est  alors  qu'il  vit  mourir  avec 
gloire  le  brave  chevalier  Bayard  et  qu'il  eut  la  houle 
d'essufer  les  reproches  de  ce  loyal  serviteur. 

En  1829,  Bourbon  fut  un  des  principaux' chef j  de 
l'armée  qui  vainquit  François  I"  à  Pavie.  Ayant  appris 
le  danger  auquel  était  exposé  le  roi ,  il  fit  proposer  au 
prince  de  se  rendre  à  lui.  François  I*'  déclara  qu'il  ver- 
serait jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  plutôt  que 
de  se  rendre  à  un  traître,  Bourbon  ne  craignit  pas  ce- 
pendant  d'approcher  le  roi  prisonnier.  Celui-ci  lui 
tourna  le  dos. 

Malgré  les  revers  dont  la  France  était  afQigée  depuis 
que  Bourbon  l'avait  trahie,  il  n'en  était  pas  plus 
tieureux.  Mal  vu  à  la  cour  de  Charles- Quint,  qui  n'a- 
vait ))as  tenu  à  son  égard  tontes  les  promesses  qu'il  lui 
avait  faites,  Bourbon  voulut  tenter  la  fortune.  Il  était 
l>ar\'enu  A  rétiuir  autour  de  sa  personne  un  grand  nom- 
bre de  ses  amis;  il  avait  aussi  A  son  service  beauc^Hip 
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d'aventuriers,  prlncifvleinent  dei  bintfci  Italienne!  et 
e^agDoles  fort  aguerries;  mais  l'argent  loi  mantguait, 
Ce  lut  alors  qu'il  piit  la  résolution  de  taire  te  siège  de 
Rome,  de  s'emparer  de  cette  ville,  et  d«>'enrichir  «(iisi 
que  son  armée  par  cette  audacieuse  tenlaLive. 

Couvrant  son  entreprise  des  ituéréts  de  l'empereur, 
Bourbon  déclara  à  ses  troupes  qUe  le  pape  ayant  vJoli 
la  trêve  devait  être  puni.  Toutes  ces  bandes  aSàmâcs  d« 
pillage  et  dévouées  à  leur  géuéral,  approuvèrent  ce  des- 
sein i  dans  les  premiers  jours  de  mai,  Rome  fut  investie. 
Le  S,  vers  le  soir.  Monsieur  de  Bourbon,  comme  dit 
bvniamc,  étant  venu  au-dessus  du  Belveder  de  Rome, 
plaça  son  camp,  visita  ses  gardes  et,  ordonnant  ses 
troupes  pour  [%  lendemain  à  l'assauU,  il  les  harangua 
pour  la  seconde  fois.  Il  leur  remontra  sisèmeat  lOQs  les 
avantages  que  la  prise  de  Rome  devait  leur  procurer; 
puis  le  lendemain,  à  la  nabsanco  dn  jour,  vêtu  d'armes 
blanches  afin  d'éire  mieux  reconnu ,  Bourbon  donna  le 
signal.  A  peine  avait-il  monté  deux  échelons  qu'un 
coup  d'arquebuse  le  blessa  mortellement.  11  eut  encore 
assez  de  forte  pour  dire  au  capitaine  Jouas,  l'un  de  ses 
familiers ,  de  le  couvrir  de  son  manteau ,  ajin  qut  ta 
mort  né  fût  oceanon  œix  autrei  de  laittir  Vettire- 
prise  si  bien  encotnmencée ,  et  il  expira.  Comme  on  le 
voilj  ce  D'est  pas  sans  raison  que  dans  la  chanson  des 
aventuriers  on  dit  : 

Un  coup  d'artillerie 
Fut  son  dernier  remort. 

Chacun  cait  que  l'armée  du  connétable  s'empara  tie 
Rome  et  que,  pendant  deux  mois  consécutifo,  la  cité 
«ùnte  eut  i  souffrir  toutes  les  horreurs  du  pillage. 

On  assnre  que  la  mort  du  connétable  excita  encore 
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les  han^  sudflCietMei  4|u'il  «vait  commandâM,  «t  <iue> 
comme  le  dit  BiantAme ,  ■  lea  sald^ta  ayant  desji  (hit 

■  le  veut  de  sa  murt,  en  combattireot  pliu  fliidiableuenl 

■  pour  la  venger,  Ia(|iie1te  certes  le  bit  très  bien,  ear  «n 
»  se  mist  â  crier  :  Carue,  tama,  tangra,  ioagrt, 
« ittrta,  tlarra,  BoiiiboD,  Bourbon (0'  * 

Le  sac  de  Rome  a  été  le  sujet  de  plusieurs  ohaosona 
populairei.  Deux  de  ces  chants  sont  panrenus  jusi[u'A 
nous,  et  il  en  a  existé  un  plus  grand  nombre;  car  je  u'ai 
paa  retrouvé  celui  que  les  aventuriers  de  l'arméeduoon- 
nétïble  répétaient,  et  dont  Brantôme  nous  a  seulement 
conservé  quelques  vers. 

La  cliauioit  qui  précède  colles  sur  la  prise  de  Borne 
et  sur  la  mort  du  connétable  f  e  rapporte  à  une  tentative 
que  fit  ce  général  contre  la  ville  de  Marseille  pendant 
l'année  ISîi.  Il  avait  regardé  la  prise  de  celle  place 
comme  facile  '.  •  Trois  coups  de  canon,  avait-il  dit,  amé- 
neront  ces  timides  bourgeois  à  nos  pieds,  les  clefs  à  la 
main  et  la  corde  au  cou.  »  Bourbon  s'était  trompé,  neut 
mille  habitants  de  Marseille  ou  des  campagnes  envirtra- 
nantea  se  joignirent  â  la  garnison  et  Qrent  éobouer  les 
projeta  du  connétable. 

La  chanson,  qui  paraît  avoir  été  composée  par  quel- 
ques compagnons  aventuriers ,  vante  besucoup  le  ca|ii- 
taine  Jianet ,  celui-là^  même  dont  parle  Du  Bellay  dans 
ses  Mémoires  (à  la  lin  du  livre  ii)  :  ■  Le  roy  adverly  du 
u  chemin  que  prenoit  le  dit  de  Bourbon,  depesdia  le 
»  seigneur  Ilance  de  Cire,  homme  Tort  expert  au  fait  des 
*  armes,  et  avecques  luy  le  seigneur  de  Briou  et  environ 
u  deui  cents  hommes  d'armes  et  trois  mille  hommes  de 

■  pied  {M>ui-  se  mettre  dedans  Marseille.  ' 

(!)  CapftaliKiétransen,  dticowt  vlagilime. 
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U  cbanm»  parle  FiMore  des  eftups  d'artilt«rw  lancé» 
pu  hs  Français  contre  les  Ironpes  alliées. 

Oo  rapfKirte  en  rfTet  que,  lein>n)UBdePefcaireélmil 
i  la  meese  ctins  sa  lenle  ■,  un  boulet  de  eanon  y  entra , 
tua  le  prMre  qui  cbsitl  la  meue  et  deux  gentilshommes 
de  FescBire  qui  l'enlendaienC.  Boorboo  accotirt  au  bruit 
et  demande  ce  que  c'est  :  •>  Co  sont ,  rdpond  Pesearre , 
e«i  ihoide*  bonr^eois  qui  Tiennent  i  voe  pieds,  la  corde 
an  Col  et  les  cleb  i  la  main  (1).  ■ 

BranlAilW  nom  a  eouMrfé  celle  chanstHl  faite  par  les 
aventurîen,  et  il  dit  i  ce  sujet,  en  pariant  de  l'amiral  de 
Brion  t 

*  Quand  H.  de  Bourbon  vint  poin>  prendre  Marseille, 

■  H.  de  Brion  j  estoit  dedans  et  y  aequht  beaucoitp 
•>  d'honneur  ;  aussi  tust  il  Irèa-bien  assisté  des  habitm», 
'  qui  sont  très-braves  et  vaillansgens,  et  de  tout  lemps 

■  immémorial  ainsy  iine  U  ville  est  antique  et  noble  et 

■  des  plus  de  la  France. 

>  Et  s'y  esloit  aussi  jette  dcdana  le  seîgneui'  Rance  de 
»  Cere  gentilhomme  romain  de  grand  maison,  brave  et 

•  Tadlont,  qui  aïoit  saoré  de  la  desroule  de  l'admirai 
<•  Bonuivet,  et  ranané  deU  ks  monts  trois  mille  bons 

>  vieux  roBtian  de  guerre  qui  l'aToienl  longtemps 
'  par  delà  les  Itaisaêc.  Aussi  M.  de  Bourbon  ne  crai- 

•  giioit  rien  tant  qaa  le  ààl  Hance  et  ses  com))Hgnons , 

>  te.lmoing  le  refrain  de  la  vieille  chanson  des  advantu- 
x  riers  de  guerre  d'aloi's  (3).  » 

Je  n'ai  pas  voulu  séparer  les  trois  chansons  qui 
K  rapportent  au  cotinëtable  de  Bourbon;  aussi  ai-je 


(1)  Gaillard ,  Hletolre  de  Frasais  I", 
(i;  RrantAnttr,  Capitafne*  françob ,  t. 
plttcs,  p.  379. 
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[Aatt  aui'aravjiit  celle  qui  a  été  coii)|)osée  en  l'boiineur 
de  la  victoire  qu'Antoine  dit  le  Bon ,  duc  de  Lorraine , 
remporta  sur  le«  paysans  de  TAIsace.  Ce  prince,  aidé 
de  Claude,  son  frère,  comte  de  Guise  et  duc  d'Anmale, 
el  d'un  certain  nombre  de  gentilshommes  français,  défit 
ces  révoltés  à  Loupslein  e[  à  ChenonvIUe ,  et  les  força 
d'évacuer  Saverne,  dont  il  s'étaient  emparés.  ?  C'étoient, 
>  dit  VàtI  de  virifitr  lei  date»  (1),  des  sectaires  lutbé- 
■  riens,  anabaptistes,  Taudois,  qui  séduisoient  le  peuple 
»  par  le  double  appAt  de  la  liberté  de  religion  et  de 
*  l'afTianchissement  de  la  servitude  féodale.  ■• 

Cette  victoire  eut  beaucoup  de  relentissemmt  en 
France,  et  à  Paria  principalement  i  le  parlement  décida 
qu'il  serait  écrit  aux  deux  frères  princee  de  Lorraine 
pour  lés  féliciter  (S). 


CHANSONS 

ABS  HARlMBtlS    DE   DIEPPE,  SUR  LE  BIÉGB  DE  PéaONRB 

PAR  LES  TaOUPBS  DE  L'SHPBKBttK, 

sua  LE  MARIAGE  DE  MADELEINE,  HLI-S  DU  ROI, 

ET  Sun  d'autres  ÈVÈHVMEim 

DU  RÈGNE  DE  FRANÇOIS  I". 

Je  n'ai  i;ue  peu  d'observations  à  faire  sur  ces  diffé- 
rentes chansons.  Elles  sont  pour  la  plupart  consacrées 
au  récit  des  événements  divers  qui  Ont  signalé  la  lutte 
entre  François  1"  et  Charles  Quint.  Cette  lutte  est  trop 

(1)  Art  de  lérifior  lei  dates,  édit,  Info).,  t.  m,  p.  &1. 
(ï)  Ibid.,  t.  n,  p.  7flï. 
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célibre  et  Irc^  bien  connue  pour  que  j'aie  beuMD  d'en 
rappeler  les  faits  principaux;  aussi  je  me  contenterai 
de  quelques  observations  snr  ceriainea^e  ces  pièces. 

La  ctiiiiison  (ju'un  compagnon  aven luiier  composa  i 
l'occasion  des  victoires  remportées  sur  la  mer  par  les 
mariniers  de  Dieppe  est  fort  curieuse  ;  elle  se  rapporte, 
je  crois,  but  ex[iédilions  qui  furent  entreprises  pendant 
le  cours  des  années  iSM  et  1S5S. 

Les  trois  pièces  qui  la  suivent  ont  consacré  le  souvenir 
du  eiégc  de  Péronne,  que  le  maréchal  de  Fleurange  sut 
taire  lever  aux  troupes  impériales  avec  une  si  grande  ha- 
bileté. Elles  ont  été  composera  parles  aventuriers Fran- 
rais,  ainsi  qu'on  le  voit  au  dernier  conpiet  de  la  troisièiDe 
de  ces  chansons  : 

Qui  flst  la  cbansonnete 
Ung  noble  adventtirier 
Qu'au  partir  de  Péronne 
N'avoit  pas  ung  denier. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  (ju'on  y  trouve  les 
mêmes  formes  et  presque  les  mêmes  vers  que  dans  la 
chausoa  sur  le  siège  de  Marseille,  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment. La  gloire  du  maréchal  de  Fleurange  y  est  tort 
exaltée,  on  y  parle  ans»  beaucoup  du  coinie  de  Damp* 
martia,  qui  fut  tué  en  effet  pendant  les  opérations  de 
ce  siège. 

De  même,  Jehan  Leieot,  compagnon  aventurier  dau- 
phinois, se  déclare  l'auteur  d'une  chanson  fort  curieuse 
relative  1  ta  campagne  du  Piémuit. 

Le  caractèi'e  de  la  complainte  populaire  se  retrouve 
encore  dans  la  chanson  composée  sur  le  roariase  de  Ma- 
deleine, fille  de  François  I",  avec  Jacques  V,  roi  d'É^ 
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âme.  Ceue  iltiaoee  n'eut  pat  Heu  mm  d'heureus  am- 
picM.  François  I*'  était  au  plu*  tort  de  sa  lutte  avec 
Chari»-Qtiiutj  el  le*  troupe*  impériales  envabiitaieiit 
que  grande  partie  de  la  France.  Auwi  trouve -t-on 
dm*  If  9  hitlorieiM  fort  peu  de  détail*  lur  ce  Bariage. 
Cependant  je  li*  dans  les  Mémoires  de  Martin  Du  Bel- 
tay,  KH»  l'annte  itiM  :  ■  Le  roy,  dè»-lon  (ju'il  eut 
-  '1  donné  ordie  i  Lion  pour  toutes  les  frontières  de  son 

■  royiomc,  deslogea  de  Lycm  ;  et  sur  le  diemin  au  haut 

■  de  la  montagne  de  Tanre,  entre  le  dit  lieu  de  Tarare 
•>et  Sùnt-Syotpliorien ,  od  y  a  un  lieu   qui  s'appelle 

■  La  CbipeUe,  anqnel  lieu  estaiil  là  au  dtsner  le  vint 

■  trouver  le  roy  d'Ecosse.  ■ 

Du  Bellay,  après  avoir  rappelé  que  ce  roi  anenslt 
au  secours  de  Fi'ançois  1^''  seize  mille  hommes,  ajoute 
<ju*il  accourut  en  loule  diligence  pour  ne  paa  manquer 
à  la  balaille  que  Charles-Quint  idlait  Kvier.  Il  apprit  cii 
chemin  la  letraite  des  Impériaux  :  a  Ca  qui  Tut  occasion 
»  qu'il  modéra  sa  diligence.  Mais,  coniinne  Du  Bellay, 
u  le  roy  envoya  aii-dcTaot  de  luy  pour  le  haslei'  et  qu'il 

■  la'nSMl  venir  son  train  iprèsi  et  trouva  le  dict  roy 

•  d'Écoste  ainsi  qm  j'ay  dict  cy-devant,  t  la  ditte  cha- 
«  pelle,  au  quel  lieu  il  Tut  grandement  reeueilly  du  roy, 
>  Et  après  plusieurs  autre*  prt^ws  luy  demanda  l'une  de 

■  SCS  filka  en  nuriage.  > 

Bien  que  Fiauçoia  I"  vit  dan*  ea  pi'ojet  des  difficultés 
assez  grandos  à  cause  du  roi  d'Angleterre,  il  ne  voulut 
pat  cependant  i^efuser  Jacques  V,  ■  considérant  la 

■  rroBche  volonté  dont  il  avoit  usé  envers  luy,  considé- 
H  raijt  aussi  rancieniic  alliance  de*  deux  royaume»  de 

•  Fiance  et  d'ÉGO«gc  ^  et  tpie  le  père  du  dit  roy  estoit 
»  mort  en  balaille  pogi'  le  paily  du  feu  roy  Louis  dou- 
ai aiénw,  nt  kty  voidut  ausay  plaioemcnt  accorder,  mais 
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■  nmtot  la  dMM  en  délibinlion  d'enln  eax  étm  iprèB 

■  que  le  dit  roy  Ruroil  veu  la  dame.  ■ 
Otle«&lreTuefal,Jiccqu'il  paraît,  fiTorabbàUjeiiue 

priiice<»e,i»r  au  commancemenl  de  l'atiiiée  mivaDte,  le 
roTétanf  à  Blois,  dit  Martin  Du  Bellay,  <  fot  conclu  le 
*  mariage  du  roy  d'Éeosie  aveo  oiidame  Madeleine  et  ti 

■  lorenl  fiancés,  remises  lea  nopcf  s  à  Taira  à  Paria,  lEIles 
furent  célébréea  à  Parla  le  1"  janvier  IKSr,  daiia  l'^tae 
de  Notre-Damo ;  le  repai dea  noces ,  qui  fut  prohaMe- 
meiit  la  seule  télé  donnée  i  cette  «xaiian,  eut  lieu  dau 
lepilaifl  épiacopal. 

Madeleine ,  née  à  Saint-Germain  en-Laye  le  10  aodt 
ISSO,  était  la  troisième  fille  de  Fraiigois  I".  Elle  ne 
Técut  pas  long-tempi  dans  cetle  sauisge  Écosia,  où  elle 
Tint  li  IrUte  de  quitter  Bloia ,  la  cour,  tee  compeguee , 
et  celui  gH'onavait  fait  mourirméchamtaeiti  et  gu'iUe 
regrettait  avec  tant  d'^uttetlume.  Six  moii  apré«,  le 
S  juillet  de  la  méiiic  année,  elle  mourut.  £i  cependant 
Jacques  V,  son  roari,  n'était  pas  un  prince  ordinaire, 
Plein  de  courage  et  d'habileté,  il  avait  aussi  de  grandes 
qualités  de  cour,  el  quelques  historiens  l'ont  surnoinmé 
Jacques-le-Bon.  On  peut  lire  dans  l'Histoire  d'Ecosse, 
par  Walter  Soott ,  plusieurs  traita  qui  font  bonneur  à 
ce  pi'itice  (1). 

La  chanson  sur  le  mariage  de  Madeleine  est  eiKraite 
d'un  p«ttt  Tolume  apparienaiii  à  la  Bibliothèque  royale. 
Il  est  ioiiiulii  1  Le  Beeueil  de  tovtet  let  torlee  de  c>m»- 
êont  nouvellee,  nistiquet  et  mueleahif  et  atuii  cens 
gui  tant  dam  la  déploration  de  yénue;  Lgon,  issa, 

(1]  Elilolre  à'taate,  chap.  ixcv,  t  xivi,  p.  S21  et  iuIt. 
deaOEuvretcompiètei,  traduite»  enFrançali  par  Defaucaiiprel; 
Paris,  Gew^D,  MM,  In-e*. 
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Lm  aventuriers  rnnçai*  ne  is  sont  pai  bornés  i  célé- 
brer les  différenles  victoires  auxquelles  iU  avaient  pria 
part  :  ainii,  dea  ipiatre  chaoBons  composéei  sur  la  paix 
qui  eut  lieu  en  1SS8,  deux  leur  appartiennent.  On  y 
trouve  un  récit  des  cérémonies  et  des  fêtes  qui  furent 
célébrées  dans  cette  mémorible  occasion. 

Des  huit  pièces  qui  tenniuenl  l'histoire  politique  du 
régne  de  Francis  I",  les  plus  curieuses  appartiennent 
fans  contredit  aux  compagnons  aventuriers.  Dans  la 
premitii'e,  il  est  question  d'un  certain  Da  nobii,  gentil 
compagnon,  pendn  pour  ses  méfaits  a  Rouen,  sans  doute 
par  suite  de  l'ordonnance  de  Français  l"  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  cette  notice. 

Celles  qui  suivent  ont  été  aussi  composées  par  les 
aventuriers  ;  elles  se  rapportent  aux  guerres  qui  eurent 
lieu  en  isa  dans  la  Picardie  et  l'Artois.  On  y  raille 
beaiieoup  le  comte  de  Nassau  et  les  Hennuyers  qui  com- 
battaient sous  ses  ordres,  du  mauvais  succès  de  leurs 
attaques  ;  enSn  ces  chansons  renferment  des  détails  eu- 
rieux  au  sujet  d'une  victoire  remportée  sur  les  Impé- 
riaux par  Ifs  Français  entre  Saint-Pol  et  Béthune, 
auprès  d'une  petite  ville  appelée  Fins.  Du  Bellay,  en 
terminant  le  neuvième  volume  de  ses  Hémoires,  parle 
des  avantages  obtenus  par  les  Français  dans  cette 
guerre ,  mais  il  ne  dit  rien  des  Faits  constatés  par  les 
chansons  dont  je  parle.  Je  les  ai  copiées  dans  un  petit 
recueil  appartenant  i  la  Bibliothèque  royale,  d'après  un 
exemplaire  original  imprimé  en  caractères  gothiques  o( 
dont  voici  le  titre  en  entier  -.  s'ensuvt  la  henconxre 

ET  DCSCONFITDRE  DES  BENNOIERS ,  FilCTE  ENTRE 
SAINT-POL  ET  B ET Ut4E,  ET  A  LA.  JOURNÉE  DE  FIN,  FilCTE 
DES  DBNNOYERS  PAR  NOZ  CENS  MIS  A  Fil*  ET  MODJ.T 
FORT    AnOVEZ   AVEC  LA  SDMHATIOS    D'ABKAâ;   ET    SE 
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ESUR  LE  CHA!iT  ;  ilÉLAS!  lE  L'AY  PBUDI] E CELLE 
QDE  ]'ATM0IS  T&^T.  ON  LES  VEND  A  PARIS,  Kf  LA  KUS 
NEnVE   NOSTBE-DAME,   A  L'ENSEIGNE  DE  L'EECD   DE 


Les  deux  chanaoïis  sont  précédées  d'une  piéc«  de 
TCTS  écrite  par  l'un  des  avenluriers  et  qui  contient  le 
récit  du  combat.  On  y  fait  principalement  l'éloge  du 
capitame  de  ces  aventuriers ,  appelé  Nailly;  voici  cette 
pièce,  qui  est  assez  courte  : 

Vive  le  roy  et  sa  noble  puissance, 
Venant  en  bruit ,  en  triunfle  et  crédit; 
De  par  le  Dieu  qui  a  la  congnoissBixnce 
Des  batailles,  ainsi  comme  l'on  dit; 
C'est  Mars  lequel  en  ses  taicU  l'enhardy, 
Car  tout  partout  de  luy  obtient  victoire. 
Et  mesmement  de  Pasques  le  vendredy 
Hailly  en  fil  une  neutve  mémoire. 

Entre  Sainct-Pol  et  l'antique  Beihune, 
De»sus  la  terre  de  nos  fsuk  ennemis, 
Fusmes  courir,  comme  est  nostre  coustume , 
Trente  cfaevanli  et  deux  cens  et  demy 
Adventuriers ,  à  quoy  tUsmes  commis^ 
De  par  du  bien  et  prismes  bonne  proye , 
Vaches ,  chevanlx  et  villains  du  paya. 
Noatre  cas  fait,  retournâmes  en  voye. 

Au  point  du  joar  Mailly,  nostre  capitaine , 
Ung  bataillon  fit  Taire  à  sa  devise 
De  ses  gens  à  plaine  compaignie, 
Puis  sen  alla  rede  comme  vent  de  bise, 
A  Contay,  où  eet  la  forte  église  , 
Donner  assault,  combattre  maiu  k  main  ; 
Ce  oncqaes  tel  tort  sans  Iret  ne  fut  acquise 
Les  maillodnt  sont  drois  passé  Rommains.  ' 
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Quant  vint  au  tari,  onc  homme  print  tel  peine 
Que  flstt  Mailly  pour  bien  escarmoucher  ; 
D'aullre  coslé  capitaine  d'enseigne 
Sur  tous  les  autres  se  voulut  avancer, 
Tant  qu*i[  se  flst  par  compaignons  hausser, 
Depuis  entra  en  une  verrière, 
Le  lieu  conquit  fit  monta  au  clocher  j 
Tel  homme  doit  bien  porter  la  banière. 

Incontinent,  vecy  la  villenye 
£t  martingault  (|ui  commence  à  sonner  ; 
A  (ODS  coslez  c'est  droicte  jacquerie , 
Mais  nonobstant  ne  laissasmes  à  mener 
Hostre  butin  et  plusieurs  prisonniers  ; 
Deuxlïeux  de  long  nous  donnèrent  la  casse 
Tant  que  nous  y  convint  h  bataille  donner, 
Vicloricns  demourasmes  en  la  place. 

Vueillez  s^javoir  que  en  icelle  bataille 
Le  marichal  des  logis  tint  la  main. 
Sus  son  cheval,  découvrant  lacheoaille, 
Vint  à  dire  icelluy  Sainct-Romain  : 

Cappitfline ,  sans  atendre  â  demain. 
Chargeons  sus  euk ,  ce  n'est  que  villenie. 
A  ce  mot  les  François  aussi  roide  que  daiou 
Sont  reloumay  et  de  chère  hardye. 

Oncques  Priant  ne  l«ui  les  QIi  de  Troya 
Telle  prouesse  ne  passa  par  leure  mains. 
Par  qiioy  Frangoys  doivent  avoir  grant  joye. 
It  estoit  hian  dix  contre  ung  du  moin» 

Père,  enfans,  cousins  germains. 
Et  Allemens  qui  leur  pointe  faisoient  ;- 

Saichez  qui  sont  passez  par  mains 
Et  mis  à  mort,  Dieu  leur  ame  pgiirvoye  ! 
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Remémorés  la  prouesse  et  vaillance 
Du  capitaine  qui  est  uorninË  Mailly; 
Jamais  Hun  ne  bâtît  à  oultrance 
Son  ennemy  comme  a  fait  celuy  ; 
Deux  de  ses  frères  avoir  avec  luy 
Qui  ont  faict  fer  en  icelie  victoire, 
Oncqnea  bon  Kug  ne  peut  (aillf  ; 
A  tout  jamais  il  en  sera  mémoire. 

Âlori  serge ns,  gens  et  officiers  de  bende 
Ce  sont  gettés  à  pied  comme  il  fut  dit, 

La  picque  au  poing  et  affln  que  on  Tattende. 
Ils  ont  acquis  ce  jour  1â  bon  Credy, 
Ceux  de  Hedin  furent  i  h  buuchei-le. 
fiourguiflons,  ne  »ofM  plus  si  hardy 
De  vostre  filet,  t«  ii*Mt  ^ue  mocquerie. 

Le  cronique  fut  fait  et  composé 
Le  Jour  saint  Marc,  environ  minnyt, 
D*un  compaignon  qui  à  mainte  Journée 
En  la  guerre  demene  son  déduit. 
De  rhétorique  11  n'est  pas  fort  adult; 
Dont,  s'il  TOUS  plaist,  le  tlendrei  en  excuse; 
S'il  a  failly,  point  n'en  fault  faire  bmlt  i 
Peu  faict  cfaopper  le  ung  bomoM  ne  m  «buM. 

La  dernière  des  ohtnsoiu  politiques  relatives  au  rigne 
de  Fruçob  I*'  eet  iiue  complainte  aaticique  eur  la  mort 
de  Philibert  d'Orange ,  prince  de  HasMu ,  (ué  au  eiege 
de  Florence ,  à  peine  âgé  de  trente  aDs.  BrentAme  a 
écrit  son  éloge  dans  la  Vie  des  capitaines  étrangers  (1). 
Ce  bit  par  dépit  que  ce  prince  devinl  l'eDnemi  de  la 
Franoe  i  «  Eeteat  veuii  trouver  le  roi  pour  luy  offrir  son 

(0  TomeiaciOEiivreteMiplèiMtp.lvi. 
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'Service,  avec  roitbelle  compagnie,  le  jour  du  bapldmc 
u  de  monsieur  k  dauphin ,  le  roy  n'en  tist  le  cas  qa'il 
u  devoil  ;  et  mesmcs  i|ue  le  logis  qu'on  Iny  avoit  mariiué 
»  et  donné  luy  tust  osté  et  donné  à  un  autre;  grande 
»  faulte ,  ajoute  Brantôme ,  doot  il  partist  Tort  mal  coii- 
i>  leni  et  d«  deapit  s'en  alla  trouver  Charles  d'Aulrich«, 
»  qui  fust  du  depuis  empereur,  pour  s'offrir  à  luy,  qui 
■  ne  lereTusa  pas.  ■• 

Le  prince  d'Orange ,  après  que  le  connétable  de  Bour- 
bon eut  été  frappé  mortellement  au  moment  d'assiéger 
Rome,  prit  le  commandement  des  troupes  ;  plus  tard,  il 
combattit  souvent  avec  succès  contre  les  années  fran- 
çaises. Il  ne  faut  pas  être  surpris  si  la  fin  malbeurense 
et  prématurée  de  ce  vaillant  bomme  de  guerre  n'a  fait 
qu'exciter  la  moquerie  de  nos  soldats. 

Parmi  les  indications  de  cbansons  historiques  relatives 
aux  règnes  de  Louis  XII  et  de  François  I"  qu'on  ren- 
contre dans  les  œuvres  de  Brantôme,  j'ai  recueilli  quel- 
ques vers  d'une  complainte  sur  les  amouis  du  dauphin 
François,  et  sur  la  mort  imprévue  de  ce  jeune  prince, 
qui  fut ,  dit-on ,  occasionnée  par  le  poison.  Cet  événe- 
ment, l'uu  des  plus  lugubres  du  règne  de  François  l"; 
en  est  aussi  l'un  des  plus  obscurs.  Malgré  te  supplice 
que  le  roi  fit  subir  à  Lyon  au  comte  de  MoDtecuculli,  qui 
versa,  au  moins  les  juges  le  déclarèrent- ils  ainsi,  le  poison 
dans  la  coupe  du  jeune  prince,  il  est  encore  incertain  ai 
la  mort  de  ce  dernier  fut  violente  ou  naturelle.  Bran- 
tôme nous  a  conservé  le  récit  que  Ton  faisait  ila  cour  de 
cet  événement  [1).  Je  regrette  de  n'avoir  pu  retrouver  le 
texte  complet  de  la  cbansou  sur  la  maltresse  du  prince, 
car  il  est  certain  qu'on  y  parlait  de  sa  mort.  Rien  de  plus 

(1)  Brantôme,  CEuvret  complète*,  t  n,  p.  Ml. 
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tâzarre  que  la  réticence  de  BrauCdme  an  lajet  du  nom 
de  cette  mattre^se,  lui  qui  se  vante  de  l'aioir  eue  pour 
cousine  germaine,  «  filte  de  matante,  dit-il,  aœur  He 
mon  père  (!].  >>  C'était  mademoiselle  de  l'Ësirange,  fille 
d'honneur  de  la  reine,  celle-là  mémo  dont  Clément 
Harot  a  dit  dans  ses  Étrennes  : 

Â  la  beauté  de  l'Eslrange, 
-     Face  d'ange, 
Il  donne  longue  viguenr, 
Pourveii  que  son  gentil  cucnr 

F<e  se  change. 

La  chanson  qas  j'ai  rejetée  à  la  6n  du  règne  de  Frau  ■ 
çois  I"  est  fort  curieuse.  C'est  une  suite  de  eoupleU 
dans  lesquels  l'humeur,  la  condition  difcrse  des  beautés 
les  plus  célèbres  de  la  cour  sont  indiquées  sous  le  voile 
d'une  allégorie  ;  on  les  compare  chacune  i  une 'des  con- 
stellations. 

C'est  principalement  depuis  les  premières  années  du 
XVI*  siècle  que  la  cour  de  France  a  mérité  cette  répu- 
tation de  politesse  et  de  galanterie  []ui  l'a  renduecélèbre 
chez  Ions  les  peuples  de  l'Europe.  Une  des  causes  qui 
ont  le  plus  couttibué  au  développement  de  cet  esprit 
de  politesse ,  c'est  l'usage  qui  s'est  peu  à  peu  établi  de 
réunir  i  la  cour  un  certain  nombre  de  femmes,  et  de  les 
attacher  particulièrement  à  la  personne  des  reines  on 
des  princesses  du  sang  royal. 

S'il  faut  en  cioire  Brantôme ,  Anne  de  Bretagne  a 
établi  l'usage  que  les  reines  de  France  fussent  accompa- 
gnées d'un  nombre  plus  ou  moins  considéraUe  de  dames 
chargées  de  les  suivre  partout  ;  »  Ce  fut  la  première, 

(1)  T.  n,  p.  S59. 
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«dit-il,  qui  cnrnmetHja  à  dretser  la  grande  court  dei 
■  dam»  <|iiB  nous  arons  reue  depuis  elle  juaquoi  i  ceit 
••  héuro ,  car  elle  ea  avait  une  Irès-grande  luiic ,  et  àe 
•  daim»  et  de  flUeB;  et  n'rn  rerusi  jamais  aucuDe,  UM 
a  t'en  faut  qu'elle  «l'erqueritiit  des  gentils  hommei  leurs 
>>  pères  qui  osloicnt  à  la  cour,  s'ils  avaient  det  fiUes  et 
u  quelles  elles  fistoient,  et  les  leur  demandolcDt.  i 

Malgré  l'importance  d'un  pareil  léuioignage,  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  cour  de  nos  anciens  rois  ait  Été  com- 
plëiement  dépour-vucde  femtnes.  Eu  attachant  à  sa  per- 
sonne tout  ce  'que  la  noblesse  comptait  dn  dames  illus- 
tres, Anne  de  Bretagne  douna  seulement  plus  do 
solennité  i  un  usige  dspuk  longtemps  établi.  Il  suffit 
de  parcourir  les  comptes  de  dé|>eiises  de  la  maison  royale 
pour  s'assurer  que  depuis  Philippe -Auguste  jusqu'à 
François  l"  plusieurs  damei,  prises  dans  la  noblaseo, 
accompagnaient  (oujoura  la  reine.  Le  nombre,  i  vrai 
dire,  n'en  était  pas  aussi  grand  que  sous  Anne  de  Bre- 
tagne, Éléonore  d'Autriche  et  piinci  pale  ment  Caiberinc 
de  Alédicis.  A  cet  égard,  le  témoignage  de  RrantAme  ne 
doit  pas  élie  révoqné  en  doute.  C'est,  du  reste,  ce  qu'il 
B  voulu  dire,  comme  le  prouvent  lee  détails  Tort  curieux 
qu'il  ajoute  sur  l'éliquetie  introduite  parAnoe  de  Bre- 
tagne dans  le  sertioe  particulier  de  sa  personne. 

Celte  coutume,  bien  loin  de  se  perdre  sous  les  règnes 
suivants,  ne  fil  que  s'nccroitre,  et  l'on  sait  tout  le  parti 
que  l'astucieuse  Catherine  de  Médicisen  tira. 

L'on  s'Était  si  liien  pUû  à  cette  mode ,  que  sans  les 
dames  et  filles  d'honneur  de  la  reine,  il  semblait  que 
Il  cour  ne  pouvait  exister  ;  ainsi  Braiilûme  dit  à  ce  sujet  ; 
•  Bien  souvent  ay-je  veu  nos  roys  aller  aux  champs, 
B  aux  villes  et  ailleurs,  y  demeurer  et  s'eshattre  quelques 
»  jours  et  n'y  mener  point  les  dames  :  maie  nous  estions 
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«si  eabahis, sipcrdusgfascliez,  qtie  poui'hui«LjoaraqiM 
<•  nrus  taisions  de  séjour  séparez  d'etlegetdc  letira  beaux 
•>  yeux ,  ils  nous  paroisseni  un  an  et  loiiAJnurs  à  aou* 
»  haitci-  (1).  » 

Ce  fut  principakDicjil  sous  le  régne  do  Françoii  1" 
<iue  l'usage  de  véutiir  à  la  ùûuv  lea  [cmiuGs  tt  les  filles 
des  plus  (rands  sugneura  du  rofauae  lut  établi.  Let 
habiludea  galante»  de  ce  piince  et  de  tous  ciux  quil'eu- 
vironoaieiit  tn  furent  U  {Hrincipale  raiian.  HtMi  M«le  - 
ment  U  *e  complaisait  dans  le»  intrigues  gaUntn,  niais 
it  aiioait  beaucoup  â  y  voir  Ici  autrts  occupés,  a  J'ai 

■  ouy  coûter  à  aucviM,  reKMniuc  Brtutôi&e  «d  se»  Dame» 
»  Galantu  (^,  qu'il  vwiioit  fort  que  k»  iMwnnU»  gen- 

■  liU  hommes  de  »h  cour  ne  tmttal  jamaia  laki  àet 

■  malireKes;  et  t'ib  n'en  faisonnt,  il  Ira  estiwoll  àt» 
'  fats  et  des  sots  ;  et  bien  souvent  aux  uns  et  ans  auti'e» 
u  leur  eu  demandoit  le» noms  et  |woinelU>it  ks  y  leivir 

■  et  luur  en  dire  du  bien,  tant  il  esloit  bon  et  fauitier  i 

•  et  souvent  aussi,  quand  il  lei  voyeit  en  gr»nâ  arrai- 

•  sonnement  avec  leurs  mallresses,  il  lea  veuoit  accotter 

■  et  leur  demander  quels  bous  propos  ils  avoient  avec 

■  elles  ;  et  s'il  ne  la  Irouvoil  boM,  il  les  coi'rijjeoit  et 
u  leur  en  apprenoit  d'oalics.  » 

C«a  habi  tude»,  jwnl  es  au  g  raud  respect  4|ue  Fiaucois  1" 
vftulut  loujoutfi ^u'en  eût  poiur  les  fenuoes,  eoiilriboè-: 
reat  à  dëvvlopper  pendant  son  règiM  cet  «^irtt  de  por 
liieese  dont  U  boni»  compagnie  ne  s'est  junaia  |jIus 
ëloigoÉe  i  l'égard  des  femmes. 

Dans  ia  ctuHsoa  si  bien  ^pelce  le  Ciel  de  la  couf , 
toutes  lesfemmesquisesignalcrciUpai' quelque  intrigue. 

(1)  Capllalneï  llliulrei  rrançol»,  t.  i.  Frantow  I". 
(1)  Ukowi  voi  t,  vu  dt  VtàUi  l»4- ,  p.  SIS. 
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«qjil  défiftiiées  ^iis  le  nom  d'une  CQKtelbtîon  ;  on 
trouvecètte  chanson  dans  le  premier  volume  d'une  col- 
■  '  ledion  forlcnrieusedc  cbansona  histoiiques  toutes  re- 
ItÛim  à  U  France  du  xvi*  au  xvin*  aiëcle.  Cette  collee- 
(ioB,  coDiposëe  de  trente  cinq  volume»  in-folio,  après 
Bïoir  été  formée  avec  beaucoup  de  soin  jiar  le  ministre 
de  Louis  XVI,  H.  de  Maurepas,  fait  partie  du  cabÏDet 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 

A  la  marge  des  différentes  pièces  de  cette  collection, 
onlit  de  petites  notes  bistovlques  dans  le  genre  de  celles 
que  je  reproduis  au  bas  des  couplets  du  Ciel  de  la 
eour.  D'après  ces  notes,  le  téraphin  du  seiziëpe  couplet 
serait  le  cardinal  de  Lorraine.  Les  lignes  suivantes,  que 
je  copie  dans  les  Dames  Galantes  de  Brantôme,  pour- 
ront faire  juger  si  ce  prélat  méritait  de  figurer  dans  celte 
chanson. 

"  J'ay  ouï  conter  que  quand  il  arrivoit  à  la  cour  quel* 
»  que  belle  fille  ou  dame  nonvelle  qui  fnst  belle ,  il  la 
>  venoit  aUHsî  tout  accoster,  et  l'arraisonnant,  il  disoit 
»  qu'il  la  voulait  dresser  de  sa  main.  Quel  dresseur  !  Je 
a  crois  que  la  peine  n'csloit  pas  si  grande  comme  à 

■  dresser  quelque  poulain  sauvage.  Aussi  pour  lors  di- 

■  Boit-on  qu'il  n'y  avoit  guères  de  dames  ou  filles  rési- 
»  dentés  à  la  cour  ou  traiscbement  venues  qui  ne  fussent 
n  desbaucbées  ou  atrappées  par  son  avarice  et  par  la 
B  largesse  du  dit  cardinal  ;  et  peu  on  nulle  sont-elles 
u  sorties  de  cette  cour  femmes  et  filles  de  bien.  Aussi 
»  vofoit-on  pour  lors  leurs  coffres  et  grandes  garde- 

■  robbes  plus  pleines  de  robbes ,  de  coites ,  et  d'or,  et 
»  d'argent,  et  de  soye ,  que  ne  sont  aHjoni-d'huy  celles 
11  de  nos  reynrs  et  grandes  princesses  (1).  u 

(I)  Dane*  Galantes,  tome  m,  p.  SM  de»  (Euvre*  complètes. 
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BALLADE 

SUB  LA  FHISE  DE  QÉNES,   PAB  lEAN  D'AVTON. 


1  Lea Genevois,  de  leur  propre  nature, 
N'ont  foi  ni  loi,  si  ce  n'est  d'aventure 
Par  reinlise ,  qu'on  ne  doit  soutenir. 
Jà  tant  de  fois  ont  mis  à  la  rupture 
Leurs  promesses,  (ju'il  n'y  a  creature 
KatRoonable  qui  s'y  veuille  tenir  ; 
Voire  et  Guident  par  force  entretenir 
Lear  bon  crédit,  et  mener  leur  affaire, 
Sans  le  devoir  et  tribut  vouloir  faire 
A  vous,  sire,  ne  à  droit  vous  supplier; 
Mais  s'ils  sont  forts ,  pour  leur  effort  défaire. 
Leur  force  faut  par  force  linmilier. 

5  L'tiistoriale  et  prouvée  écrilure , 
Nous  montre  assez,  et  fait  claire  lecture 
De  leurs  faux  tours ,  dont  nous  dut  souvenir  : 
Sur  nos  gens  lors  fiieiit  déconfilure 
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En  leurs  détroiu,  sons  ombre  et  couverture 
De  leur  vouloir  aider  et  subvenir. 
Le  roi  Louis  les  sut  bien  prévenir, 
Quant  en  enfer  ordoim^  leur  repaire  ; 
Au  roi  Charles  tinrent  parti  contraire  i 
Puis  les  voyez  contre  vous  rallier. 
Que  reste  plus?  pour  venir  au  parfaire, 
Leur  force  faut  par  force  humilier. 

5  Faites  sur  eux  et  dessus  )eur  clûiure 
Un  tel  échec  et  si  ample  ouverture , 
Qu'on  y  puisse  but  aller  et  venir. 
Sans  leur  laisser  ni  vivres  ^  ni  pâture  , 
Place,  ni  fort,  or,  argent,  nt  voiture, 
Tant  (|u'il  en  soit  mémoire  à  l'avenir. 
Et  que  tous  ceux  qui  les  verront  punir, 
Aient  tout  temps  crainte  de  vous  méfaire  ; 
Hiis  au  surplus  qui  voudroit  satisfaire 
A  son  défaut,  il  faut  tout  oublier  ; 
Aux  rebelles  qui  ne  se  vendront  taire , 
Leur  force  faut  par  force  humilier. 

4  Prince,  à  la  Bn  qo'on  y  soit  â  refaire, 
Prenez  Ioud  ceux  qui  ont  voulu  forfaire. 
Et  les  faites  bien  bagner  et  lier. 
Pour  les  trmler  coBime  il  vous  pomra  ptaîrt, 
Et  en  faire  des  autres  t'exefDfriaire  ; 
Leur  force  faut  par  forée  humilier. 


Due  autre  fois  advtcndroit  de  léger, 
Que  [lar  défaut  de  Us  bie»  corriger 
!>«.'  leiu's  dêlU ,  dont  ils  en  otit  fuit  tant , 
Que  U'Ui'  vouloir  seroit  inét  et  coulcut 
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De  ttire  un  tour  pour  vous  cudommager. 
Si  à  ce  coup  ne  les  faites  rang» 
A  la  TAiioa ,  il  est  bien  &  songer 
Qu'ils  en  feront  encore  bien  autant 
Une  autre  fois. 

Puisque  autrement  on  ne  s'en  peut  venger, 
Chttiez-les  ores  pour  abréger, 
Un  conp  pour  toui ,  en  tous  f  ébattant. 
Et  eela  fait ,  soyei  assAr  de  tant 
Qu'eux  et  autres  douteront  le  danger 
Une  autre  Toig. 


CHANSON 

SKR  LA  C0NVALE$CRNCe  D'ANKB  DE  BRETAGNE. 


mnilavingt-qHalye  couplpli  de  la  vnteMe  et  antvale 

dt  la  raync  trèi-cAretHeittui  vUHianc 

Aniu  de  BrelngiUiiÊiafiiiiTB^ia  itFnaof. 


En  temps  obscurs ,  de  pitoyable  et  merveilleuse  per- 
plexité, je  vois  au  pourpris  royal  de  Bloys  deux  tré*- 
haulteset  très-nobles  princesses,  de  grandeur  spectable 
et  magnilicence  incrédible,  dont  une  semblait  estre 
mère ,  et  l'autre  fille ,  toutes  deux  également  doU'utes 
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cil  spinliluico,  Ptde  ti'oiible  maintien.  I^gijiielleii,  après 
avoir  riBiniiiciDcnt  jette  plusieurs  exclamations  pileuses 
avec  interjections  conruses  (toulestois  en  bruit  taci- 
turne], finalement  rafférm ère nt  leurs  voix  et  rasséirent 
leurs  habiludes  par  plaîncle  modérée,«raci[e  à  entendre  ; 
et  se  mirent  i  genoux,  joingnanz  les  mains  au  ciel,  pui^ 
par  xxiiij  eoupletz  différentz  en  reaonatice  armonieuse, 
expriiDërent  la  n'es  proronde  doieance  de  leurs  cueurs, 
comme  en  manière  de  psalmodiai  loti  par  répétitions  al- 
ternatives. 

FRANCE. 

i  Vray  Dieu  du  ciel  dont  le  pouvoir  ne  fine. 
Dieu  qui  forma  l'humaine  créature 

A  ta  semblance  digne , 
Ëscoute-moy  par  ta  grâce  bénigne  : 
Car  mise  suis  en  grande  desconfiture , 

Et  mortelle  rnyne, 
Si  ton  so'eil  à  ma  bonne  adventure 
n'esclarstst  ma  bruyne. 


3  O  mon  vray  Dieu ,  dont  le  pouvoir  ne  fine, 
Dieu  qui  resplends  en  l'ordre  seraphine 

Sur  toute  essence  pure , 
Lasl  prends  dé  moy  aiijourd'huy  seing  et  eu 
Ou  autrement  tout  bien  de  moy  décline; 

Et  fauldra  que  j'endure 
Tous  les  malheurs  que  de  faire  est  encline 
I^  mort  cruelle  et  dure. 


3  Royne  des  cieux,  pleine  de  toutes  grâces  I 
Regarde-nous  en  ces  régions  basses , 


1,.,  Gooyic 


Et  ton  cher  fliz  supplie 
Que  le  fter  dard  de  la  mort  lompe  ou  plye , 
A  tout  le  moins  retarde  aucune  espaces, 


Nostre  royne  Anne,  à  mortellei 
Durement  asservie. 


*  S'il  est  pitié  en  toy  qu'où  chante  ou  dye 
Vierge  sans  per,  au  moins  que  j'en  mendie 

Trente  ou  quarante  brasses, 
Ce  sont  tant  d'ans  qu'encor  vivre  lu  laces 
Celle  qui  tuute  à  t'aimer  se  dédie. 

Ses  Torces  sont  jà  lasses 
Hais  il  n'est  rien  que  te  nye  ou  desnye 

Ton  flIz,  si  tu  l'embrasses. 


S  Espritz  du  ciel,  espritz  archangéliques 
Saincles  et  sainctz,  nobles  vierges  celiqiies, 

Vefves  et  continentes, 

Offrez  à  Dieu  requestes  pertinentes 

Dont  on  voirra  les  exploitz  mirifiques 

Car  maintes  gens  et  gentes 

SçAvent  qu'elle  a  voz  maisons  magnifiques 

Rendu  plus  réfulgenles. 

ERBTiC!<K. 

8  Hélas  I  oyez  noi  prières  présentes, 
De  toute  Taincte  ypociiaie  exemptes 

Sainctz  confës  catholiques, 
Et  vous,  martyrs,  desquels  maintes  reliques 
Elle  a  orné  de  beauUei  excellentes. 

Voyez  les  mauU  publiques 
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Et  dcHtouinez  nos  personnel dft|eiit«i 


7  Peuple  françois ,  o  Créa  francb*  noblene , 
Si  ce  malheui'  trop  apparent  nom  blesse, 

Plus  grand  mil  devant  craindre. 
Par  qnoy  nous  Taiilt  uoa  cueui-s  mesmea  etilraindre 
De  prier  Dieu  que  cesie  paour  nous  cesse 

El  noz  larmes  espraindre. 
Car  grand  douleur  poursuit  nos  princesses 
Pour  ses  vertos  estaiiidrç. 

BRETlaNE- 

g  Franc  Breton  noble,  à  qui  la  mort  veult  taindre 
Le  blanc  en  noir  et  trop  au  vif  altaindre 

Ton  cueur  par  grand'aspresse , 
Faiclz  de  tes  yeux  une  fonlalne  eipresie, 
Et  garde  bien  tt  dedans  y  remaindre 

Fors  douleurs  et  tristesse; 
Mais  toutesfols  ains  que  du  tout  se  plaindre 

Espérance  est  maislnsM. 


9  Or  priez  donc,  vous,  nobles  virginettes, 
Enfans  d'banneur,  toutes  personnes  nettes  , 
Vierges  sans  tache*  et  sacrées  nonetiea, 
Suppliez  Dieu  de  cœur  et  de  pensée. 
Enlendez-y,  puoelles  nil^onettes , 
OfTrffii  i  Dieu  piteuse»  cbansonneltei  ; 
Allez  nuds  piedii  à  mères  honiiestei 
Stir  l'herbe  verd ,  iiir  Mbion  «I  chaussée. 
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BBBTAGNB. 

10  Fominin  sexe,  auisl  doulit  que  rosée, 
Hélas!  par  tous  Htit  la  face  arrosée 
De  mainte  larme  en  amour  embrasée 
Pour  TOUS  Jeoter  àa  péril  où  vous  eitn; 
Car  ai  la  mori  jà  preste  ou  disposée, 
Buoit  son  dard  où  droict  preod  sa  visée. 
Eu  dueil  sera  la  voatre  vie  usée 
Et  n'eustes  oncq  tant  de  œaaii  ny  molestes. 


11  Sexe  viril,  Frangoys,  Breton,  Latin, 
Prif  z  à  Dieu,  tant  au  soir  qu'ait  matiu, 
Qu'Alrapoi  face  autre  part  son  butin , 

Et  cherche  proye  ailleurs  que  sur  noi  lieux. 
Tous,  moyne  et  carme,  hermile  et  augustin 
Religieux,  pre^cheur  observantin , 
El  prebstre  et  clerc,  chanoync  et  cëlestin, 
Paîcles  chaseun  endroiet  toj  cjul  myeui  myeox. 

BRETAGNE. 

12  MetteZ'VOUS-y  tresloiis,  jeunes  et  vieulx, 
Priez  du  cueur  et  larmoyez  des  yeux 

Pour  la  meilleure  qu'on  ayt  veu  soubz  les  cieulx 
Depuis  qu'Hélène  engendra  Constantin; 
S'ores  la  prend  te  puissant  Dieu  des  dieux. 
Vous  nous  verrez  advenir  des  mauU  tieulx 
Que  de  cler  »ang  courront  aval  les  rteuli, 
Par  ce  me^chef  soubdaiii  à  repenti». 


15  Vostre  roy  plore  (à  noble  sang  de  France] 
D'uu  cueur  piteux,  de  loyale  souffrance; 
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Pei'cé  de  dueit  au  vif  et  à  ouliranne  ; 
Sccourez-le,  soyet-lui  compawibles. 
Sa  mie  aUnée  en  a  telle  desplslsance. 
Comme  elle  dûibt  [ur  naturelle  usance  ; 
L'autre  fort  jeune  est  encDie  en  CDrauce 
Qui  ne  cognoîst  les  meacheb  tant  ntiUybles. 

BRBTIGNE. 

14  A!  trancz  Bretons,  par  tous  moyens  possibles 
Veillez  en  pleurs  et  larmes  indicibles; 
Ne  soyez  plus  joyeux ,  gays ,  ne  risibles 
Tant  que  sachez  que  soit  à  délivrance 
Yosire  princesse  ayant  douleurs  sensibles 
Au  médecin  du  tout  incognoscibles , 
Hais  à  Dieu  seul  cogneues  et  visibles 
Qui  donner  peut  salut  et  recouvrance. 


15  Roy  très  illustre  et  père  du  pays, 
Voy  tes  subjectz  estonnez,  esbahis, 
De  tes  douleurs  dont  ils  sont  envahis 

Et  eommo  toy  en  portent  peine  et  dueil , 
Couchez  en  terre  aussi  platz  que  playa 
Crient  i  Dieu  :  Ah  !  sire  Dieu,  trahis 
Nous  sommes  bien;  nous  as-tu  tant  hsys 
Que  tu  nous  oste  à  chascuu  son  autre  œil? 

BRETAGNE. 

16  ROyne  bénigne,  et  noslre  doux  recueil, 
Pluflt  or  à  Dieu  qu'il  en  fust  à  mon  vueil 
Et  que  des  miens  passer  le  mortel  seuil 
Deitssent  grant  nombre  aujourd'liiiy  qui  sont  vifz, 
Et  je  te  veisse  en  royal  ap^ureil 
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l.iir^anl  au  monde  ainsi  qu'itn  b«au  soleil. 
Comme  auirefois  t'ay  tëu  à  mon  devis. 


17  Tu  nionaeigneur,  hault  espoir  desFran^oys; 
O  duc  Fcançoys , 
Des  grandz  princes  le  choys, 
Seconde  fleur  des  [ilus  nobles  du  monde, 
Vois  or  comment  on  se  lamente  i  Bloys 
Bien  l'apperçoys  ; 
Dont  certes  tu  reçois 
A[Hi3  le  roy  peine  extrême  seconde. 


M  Ce  danger  grand  qui  sur  nous  deux  se  fonde 
Sur  luy  redonde 
Et  trouble  la  clere  unde , 
Voyant  sa  mère  en  dangereux  destroictz , 
Voyant  pAIir  sa  perle  clere  et  ronde , 
Qu'en  luy  abonde 
Une  pitié  parfonde , 
Certes  son  cueur  faictz  ses  naturels  droiclz. 


19  Despoulle-toy  de  Beurs  et  de  verdure. 
Si  ceci  dure , 
Et  prend  nostre  vesture, 
Printemps  nouvel ,  entrant  au  mois  de  mars. 
Trop  hayrons-nous  ta  verde  tloriture , 
Si  ta  ngure 
A  si  mauvais  augure , 
Qu'i  Ion  venir  mort  nous  jette  ses  dardj. 
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20  Ne  diantez  plus,  vos  oyseleU  espars 
De  toutes  ptn , 
Laissez  vos  chantz  gaillardz; 
Et  Umentes  en  très-piteux  murmure, 
JusquEB  tant  que  jeunes  et  vîeillardK, 
Pasteurs  en  parci , 
GNidannes  et  souldirtz 
Ne  doublant  [dus  ceste  mortelle  injure. 

FRANCE. 

81  Ne  flotte  plus,  ne  reDotte,  la  mer. 
Si  cest  amer 
Que  nul  ne  doibt  aymer, 
N'est  avant  hors  de  ma  triste  mémcnre. 
PoÏMOBs  nsgeanix,  laissez-vous  tous  pâmer 
Et  abismer 
Sans  plus  d'esu  humer 
Si  ce  mal  toiiû>e  an  grand  flenve  de  Loire. 


32  Si  ta  royue  ist  de  ce  val  transitoire, 
Honneur  et  gloire 
Autant  qu'on  peut  croire 
Adieu  vous  dict  pour  mon  dueil  exprimer. 
Adieu  clémence  et  vertu  donatoire, 
Pitié  notoire 
Auimosne  méritoire 
Et  Ions  les  biens  qui  sont  à  estimer. 


25  Bretagne,  nile,  ayons  en  Ditu  & 
Car  ma  créance 
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ëmIîim  à  espéianca , 
Tinl  ont  no»  gen  bict  prières  «t  vcni. 
Dieu  tout  pniiu&t  p«me  tout  en  bibnct; 
Mais  quand  u  laoce 
A  nous  panir  s'avance, 
Pilié  le  rend  vers  ses  senanlz  piteux. 


34  France,  ma  mère,  héla$!  ce  cas  hideux 
Toucbe  à  nous  deux  ; 
Mais  si  Uien  glorieux 
Vouloit  monsirer  sa  grand  l'esphndissance 
Sou  nom  haullain,  son  nom  victorieux 
Feroit  heureux 
Mainiz  pauvres  langoreux 
Qui  ji  de  paour  n'ont  vertu  dj  puissance. 


fRAGAlENT  D'UNE  CHANSON 

coHPOsÉB  ru  it»  immna»»  mi  u  DÉRocre 

DE  nOvahbe. 


On  lit  dans  Brantôme,  1. 1,  p.  83  des  Grands  Capi- 
laines  françois  : 

1  Si  ne  fusL-il  [le  roi  Louis  XII}  trop  confent  du  dit 
»  M.deLaTrimouille  après  sa  desroute  de  Wovare  et  de 
x  l'appointe  oie  ut  qu'il  Gsl  i  Dijou  avec  les  Suisses,  qtie 
»  le  l'oy  désapprouva,  et  pour  le  commencement  ne  le 
»  voulut  point  tenir  itoQstes  fais,  après  avoir  bieb  pesé 
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»  le  tout,  et  (]ue  pour  chasser  son  eiinemy  il  ne  faut 
■  nullement  espargner  un  pont  d'argent,  quoi  qu'il  aille 
•>  un  peu  de  l'honneur.  Les  Atanlurien  frsnçots  en  Qrent 
»  une  chanson  qui  commence  ainsy  : 

Holà!  hoU!  iJict  La  Trimouille, 
Le  roy  est'il  vostre  amy? 
—  Guy,  ouy,  mon  capitaine  j 
Car  il  n'est  pas  nostre  enLcmy. 

Hais  nous  voûtons  le  comlë  d'Ast 
Et  le  chasteau  de  Milan  aussi, 
Et  des  escus  quatre  cent  mille 
Pour  retourner  en  nos  pays.  — 
—  Vous  avez  vos  fiebvres  quartaines 
Avec  Torce  coups  de  lance 
Pour  vous  chasser  en  vos  pays. 


LES   tANBQtJEKETS    A   < 

Ballailt  amnaise. 


1  Gens  obstinez,  d'étrange  nation 
Et  d'une  vie  aborninalile  et  vile, 
Cuidiez-vDus  par  obstination, 
Mettre  sous  pieda  de  Caen  la  bonne  ville 
Qui  de  long-temps  a  liberté  civile? 
Et  mainlenant  vous  troublez  les  Canais  ! 
Fuyez  vous-en,  ords,  vilains  Lansquenets. 
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s  S'en  a  soufTert  de  tous  dedans  BayeiiK, 
A  Argentan,  à  Sèa,  ou  à  Falaise, 
Pas  ne  s'ensuit  que  dans  les  autres  lieux 
Vous  dominiez  et  Taciez  à  votre  aise. 
Ne  sDiomes  mie  à  traicler,  n'en  desplaise, 
Comme  Toireux  ou  comme  des  qaenets. 
Fttyez-Tons-en,  ords,  vilains  Lansqueneb. 

S  Vous  estes  ords,  jmans,  paillards,  gtoutona, 
De  Toslre  païs  déboulez  et  banis  ; 
Et  de  Naples  portez  les  gros  boutons. 
De  quoy  uos  lits  et  couches  sont  honnis; 
Comme  pourceaux  vous  traictez  en  vos  nids, 
De  Tosire  estât  tous  sont  plus  ords  que  nets. 
Fuyez-? ous-en,  ords,  vilains  Lansquenets  ! 

À  Vostre  venir  estoit  assez  plaisant, 
Mais  le  maintien  vostre  vouloir  descouvre  ; 
Vostre  partir  a  esté  déplaisant. 
Pourquoi  concluds  qu'en  la  Du  on  lone  l'œuvre  ; 
Si  dedans  Caen  jamais  pour  vous  porte  ouvre, 
Mieux  vous  vauldroit  a  esire  morts  que  nez. 
Fuyez-vous-en,  ords,  vilains  Lansquenets  ! 

S  Prince  !  ils  beuvoient  chascun  vingt  pots  de  biëie 
Et  nostre  vin  ils  ont  beu  à  canèz. 
Cidre,  cervoise,  tout  passe  par  l'herbière. 
Que  vous  puissiez  de  bref  gésir  en  biéi'el 
Fuyez-vous-en,  ords,  vilains  Lansquenets  ! 
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De  tous  ofseaulx  l^alu  et  tourmenté; 
J'arois  le  leint  de  couleur  d'esperlnn 
Plus  maigre  et  sec  que  lei  jambes  d'un  pan, 
Hiuce  de  biens  et  {tovre  de  santé. 

Mais  Dieu  voyant  que  raraère  liqueur 
De  pMreU  n'a  toea  mstifr  te  eneiir 
El  qu'espérance  ay  eu  en  souvenir, 
Saichant  aussi  que  comme  bclliqueur 
Garny  d'espoir  suis  demeuré  vaint|ueur, 
A  fait  santé  par  devers  moy  veuir, 
Et  a  chassé  jusques  au  revenir 
Infirmité  plus  j.iutne  que  satran. 
Dont,  monseigneur,  j'espère  meaouan 
Bien  vous  servir  de  cueur  et  voûtent^. 
Et  crier  tant  :  Malheur,  va-t'en,  va-t'en. 
Que  ne  seray  [vous  aydant)  comme  antan 
Mince  de  biens  et  povre  de  eanlé. 

Prince  excellent,  plus  beau  que  le  dieu  Pan, 
Franc,  libéral  comme  le  pellican, 
Je  TOUS  supply,  par  vous  soyt  débouté 
Malheur  maudit  qui  tant  m'a  fait  de  lan  ; 
ABn  que  plus  ne  soye  ep  son  carcan, 
Mince  de  biens  et  povre  de  sanlé. 
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RONDEAU 

BU  DIT  HARROT  A  HON  DIT  SGIGNEUH  LE  DUC  DE  VALLOH. 


En  bon  estât  long  temps  a  ne  petiz  cslre. 
Je  ne  scay  s'il  lient  à  moy  ou  au  prestre, 
Mais  tanl  y  a  cela,  cognoia-je  bien, 
Que  je  ne  puis  trouver  aucun  moyen 
De  recevoir  soit  en  église  ou  cloistre- 

La  croix  s'eiiTuit  et  ne  veut  apparoistre 
Devant  mes  yeulx,  mais,  vray  Dieu,  que  jwut-CG  estre  ? 
Car  une  Tois  je  me  sens  crestien 
En  bon  esOI. 

Pour  ces  raisons,  mon  hault  seigneur  et  maistre, 
Fleuron  de  lys  ijue  rermyne  fait  croistre, 
Espoir  Traiiçois,  des  Bretons  l'intretiCD, 
Je  TOUS  supply  que  me  Taciez  ce  bien 
De  me  couscher  en  voz  papiers,  et  mettre 
En  bon  esiai. 
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I    PRAMÇOIS   I" 


DES  AVANTUBIERS  ENGAGÉS  AU  SBRVICB  DU  ROI  DE  FRANCE 
PAR  PienUE  DE  NAVARRE. 


1  Tonscompaignomavanturiers, 
Qui  sominea  partia  de  Lyon 
Pour  aller  sur  la  mer  salée , 
Pour  acquérir  bruit  et  renom , 
Ed  Barbarie  noud  irons 
Contre  cet  mauvab  mécréans; 
Mais  devant  que  retaumions. 
Nous  leur  aurons  danné  mal  an. 

2  Le  comte  Pelre  de  Navarre 
Du  roi  a  la  coromission 

De  mener  sur  la  mer  grant  guerre 
El  amasser  des  coinpaignoos. 
Le  tour  qui  nous  flst  n'est  pas  bon, 
Car  nous  sommes  très  mal  nounys. 
Pour  l'amour  du  roy  IViiduron, 
Puisque  la  foy  luy  ons  promis. 
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5  Noua  en  irons  â  la  Romaigne, 
Par  devant  le  pape  Léon, 
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s  AVANTUnlSnS  DE  FRANCS  SlIR  LE  DEPART  D 
POUR  I.A  COHQrKTE  DU  MILANAIS. 


1  Le  roy  s'en  vn  deli  les  mons, 
Le  roy  s'en  va  deli  les  mona. 
Il  menra  force  piélons , 
Ils  iront  à  grant  [leine, 

L'alaine,  l'alaine,  me  laiilt  l'ulaine. 

a  Les  Espaignolz  nuus  vOua  UirronS| 

Les  EIspaignolz  naui  vous  laîiTOlli  ; 

Le  roy  de  France  sei'virom;  Ifi 

Nous  en  avoiu  la  pe\w, 
L'aliioe,  etc- 
S  A  noz  maizons  a  ung  mouton, 

A  noz  inaisnns  a  nng  mouton  ; 

Tondre  le  faull  en  la  labon  (i 

Pour  en  avoir  la  laine, 
L'alaine,  etc. 
*  H'aroie  avoit  nom  Jhaneton, 

M'imie  avoit  nom  Jhaneton  ; 

Point  n'jr  atoit  de  laine, 
L'alaine,  etc. 

»  Celoy  qui  fist  c«ste  chanson, 
Ce  lust  on  gentil  compaigiwn 

Veslu  de  laine. 
L'itayne ,  l'alaine,  my  fault  l'ataine  1 
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1"  CHANSON 

BVR   LA    BATAILLE    DE   HARIGNAN. 

Clunuo»  lunatUt  da  Suj/ai  nr  la  balailU  lie  Marign 

elnrla  lauur  dt  :  Vetui  au  pont  de  pierrri , 

BrvgluiiiH  tl  Ganloii. 


1  Seigneurs,  oyez  des  Suyces 
Qui  tant  font  du  grobiz, 
lu  ont  laissié  leurs  lices, 
Leurs  faicbes  et  brobiz , 
Yenanz  pères  et  fllz 
Sur  le  franc  roy  de  France. 
L'argent  du  crucifix 
Les  miat  en  ceste  dance. 

3  Ce  fut  quant  pape  Jule 
Les  fls(  ses  protecteurs, 
Les  nommant  par  sa  bulle 
Des  princes  domateurs , 
De  l'Ëglise  recteurs, 
Et  de  la  sainte  ligue 
L'empire  et  les  trompeurs; 
Au  roy  firent  la  figue. 


3  Leur  conductier  se  clame 
Cardinal  de  Syon, 
Qui  fait  bruyre  sa  faine 
Jusqu'au  mont  de  Syon. 
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Il  a  fait  maint  Bennoii 
Pour  unir  ces  beiktrea, 
Tant  qu'a  trouvé  façon 
D'avoir  chappel  et  mittres. 

4  Par  Monferra  passèrent, 
En  Ast  vindrent  après. 
JUarraboys  y  trouvèrent, 
Buvans  noslre  vin  frès. 
Eux  ensemble  à  gratis  trelz 
En  emplirent  leurs  gaves, 
El  pour  l'avoir  plus  près 
Couchirent  en  noz  caves. 

Et  En  la  povre  Astesane 
Quatre  mois  embuscha 
La  gent  marrabesane. 
Maint  bon  homme  y  torcha. 
Aux  femmes  n'attoucha, 
Montault  sceC  de  leur  stille , 
Car  ung  d'eulx  embrocha 
Le  curé  de  la  ville. 

6  En  la  povre  Astesane 
A  niangié  maint  pou  II  et 
La  gent  marrabesane 
Et  bailité  maint  souRlet. 

Piz  est  que  ung,  s'il  vous  ple(, 
Cabaliieros  grant  maislre, 
Far  faulte  de  mulet 
Vint  chevauchier  le  prebstre. 

7  D'AsI  se  parurent  Suyces , 
Quant  eurent  rasibus 
Einbourré  leUrs  pellices 
De  melons  et  cabus. 
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Oi'  feront  ragibus 
Sur  le  roy  qui  s'aijWM  , 
Et  feitst-il  BelgitHU 
Trouver  Tyrofll  m  Fniuw. 

8  My  passer  la  montagne, 
My  mater  Monceiiu; 

My  brusier  la  CÙmpiga», 
My  squarcer  fior  de  liï , 
My  piglei'Ssii-Detiyz, 
My  scacer  roy  FraocimiM 
My  voler  (|U'à  Pgri»' 
Tout  spreke  à  la  todisque. 

9  Vers  Piémont  el  Saluces 
S'addresseut  à  giaiu  flotz, 
Garuiz  de  poulz  et  pucex 
Miculx  que  de  cavalulï. 
Leurs  labours  et  fiQutj 
Par  tout  out  ouvertiirc  ; 
Pynerol  jusqu'à  |09 

En  seiiiy  la  poinclurc. 

10  Ils  ont  prins  le  passajjfe, 
Mais  mal  l'ont  retenu , 
Car  maulgré  leur  visai ge 
Françoiz  l'ont  oblsnu. 
Le  roy  deçi  venu 

Leur  flst  telle  vesarde 
Que  bien  eussent  vollu 
Tourner  à  sauvfgaide, 

11  A  Villefranche  vindrent 
Marrabo'ys  jaindre  au  ps^i 
Fiançois  là  Icï  surprindreilt 
A  l'heure  du  repas. 
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Ëscbapper  n'en  scent  (KM 
Seigneur  Proqm,  feor  nnrtstfet 
Lui  et  ses  aattrapas 
Payeront  la  mcneslF». 

13  Snyces  lors  a'esmvftttAf 
Sise  sont  deelogifZ) 
Saigement  se  retirent 
Tous  ensemble  arrcngiM. 
0)mine  chiens  eanpte 
Sur  Chivas  se  TengMrral  ; 
François  les  oM  efavgia, 
A  IHilan  se  cachiéreni, 

15  Soubi  unibre  de  caoeofôe 
Messaiges  ont  trammii 
Au  roy  c]u*il  se  reeettle 
Qu'ilz  feureni  bon  miàt. 
Encor  le  seronl-Hï, 
Se  pour  argeM  n«  ftiUr, 
Si  que  tout  fut  remis 
El  la  peccuiw  presu . 

14  0  (Tanc  royt  M  le  fye 
DecesSuyceSrht^KfiRS', 
Car  leur  foy,  j«  t'«ffya , 
Ne  vault  pas  deux  lyan. 
EnjoUant  de  leur»«> 
Ung  tour  ta  practic([uin«t, 
Du  Hilanois  Fringars 

Leur  couraige  monsirèrwM. 


IH  Trente  mil  y 

OUllre  ceux  de  Hila», 
Vindrent,  Iraynmal  h«r>p{ 
Tout  droit  à  Marignaa, 
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Cuidans  seci'element 
Trouver  gaulx  en  siirpriiis«  ; 
Mais  on  a  ben  souvent 
Oj'  coiTjer  sans  prÎDse. 

16  Sur  le  franc  roy  sallirent, 
Cornans  comme  vachicrs , 
Françoys  les  l'ecoeillirent 
A  guise  de  bouchiers. 
Landskuects ,  aventuriers 
Si  bien  les  cnlardèrent 
Que  le  moins  deu1x  entiers 
A  Milan  retournèrent. 

17  Vingt  mit  él  davantaige  . 
De  ces  Suyces  maslins 
Sont  remaiz  en  hostaige 
Autour  de  ces  haultins. 
Plus  ne  buvront  noz  vins, 
Gaulx  ont  percié  leurs  trippes, 
Au  deable  les  quatuius 
Qu'ils  eurent  en  leurs  gippes. 

IH  Pour  leur  doeil  plus  accreistre. 
Deux  mil  d'eux ,  en  fuyant , 
Feurent  ars  en  ung  cloître, 
Cutdans  estre  i  garant. 
Pou  feust  le  deuiourant 
Se  le  roy  à  sa  gloire 
Eust  esté  consentant 
De  suyr  la  victoire. 

19  Leur  cardinal  s'en  trioiue 
Qui  remaint  là  son  dan, 
Plus  n'y  vault  sa  pratioiue 
De  pieschier  à  Milan, 
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Laissant  Maximiaii 
Deffendre  la  fortresse; 
Mais  ne  la  liiiC  pas  l'an, 
Car  trop  eut  grande  oppresse. 

!0  Comme  saige  aliandonne 
Chïsteau,  peuple  et  cilé, 
Du  l'oy  qui  lui  pardonne 
Sera  bien  appoinoté, 
Et  par  trop  mieulx  Iraiclé 
Qu'en  celle  brouderye; 
Oui  Ire  monts  est  troté 
Vers  France  et  tyre  ïye. 


2-  CHANSON 

StB    LA   BATAILLE    DB   NAUlGNAN. 

?AoiMuii  nBHtellê  delà  joarnci/aicli  contre  la  Sujaei 
Irèfvklirrtaa  roy  rf*  fronce  Françcyt  /",  roydtte. 
nr  le  chant  de  Gentil  Promogvet. 

1515. 

1  Qui  TOUS  esment ,  Suyssca , 
Venir  contre  la  loix , 
Et  branler  droit  vos  picques 
Contre  ung  si  noble  roy  ? 
Vous  feistea  Je  pourquoy, 
Ayez  perdu  la  gloire; 
Gens  saus  droit  et  sans  Foy 
Jamais  n'auront  victoire. 
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5  Orgueil  et  avarice 
Voua  ont  rendu  conftis , 
Quant  de  pais  et  jottie* 
Avez  fait  les  relfiis. 

On  cognoil  les  abf» 
Qu'avez  fait  contre  FtiHKe; 
Mais  Dieu,  qui  est  iMsUs, 
Eu  n  fait  la  vengence. 

6  Haï  teislea  le  devoir, 
Attendu  la  richesse 
Que  vous  deviez  avoir 
Pour  tuer  la  nol>lesse 

De  France,  qui  vous  blesse, 
Et  met  en  déshonneur. 
Gens  faîllans  de  promesse 
Jamais  n'auront  tioodetir. 

i  En  criant  :  F'rAKt ,  ^rMM% 
Enleadisies  la  voix 
Et  sentis  tes  la  lance 
Du  noHe  ny  Frmçof  », 
QrH  (lifrgea  phnietfA  fffjs 
SurvotniPestof!,  défaille, 
Tellement  que  deux  fois 
Perdisles  la  bataille. 

8  Mieux  cul  valu  t)  hvft» 
Pointer  pour  voz  harMf» 
Que  crier  :  Hatt«,kKiref 
Et  mourir  soubz  fax  tmy»^ 
Le  jour  de  Saincts-GroiXi 
Ou  dira  pour  mémoyre 
Que  contre  les  FrMfoy» 
PeTdisles  la  vicleirev 
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6  En  tout  est  ibolye 
La  réputation 

De  TOUS  enltalye 
Et  aultre  iMtioiPr 
'     Le  cardinal  Syon 
A  hltly  i  son  compte; 
Mais  pour  solution 
Après  orgueil  vient  honle. 

7  SiiysHs  et  eanlens , 
Bien  estes  escomez , 
Chsntéi  en  divers  Ions 
Pour  vos  mors  et  cornez; 
Car  bras,  te^tiis,  corps,  n^ï 
Purent  ti^che?  d'espée. 
Ceux  [|ui  ne  sont  pas  nez 
Maudiront  la  journée. 

8  Vous  vous  disiez  doinptenra 
Des  prlnees  et  des  roys  i 
Vaus  esta*  grans  «suUurs 
i^  San,  pUln  ds  dagrors. 
Trop  vpuf  ont  le»  Feançors 
Nourris  et  lupportM, 

Mtis  par  le  ip]'  fnu^ft 
Vous  estes  biei)  iJoDipt^I, 

9  Françoys,  roy  mtgmium. 
Prince  victorieui, 

<^ui  maint  canon  «t  pt(St)U* 
Avez  ven  de  TOtfeuïs. 
Rendez  grâces  viS  eteiili 
Dont  vient  toute  viptuir^t 
Tousjours  serez  heureiiU 
Se  à  Dieu  lioiinei  glojra. 


D,Mz=<i„  Google 


3'  CHANSON 

SITR    LA   BATAILLE   DE   HAH 


m  det  Awnluriert  tur  les  SnU 


On  lit  dans  BfaniAme,  Discoure  slt,  art.  de  Fran- 
çois I"  ! 

■  Une  chose  rare  el  peu  advenue  advint  en  cesle  ba- 
•>  taille ,  car  les  Suisses  ne  se  contentanadu  combat  dit 
u  jour  précédent ,  que  la  nuit  par  liop  test  avoit  inter- 
u  rompu  et  que  François  et  eux  estoient  logez  et  coudiez 
»  ijuazt  pcsle  meale,  de  Tnrl  grant  matin  vindrenl  à  re- 
»  commencer  et  à  donner  mieux  jusques  à  nostreartil- 
a  leric  ;  mais  ils  furent  ai  bien  raceus  des  noslres  qu'ils 
H  Turent  bravement  repoussez  et  taillez  en  pièces  sui'  le 
"  champ  environ  dix  A  douze  mille;  et  le  reste  se  sauva 
■  comme  il  peut  avec  leur  général,  le  cardinal  de  Sion  : 
1  en  quoy  ils  ne  tirent  ce  qu'en  dict  une  vieille  chanson 
»  des  odvcntui'iers  de  ce  temps  ; 

De  Hilan  par  un  homme , 
Tout  droict  à  Marignan 
Vous  aurez  la  balaille. 
Guy,  sire,  en  bonne  toy, 
J'ay  veu  partir  les  Suisses 
En  vous  tort  menaçant, 
Traisnant,  branlant  la  picquc. 
Pour  tuer  lotit,  vous  et  vos  gens.  » 
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BUp   LA    BATAItLE   DE   HAHIGNAN. 
151S. 

Iji  QoeiM ,  par  Jannpqiiln. 

1  Escoutez,  escoutez 
TouB,  geDtilz  GailoU, 
La  victoire  du  noble  roy  Françoys, 
Du  noble  roy  Françoys  ; 
El  orrez  (à  bien  escoutez) 

Des  coups  ruez 
De  tous  costez,  de  tous  costez. 
Des  coups  ruez  de  tous  costez. 

a  Soufllez,  jouez,  soufllez  tousjours, 
Tornez,  virez,  faictes  toz  tours, 
Phitrez,  soufllez,  frapez  labou», 
Soufllez,  jouez,  frapés  tousjours, 
Tornez,  virez,  faictes  voz  tours, 
Phifrez,  soufflez,  Frapez  labours, 
Soufllez,  jouez,  soufllez  tousjours 

2  Tonnez,  tonnez,  bruyez,  tonnez, 
Gros  courtault  et  faulcons, 
Pour  reBJouyr  les  coitipaignons, 
Pour  resjouyr  les  coni|>aignpns, 
Les  corn,  les  com,  les  compaignons. 
Von,  von,  von,  von. 
Von,  ïoii,  von,  von. 
Paripatoc,  von,  von,  von,  von,  von,  von, 
Paripatoc,  von,  von,  von,  von,  von,  von. 


D,Mz=<i„  Google 


5  Farira,  rira,  rara,  laie, 
Farira,  rira,  lala,  lala,  laie. 
Tarira,  rira,  lala,  tala,  lala,  laie, 
Lalala,  lalala,  lalala,  lalale, 

ppn,  pQ[|,  poni  pou,  pan,  pon, 
Haase,  masse,  Jucque,  ducque,  lala,  lala, 
Lalala,  lalala,  alala,  laUla. 

Douez  des  horioi)9,  pâli,  pataq. 
Tric4]ue,  lrici|ue,  tilctiue,  trique, 
Tricque,  bicque,  lr(ct]ue,  tric<]uej 
Trac,  tricque,  tiicque,  Iricigue, 
Chipe,  cliope^  tprche,  lorgiie, 
Chipe,  chope,  série,  aerrej  serre- 

4  Aventuriers,  bous  corapaipioos, 
Bendez  aoubdain  gentil  z  Gascons, 
Nobles,  saut^  dans  le«  arçons, 

Armés,  bouclés,  rii^iies  et  mignoiis, 
La  lance  au  poingt,  ti^rdjz  pt  proplx- 

Donnez  dedans, 

Frapés  dedans. 

Soyez  hardis 

En  joye  n^is , 
Chascun  sa  saison' 


tf  La  fleur  de  lys,  fleur  de  tl31)U  pris, 
Y  est  en  persoune. 
Alarme,  alarme,  alarme,  alarme. 
Suive?  tous  le  roy 

Françoys  ; 
Suyvei  h  coigronne. 
Sonnez,  ti'ornpetes  et  claroiis 
Pour  resjouyr  Ich  compaignous.  [Ur.] 
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Au  fan  teyne 
Frerelelan,  faufan,  feine 
FrerelîD,  fan, 

tr^n  l«  Im  Im  kiw  tan  i 


Boulez  Belle, 

Boutez  selle, 

Boutez  se|le, 

Boutez  «ellii  1 

Avauc,  avant- 
Geqi  d'arme,  i  cheval, 
Gem  d'armea,  A  uheval, 
Gens  d'armes,  4  cheval, 
To9t  à  Teatendart,  tosC  a  |Vstoi)t^|1, 

Ayante  avanf, 

Fb|i,  fan,  faUi  Un, 
Fan,  feyne,  fîR. 
Frère  le  lan,  tan,  fcyne, 
Frere  \9,o,  bq,  fcin«,  faq, 
Farira,  rirara,  jal?,  farira  ri| 
L»,  la,  la,  U, 
Tricque,  trac,  tricque,  trjqu^,  tr^i', 
Patac,  tric(|ue,  triçque,  trac, 
Palipalac,  pttipalSPt 
AlariQe,  alarme, 
Cboc,  clioc,  patipatap,  patipalac. 
Escampe  toute  frelore 
La  liatelora  frelore, 
Escampe  toute  frelore 
La  tintetore  frelore, 
Ëscampe  tonte  frelore,  i)igot.' 
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1"  CHANSON 

SUR    LB   filiCE   DE  UéZtÈHES. 


du  dûl  Méiih-a. 

i  Dieu  doiiit  honneur  et  longue  vie 
Aux  bons  protecteurs  de  Mézière, 
Qu'ils  nous  oot  saulvé  notre  vie 
Tant  par  devant  que  par  derrière. 
Ceulx  qui  sur  nous  avoient  envie 
Ont  trouvé  si  Forte  barrière, 
Que  maulgrë  leur  deus  et  leur  vie 
Furent  coutrainctz  courir  arrière, 

2  On  doibt  bien  avoir  souvenance 
De  Bafart,  Montmoreau,  Boucart, 
Larochepot,  et  leur  vaillance. 
Bayart  morduit  comme  ung  liepart; 
Moreau  rua  trop  par  oultrance, 
I  Lot^e  secourt,  confort  Boucart. 

I  Sans  eulx  le  royaume  de  France 

I  Estoit  en  danger  d'utig  bon  quart. 

I  5  L'aigle  ne  sceut  pas  enfronler 

I  Hochepot  plus  Forte  que  pierre. 

I  Nansot  ne  l'oza  confronter; 

I  Haiilevrier  la  brcclie  tint  oerre, 
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Tous  ensemble  feirfnt  troUr 
Les  fdulx  Henouycrs  de  giand  liem, 
Le  roy  tes  commaiida  froter 
A  Bapaulme,  dediits  leur  tei're. 

4  Et  faut  il  mettre  eu  oubliancc 
L'ardent  el  furieux  couraige 
Qu'avoit  d'iceulx  toute  aliaiiceP 
néloii  traïKjoys  disoit  :  J'earaige 
Que  nous  ne  marchons  eu  deSeose. 
Driet  n'y  avoit  pas  le  bagaige 

Qu'il  lie  voulsist  mourir  pour  France  ; 
Combien  que  eoit  UDg  dur  passaige. 

5  O  très  chrétien  roy  de  France, 
Si  TOUS  sçaviez  l'ardeot  désir 
De  batailler,  et  la  vaillance. 
Les  labeurs  qu'ont  voulu  saisir 
Vos  bons  adventuriers  de  France, 
Tant  qu'il  en  a  fallu  gésir, 

Leur  donricz  quelque  récompense. 
Se  c'estoit  Tostre  bon  plaisir. 


2'  CHANSON 

UR   LE   SIÉGB   DE   HÉZIÈRES. 


La  lUfliqiie  det  boVTgoyi  dt  Minières  au  comi 

1  Comte  Nansol,  Félix,  Francisque, 
Qui  cuydés  user  de  finesse, 
Faulse  nacion  trop  inique. 
Comment  a^ez  la  hardiesse 
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Contrcveiiiv  a»  luf  Franeisqmî 
A  dii  par  foy  de  g^iiiilww, 
Piiys  qu'à  luy  vouliës  Itmr  vut^f. 
Qu'il  se  v«i|K'>^it  PUT  l'Hdca*^, 

2  Vous  avez  bru^lé  âee  ïjtlaigm 
Qu'à  vous  fut  grande  villenie; 
C'e^loyenl  vsz  nutriiiFz  paa8aJg«R 
Pour  venir  en  France  jolfe 
Quërff  inBKiciâuz  bruvilges. 
Des  quclz  V0U8  t»\sivz  ehèn  lye. 
Fiatea  plus  boIz  qu'oiseauU  vollaigts 
D'avoir  eanroU  cetle  folly«. 

S  Loi-a  disiez  que  le  roy  couToit, 
Puis  qu'il  ne  vcnoit  en  défense, 
En  son  noble  cueur  concevoit 
La  vostre  folle  oullrecuydsncc. 
Contre  voui  guerre  ne  inouvoit, 
De  sa  foy  n'avoit  oubllance. 
Quant  a  congneg  iju'on  le  greïoll, 
S'est  venu  venger  de  l'offense. 

4  Vous  veniez  par  ime  couverte 
Commencer  la  inaiche  assaillir, 
Avoit  encolles  la  main  verte 
Contre  vous  ne  voulott  faillir . 
Vostre  pensËa  fut  ouverte 
Dedans  Mouzon,  et  au  saillir 
Toute  trahison  futaperlei 
Vérité  ne  peult  défaillir. 

5  Combien  que  tuMiën  grpssâ  wmie, 
Gantoys,  He^pagUDJlz,  BaurgiiygnoiH, 
Guerre  de  paysans  aoiauée, 
LancequeiieU  et  Brodi(W|t. 
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Hennoyers,  coupeurs  de  ramée. 
Vous  ne  valf#ï  i«te  doatï  mi^nows, 
Car  *wire  Btîni-  gmde  affamée 
El)  trio  gceiï  Kl»  se»  canon». 

G  Voui  lie  vouliez  aiicua  doinraaige. 
Au  royaulme  du  Franco  faire  ; 
iîembloiC  à  vostre  doulx  langajge 
Que  n'esliez  motifs  de  l'alTaire. 
D'uDg  Faulx  maulvais  traistre  coui'ai|{e 
Vam  «fM  iim  (W(  le  eMikàtfe: 
L'on  s«  tnif^fa  9^  dOfnnFMfé 
El  s'oD  ai  tmiH  «Mme  fbaS  Mft. 

f  Après  <|ae  Tosire  aigle  trop  Bere 
Eut  tkalu  l'air  sans  povtnr  prandie 
La  nostre  petite  Mézière, 
Craiugnant  moult  fort  fa  satainaudre. 
Elle  s'envolla  par  derrière, 
Cu;dant  i  Mtit  Qrtent'm  âesteiHhe. 
Le  blanc  Iffrn  de  ^grifflére 
Lay  teit  bieR  SeS  aeft«  dtattiiâti. 


3-  CHANSON 

I   tB   91BGB   DE   HÉZIÈBB8. 


Cbeval  fimeau,  attpwd  h'mt,  demy  imyrt. 
Fat  Jr  MnHzon  arec^fe,  «ans  voir  gmttle  ; 
Honie  le  siiyt  i^m  le  piq'ie  et  le  mort 
Omm  tif  illard  ef()»»inè  par  goutte. 
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Bayart  hanisc  et  demande  la  joulle  ; 
Bourgoigne  fuyt,  l'empire  e«t  en  decours, 
France  poursuyt,  boutereui  ont  eu  cours, 
Lorrayne  dort,  Ëscosse  est  en  escoiiUe  ; 
AllemAns  ont  peur,  Melz  les  assauts  redoute, 
^landreg  ymagine  à  recouvrer  secours  ; 
Les  Henoyers  se  mutinent  lousjonrs. 

Espaignolz  sont  esbahiz  sur  tout  homme; 
Bannys  ne  sont  bien  asseurez  i  Rome, 
Crainte  conduict  hors  Ncapolitains, 
Gueldres  en  secret  fait  otivraiges  hanltaius. 
On  fait  i  tort  grand  outtraige  à  Guyse 
Qui  est  absent  :  son  fer  trempe,  aguyse  -, 
Mars  brûle  et  art  ses  glaives  de  sang  tains. 

Lsi  salainand  nourrist  et  s'y  eslainct; 
Qnant  du  lyon  assiz  sur  la  lerrasse 
Le  cerf -voilant  espérance  conduict, 
De  soy  venger  le  tigre  prent  déduyt. 
Promesse  court  entre  France  et  Venize; 
Pape  est  pensif,  et  Lenter  prophétise. 
Le  Liège  est  tainct  de  ronge,  espérant 
De  faire  l'aigle  à  Millan  impËrant. 

L'aigle  a  dueil  de  quoy  son  bien  expire, 
Mai*  de  deax  inaulx  Tault  éviter  le  pire. 
Ne  vcult  Murger  plus  de  florins  bailler, 
tic  Allemans  sans  argent  batailler. 
Suysses  plus  prestz  â  manier  la  pici]ne 
Que  maistres  aux  arts  recouvrer  pragmatique  -, 
Navarre  eiilend  à  rccouvicr  le  sien: 
Quant  de  la  Marche  ou  n'y  entend  plus  rien. 
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£n  la  balance  est  la  paix  et  la  guerre 
Pour  en  juger  en  mode  d'Engleierre  ; 
Mais  Luxembourg  n'atend  plus  que  hazait  ■ 
Tel  ïeult  sans  droict  le  bien  daoCmy  conquerre 
Qiii  du  sien  propre  il  pert  la  plus  grand  pan 


4'  CHANSON 

StIB    LB   SIÈGE    DE  VÉZI^RES. 

Sur  II  chani  i  II  n'«at  cbucc  qui  m«  rctonnu. 
1511. 

1  L'empereur  a  faict  une  année. 
Monsieur  de  Nansolt,  lieutenant; 
n  a  monsiré  qu'il  est  meschant, 
Car  il  ne  l'a  pas  bien  menée. 

3  Nous  n'yrous  plus  à  Yaleuciennes, 
Car  l'empereur  s'en  eslallé; 
Au  départir  il  a  plouré, 
Car  sa  bource  n'étoit  pas  plaine. 

3  Chasteau  Bonchain  sur  la  rlviërc) 
Le  roy  passa  le  pont  d'Anlgny. 
Et  U  [rouva  ses  eimemys; 
Il  les  a  faict  tourner  arriére 

i  Millort  Cambry  a  mis  giund  peine 
De  pourchasser  rappoiiclemenii 
^'o»8  lew  donnons  cjesves  ung  on. 
C'est  pour  reprendie  leur  alleine. 
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Nous  n'yraiH  iUluf  k  ValeDcienites, 
El)  Fr«BGe  nou»  fauU  i«teimi«r. 
Nffus  garaUone  »w»  hull  charnier 
Eit  attaaâwt  ^u<  l'esté  vi«aii«. 


Cj  eoug*  pieiu  de  mei  bella  uncuri 


1  Les  Henoyen,  remplis  d'onlUYeDTdance, 
Se  sont  enjoinclz  avec  Us  Flamins , 
Pour  venir  faire  le  vendenger  en  France, 
Se  Bont  parliz  à  tout  gfosst  puissance 
Tarn  Barbansons,  Namurois,  Allemans. 
Hais  \ei  dronqaars,  godalliers  ignorans, 
Du  bo]!)  torlu  n'ont  point  gousté  le  fruicl  ; 
Sur  Heunyers  les  Françoys  ont  le  bruyt. 

a  Ces  quenteltuts  opt  fait  plusieurs  efforts 
Devant  Mezieres  sans  lui  livrer  assault, 
Disant  ensemble  :  Nous  sommes  les  plus  fors. 
Hais  aux  porles  lont  venus  les  François, 
Sont  rués  jus  et  nhilz,  le  cueur  leur  fault, 
Alais  ung  Bayart  leur  Sst  tianchir  leur  sault. 
Car  devaot  l»y  toute  Vavmée  l'enfuyt, 
t^ur  Henoyers  les  Frauyys  ont  le  bruyt. 
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3  Il2  ont  dierclMZ  et  ne  sçavent  trouver 
Le  cueiir  du  roy  tré«-ehrestiea  Françoy»,  ■ 
Par'lenr  folliâ  iU  arotent  nw  «wveir 
Pkqnan,  Ntmnsns,  SeinroUini  Bt  Franfita 
Qui  Bont  nehfti  lïnig,  puissans,  prins  m  Chob, 
Desqaelz  de  bref  Henault  sera  dcstraiet. 
sur  HoiojW»  t«s  Françoyg  ont  le  bhiTt. 

i  Povre  Henaull,  regardez  i  Bapaulme, 
A  Landrecy  et  Quesnay-le -Conte, 
Qui  sont  boutez  â  feu  et  Ramme, 
Et  n'y  habite  ne  beste,  homme  ne  femme. 
11  semble  à  veoir  que  tcKis  n'en  bietes  conte  ; 
Vous  deveiiez  afoir  au  cœur  grand  honle  ; 
Vous  eofuyés  et  l'Ktnée  tous  Nyt 
Sur  Henoyers  les  Françoys  ont  le  bruyC. 

tt  Sotz  Henotins,  laxaliques  droncqnars, 

Youi  Mtes  di^és  qne  l'on  TOtA  tnaiUè  tAiatre, 
Ne  craindËs  vous  ne  Françoys,  ne  Piquars  ? 
N'estes-Tous  pas  bien  gtorieus  coqtiars, 
De  TOUS  jouer  ainsy  a  vostre  maistre 
Qui  a  puissance  de  tous  teua  à  tBSrt  netlre 
Et  de  voz  biens  prandre  oe  qu'il  iuy  duf  t? 
Sur  Henoyers  les  François  ont  le  bruyl. 

6  Marchez,  truans,  le  pawaige  est  suTsit, 
Venez  en  France  pnur  requMr  v«z  Veauli; 
Vostre  gtwid  orgtinl  «M  assez  deeMYDrti 
PoTres  sotai's,  vous  estes  prins  sans  vert. 
Nus  et  bastuz,  on  Tom  Kra  la  RNttn;  ; 
Tout  est  perdu,  le  roy  de  vous  se  joue, 
Pour  reconfoit  tout  le  peuple  stn  rit. 
Sur  Hnnotim  le»  Franntiys  ont  te  bruyi. 
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7  Oi'i  est  voMre  priiicc,  qui  cBioii  si  vflillanl? 
.le  croy  qu'il  couve  des  soU  à  la  Tiirnée. 
Il  est  allé  faire  son  ny  à  Gand  ; 
O  ((ael  honneur  pour  piince  b;  puissant 
Ûlabaudonner  de  sy  loing  son  année: 
Il  a  rayson,  car  il  craint  la  tiouvée 
Du  bon  Françoys  dont  tout  honneur  relsysi. 
Sue,  Hanotins  !  les  Françoys  ont  le  bruyt. 


6'  CHANSON 

■  UB    LE   SIÉQE    DE    MâZIËBBS. 

Chaînon  noUBtUt  mr  Madame  &  nfn  1«  boM. 


1  Partais  du  comte  de  Nansolt 
El  de  sa  grand  folye  ; 
U  n'est  monstre  nng  très-grand  sol 
Devant  Mézîères  lajolye; 

Avoit  cinquante  mille 
Tous  Hanouyers  et  Allemana; 
Les  Boarguignons  s'en  vont  fuyans. 

S  Le  roy  catholique  l'envoya 
A  Hesière  mener  la  guerre  ^ 
Le  qu'il  âst  il  m  y  en  alla 
Pout-  cuyder  granil  honneur  ac()iierre. 
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il  n'y  avoit  nula  gens  dedans  ; 
I«s  Bourgtiignona  s'en  vont  riiyniit. 

S  A  Cedam  point  ne  s'arresta 
Au-devint  vouloit  uietW-i  te  siège 
Car  certes  trop  fort  le  IroHïaj 
Demandez-le  à  ceuli  du  siège 
Qui  a  bien  souvent  payé  le  paie 
An  cul  d'une  prison  dedans; 
Les  Bourguignons  s'en  veut  tuyanl. 

*  Quand  (ul  sans  ce  déclairer 
Au  Françoys  à  mener  guerres 
Mesière  est  venu  assiéger 
Où  il  trouva  des  gens  de  guerres. 
Et  luy,  pensant  i  son  afhire, 
S'en  est  fuy  comme  meschant  ; 
Les  Bourguignons  s'en  vont  fuyans. 

5  Dd  roy  estoit  le  lieutenant 
Monsieur  de  Bayart,  dans  la  ville, 
Lequel  c'est  moustré  bien  vaillant 
Pour  leur  garder  U  bastille. 

La  Rochepot  point  je  n'oiiblye, 
Et  MoDOioi'eau,  Bityart  et  ses  gens  ; 
Les  Bourguignons  s'en  vont  fuyans. 

6  Celuy  qui  a  tait  la  chanson, 
Il  est  du  pays  de  l'empire  ; 
Jamais  ne  Tut  en  sa  maison  : 
Aussi  son  cas  trop  fort  empire 
Il  a  composé  tous  ces  dtanlz. 

Les  Bourguignons  s'en  vont  fiiyans. 
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CHANSON 

SUR  LES  FLAMANB  AeNbuTEIlS  ET  llUaAtffiOrti 

Sur  le  chdit  dt  :  k  vous,  telle,  je  nie  cooiplsinî. 

155.1, 


I  Dieu  si  vikHIb  gardn-  de  mat 

Le  roy  Françoys  le  premier  de  et  noth; 

II  est  hardf  i  fniiio,  courtoyi  et  loyil , 
A  tous  costcz  il  biille  son  rsiiom; 

lUcueurdélyon, 
PuJMtntie  de  gritfen. 
Contre  les  enciemys 
BeKsemble  va  pelicaiit 
Qui  «Un  ciieur  va  parsani 
Pour  ses  smy». 

2  Quant  nous  vtmame>  aupirès  de  Gambrsst, 
Pour  ineiin  loua^en  woi  subjeciiona, 
Oat  apporlé  tous  les  Clefz  du  pays 
De  boui'cz,  de  villes,  de  chateaulx  et  doiigons  ; 

En  demandant  pardon. 

Grâce  et  réralsaion 

Au  roy  des  fieurs  de  lis, 

El  les  mestre  en  rangon 

Affin  que  de  caeur  bon 

Kous  garde  leur  pays. 

3  De  la  entreimses  en  Henault, 
Cuydant  (rouver  les  villains  Hanotins, 
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A  LaDdrec.y  baillJRinesIroyg  unolx 
Depuys  oonne  devant  que  vesp»  fini; 
Mes  les  coqains  ' 
DevBDl  qu'il  fut  malin 
S'en  allèrent  tuy dm. 
Ne  sçavoDs  le  cbemia 
Que  tindi'ent  les  malins 
Nous  aller  escliapant. 

4' Trois  jours  après  troofames  Hauotius 
Qui  venoyenl  fort  pour  nous  bailler  le  chocc 
Noui  les  Irouvâines  arrengés  au  chemin. 
L'artillerie  d'&fta  les  bato^t  Fort  ; 

Quand  ils  voient  le  fort 

El  aussy  lé  côntort 

Du  noble  roy  Fran^oys, 

Nous  toiirnirent  le  dos 

Et  s'entuyrcnt  tous 

A  Valenciennes  droyt. 

S  Bapaulme,  Bouchaiti  et  la  f6Hi  Bbus9li)j 
Noua  misme»  tOlU  en  grand  destrUbliUi  ; 
Villes,  chasteaux,  dussy  Villages  ttlalDs, 
Nous  mismes  tous  en  feux  et  chaition. 

Quel  désotatioti, 

Et  quel  perdition 

Tout  partout  lé  (iayS .' 

Maintes  femmes  enceintes, 

Mains  petits  enfaiis  kô'nt 

Demourei  orphelins. 

8  Trembler  feitmes  Valeiilii^Uin-,  UouKy, 
Aussi  Anas  et  le  pays  voysjn, 
Et  la  veismes  bailler  ti'ng  gtiUA  «ffroy 
K»  la  ville  qu'on  appelle  IWlii; 
Car  Les  matins, 
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Tous  remplie  de  venin 
Atlcndirentte  choc. 
Mais  ils  turent  tous  prias 
Et  mU  à  povre  6n, 
Puis  pillez  bas  et  haull.  . 


Eun  LA  phisk  i 


1  L'autre  jour  je  dievauchoie 
A  Hi'sdin  la  boûne  ville, 
Renconiray  trois  Bouiguignoui 
Je  leur  dis  mal  ailTenture. 
Vive  le  roy  '. 

3  L'artillerie  du  roy  Françoys 
A  troys  lieues  fut  assiégée. 
Du  premier  coup  qu'il  frappa, 
Fut  au  boi'deau  de  la  ville  ; 
Et  du  second  coup  d'après. 
Fui  i  l'cnlour  de  la  ville. 
Vive  le  roy  ! 

S  Les  adventuriers  françois 
Sont  otiirés  dcd.ins  la  ville. 
Ils  moniércnt  sur  les  murs 
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Leur  en^ïgne  deuploiée, 
Un  plantani  h  fleur  de  lis. 
ËiichaDt  :  Ville  gaignée! 
Viïeleioï! 

4  Les  daines  sont  an  cameauli, 
Qui  piieusemeat  s'eserient  : 
Hélas  1  monsieur  de  Bourhou, 
Voicy  piteuse  justice, 
De  prendre  ainsi  noz  barons, 
Mettre  le  feu  dedans  la  ville. 
Vîïe  le  roy  ! 

8  Lancequenetz  et  Bourguignons, 
Des  pierres  nous  ont  geilées  ; 
Se  sont  retirez  au  foiîs 
El  ans  carrefours  de  la  ville. 
Les  adventtiriers  François 
En  ont  fait  la  boucherie. 
Vive  le  roy! 


S"  CHANSON 
sra  tA  PBisB  d'hesdia 


*  Lauire  jour  m'y  cheminoye 
Devant  Hedin  la  bonne  Tille. 
Renconiray  Borguignons, 
Dieu  leur  doing  malle  aventure  ! 
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Vive  le  roy  ! 
Hencontray  Borgtifgnoiis, 
Dieu  lenr  doing  malle  aventura  ! 
?fuycl  et  jour  nous  font  chetnHim-, 
Coucher  au  bois  sur  la  verdnre. 

Vive  le  rof  ! 
JVuyct  et  jour  Itolis  Toât  dieminèr. 
Coucher  atl  boys  Sur  la  TËtddr^. 

2  Mais  par  ung  jeudi  au  matiti. 
Que  le  soleit  hé  lilysbU  mye, 
L'artillerie  du  roy  Françoys 
Devant  Hesdin  Tut  assiégée. 

Vive  le  rOy  ! 
L'artillerie  du  roy  F ranjois 
Fut  assiégée  devant  la  ville. 
Le  premier  coup  «lu'elle  frappa, 
Ce  Fut  auli  portes  de  la  ville. 

Vive  le  roy  1 
Le  premier  coup  qu'elle  Trappa, 
Ce  fut  aux  portes  de  la  ville. 

S  Et  le  second  coup  d'après. 
Tout  à  l'entour  de  la  ville. 

Vive  le  roy  ! 
Le  second  cDitp  d'agréé. 
Tout  à  TeDlour  de  la  ville. 
Les  Françoys  ils  sont  entrez, 
A  l'enseigne  desployée. 

Vive  le  roy  ! 
Les  Françoys  ils  sont  entrez, 
A  l'enseigne  desployée. 

4  Lfs  BourguigiMits  et  LaitaiiuMtel! 
Grosses  pieire»  ooUS  vnt  liiez. 
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Vive  le  roy  ! 
Les  Boi'guignons  et  Laii»iiKnez 
Grosses  pierres  nous  ont  ruez, 
Et  pais  se  «ont  retirez 
Au  grand  carrefour  ^  ^  ville. 

VWe  le  roy  1 
Et  puis  se  sont  retirez 
An  carrefonr  de  la  fille. 
Hais  les  av anturiers  françoys 
En  ODt  fait  la  boucherie. 

Vive  le  roy  ! 
HÙ9  les  avanturien  rvançoys 
En  ont  tak  la  boucherie. 

S  Les  dames  sont  auli  canuank. 
Qui  à  haulte  v»is  «^écrient  : 
Hélas!  monsieur  de  BoucboD, 
Voici  cruelle  jùatice, 

Vive  le  roy  I 
El  lasl  nioDsiear  d«  Bourfxm, 
De  piller  ainsi  nos  bien». 
Bouter  le  feu  dedaqs  nos  vjlles. 

Vive  le  roy  I 
De  piller  ainsi  nos  hieva, 
Bouter  le  feu  dedans  nos  viKei. 

S  Prandre  nos  barons  prMoBBierSf 
Et  leur  lUrer  de  Eogs  mwtjres} 
Et  les  prenei  k  rausofl, 
Lasl  its  ne  tous  la  paieront  mye. 

Viïe  le  roy  ! 
Et  les  prenez  à  nnion, 
La$!  ils  ne  vous  la  pueront  m  je. 
Vous  tuez  nos  valletons, 
Et  si  efforcez  nos  filles. 

Vive  le  roy  ! 
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I  Gentille  ville  de  Hedin, 
En  Artois  bien  assise, 

Tu  soulois  estre  Bnurguigaon, 
Mais  ks  François  l'onl  prinse, 

S  Le  premier  qui  entcit  dedans. 
Se  Tut  l'ung  des  six  milles  ; 

II  a  monté  dessus  les  murs, 
L'enseigne  desploiëe, 

Et  puis  à  haute  voix  cria  ■. 

Ënfaiu,  la  ville  est  prinse, 
£t  puis,  A  haulte  voix  cria  : 

Entans,  la  ville  est  prinse. 

5  11  advisa  les  Bourguignons, 
Suivant  par  voz  la  ville. 

Qui  se  arriérent  dedans  ting  parc, 
Auprès  la  grand  église; 

Qui  se  arriérent  dedans  ung  piirc, 
Auprès  la  grand  église. 

4  Le  premier  qu'il  a  reiiconiray 
Luf  )  demande  qui  vive? 
Vive  le  roy  de«  fleura  de  lis, 

Et  Franc:  la  jolie. 
Vive  le  roy  des  Deurs  de  lis, 

Et  France  la  jolie. 
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s  Las  I  uliui  M  si  s'est  raidu. 
Les  aultres  ne  le  sont  mye. 
Rens  toy,  reus  toy,  faulx  Bourguignon, 
Nous  te  saulverons  la  vie. 
Je  ne  me  rendray  pas  pour  loy, 

fle  pour  tout  tes  sis  mille. 
Je  ne  me  rendray  pas  pour  toy. 

Ne  pour  tout  tes  sue  nulle. 


CHANSON 

CONTRE    L£S    PROTONOTAlRKâ. 


BrantAme  commence  ainsi  son  discours  xxviij',  dans 
la  fie  dei  grandi  capilaint»  et  hommet  itlH$tret 
françaii  : 

■  Monsieur  de  l'Escun,  frère  de  M.  de  LauLreq.ritt 
'  un  bon  capitaine,  mais  pourlant  plus  hardy  et  vail- 
»1aDt  que  sage  de  conduite.  Il  avoil  tslc  desdié  à  la 
*  l'obe  longue,  et  estudia  long  temps  à  Pavie,  du  tempj 
'  du  grand  maistre  Chauniont,i]^e  nous  tenions  Testât 
"  de  Milan  paisit)1e  ;  et  l'appelloit-on  le  protlienoiaire 
»  de  Foix ,  mais  je  pense  i|ue  c'estoit,  comme  dit  l'E?pa- 
>  gnol,  un  lelraiio  que  no  ttnia  mucka»  Iclrat,  c'est- 
»  à-dire  un  lettré  qui  ii'avott  pas  l)eaucoiip  de  lettrvs, 
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»  uoiijine  esloit  b  cotistume  de  c«  iein|)i-là  ilc^  l'rutlic- 
»  no|aii'es,etiiie3me»d4««tH(iel)(mMi»aimn,deii'«stre 
uguùres  sçavans,  mais  de  se  donaer  du  b^  temps, 
"  d'aller  à  In  chnae,  ée  jouer,  de  se  pourmeoer,  faire 

»  l'amour,  et  la  plupart  Nire les  pniTres  gentils 

■  hommes  qui  estoieuF  Ma  guerre.  Aussi,  de  ce  temps  se 
u  chantoit  une  chanson  d'une  dame  '■ 

Passerez-vous  too^rs  par  cy  (Aii), 
Prothenotaire  sans  soucy? 


xvm 
i'»  CHANSON 

SUA   LA    BATAILLE   DK    PAVIE. 

nomimvelle/aiclepa'-  lei  avanlsritri  alam  à  lajaiinkie 
de  Paoù  lia  noble  roy  de  FnoKI , 
Sur  i*  cAiwt  :  GenUl  dtui  d«  ugblvwc. 


1  O  noble  roy  de  France 
Tant  aymé  et  requis. 
Des  ntÂles  la  substance, 
De  Taillanee  le  prb. 
Ung  chacun  te  guiiinentc. 
En  te  plaignant  très  fort. 
Rrenda  du  cas  pasûence 
Eu  preiunt  rec»nfort- 
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S  Se  fut  defant  Patie, 
Là  se  fi^t  la  journË6; 
D'Ei^paiguotS  treille  railk, 
Il  avoU  tous  dntoé. 
Des  Lansquenets  grant  (ti^le 
Il  furent  amené 
Oulire  ceulx  de  Païie 
Qui  dessus  ont  dbuoé. 

5  Dessus  Les  bbta  Fraiiçdys 
Se  sont  venus  el!ttë^, 
Préparant  Ibdrs  hanutys 
Pour  du  tout  l«  gretef. 
En  usurpant  lenrs  HitfA, 
Qu'aToyent  ib  ti  ducM, 
Dieu  souffi'ant  et  eoiimtft 
Le  leur  vendra  iDeU  ditt. 

4  Le  roy  en  la  bataille 
Si  n'a  point  reculé,     ' 
Frappant  d'estoe  ttde  (aille 
Sans  nully  espargné. 

Mais  affin  que  ne  faille, 
Je  vous  dis  vérité, 
Trots  ehevïUlx  de  pataige 
Soub2  luy  furent  lues. 

5  Dieu  vueille  avoir  l'ime 
Des  nobles  Irespassto 
Qui  unt  passé  la  lame 
Dont  leurs  ionrs  oht  ûtiei. 
Si  Ëtta  sthS  diffame, 

Car  bien  si  sont  portez. 
Prions  Dimit  Nostne  Dame 
Qui  les  Viieille  HMltver. 
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6  La  fleur  de  noblesse 
Il  monsti'H  son  elfect 

Si  treffort  f\u'tn  la  presse 
Ont  estez  prins  de  tect. 
Mauldit  soit  qui  ne  cesse 
Procurer  trahison; 
C'est  d'envie  le  scie 
Qui  promet  ce  guerdon. 

7  Qu'a  faicle  la  chansonnette. 
Ce  sont  genlilz  galaDS, 
Qu'estoyent  en  la  deffaicte 
Bien  marrb  el  dolens. 
Voyant  le  roy  leur  maislre 
Combattre  vaillamment; 
Mais  par  gens  deshonnesle 

'  Fut  laissé  lâchement. 


2*  CHANSON 

UA    BATAILLP.   DB   PAVI 


Aidez-moy  tous  à  plaindre,  genti'z  avanturiers, 
Aydez-le  moy  i  plaindre,  le  noble  roy  Françoys. 

C'est  un  noble  sire,  partout  a  triumpbé, 

Le  nonpareil  en  amies,  tant  à  cheval  que  à  pied. 
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Le  jour  saint  Malhias,  ce  noMe  chevalier. 
Aventuriers  estoyeiit  en  armes  ce  jour  pour  difflner. 

Nous  le  devons  bien  plaindre,  le  noble  rof  Françoys, 
Sur  tous  seigneurs  du  monde,  plus  gentil  et  courluyt. 

Hauldictz  fioyent  les  traistrea  qui  t'onl  abandonné  ; 
En  (aict  de  villeunie  luusjours  si  sont  monitrés. 

01a  bulse  cunaille  !  ilz  ont  le  roy  trompé. 

Au  point  de  la  bataille  n'ont  point  voulu  .frappé. 

Le  noble  roy  de  France  ils  ont  abandonné. 

Monsieur  de  La  Palisse,  La  Trimoille  aussi, 
Estoyent  nobles  gensdarmes,  noblement  ont  frappé  ; 
Pour  toute  récompense  ilz  ont  leurs  jours  flné. 

Avanturiers  de  Franc«  et  aussi  lansquenets 
Entrèrent  eu  bataille,  vaillamment  ont  frappé, 
N'esl-ce  pas  grand  dommaige?  ils  y  sont  demeurei. 

Princes,  seigneurs  de  France  et  nobles  chevaliers, 
Ayez  en  remembrance  les  nobles  trespassez. 
Ayez  en  souvenance  le  noble  roy  Fraiiçoya. 

Gentil  duc  d'Albanie  si  fusse  à  la  journée, 
Le  noble  roy  de  France  n'y  fust  pas  demeuré. 
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3"  CHANSON 

SUR    LA    BATAILLE   DE    PAVIE, 
iiifaiH  ât  la  lalaÙit  3e  Patie,  cAoïitM  ii 


1  Que  diiës-irou8  ensemble, 
ttiwàliers  dé  (■egnoni, 
t)ii  nubte  TOj  â%  Fraiieé, 
Frapt^oys,  premier  du  nom? 
Car  podr  nobles  iiiraires 
bé  soii  nobti  pays, 
Prins  a  «sté  en  giièr'rê 
Sans  vOHioir  départir. 

S  Qui  iiiroit  d'ù  contraire, 
Meritii'oit  raulcéméuli 
Hai'(]ieaieot  en  |>aUille 
Combattant  vaillémnient  ; 
Soiisienànt  si  querellé 
En  l'honneur  des  Françoys, 
Son  hardy  cueur  monstra 
Comme  Ogier  le  Dannoys. 

3  Son  cbeval  tut  tué  : 
Là  on  vit  Olivier, 
Roland,  aussi  Richard, 
Demeuiint  leur  m  es  lier, 
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CDDitiaUnt  tout  A  pied, 
Comme  Hector  troyannoJi; 
Oncques  tel  n'en  sortit. 
Du  beau  nom  de  Valoys. 

i  El  là  Tu  bian  coogneit 
Sa  noble  loyauté, 
D*  ABsattttI  iu»j 
Sa  forme  et  sa  beauté. 
Criant  qu'il  se  réniJUt, 
Li  fut  prins  tout  anné  ; 
Qui  l'eut  aecoippagQé. 
^'eusl  pas  ainsi  esté. 

3  Qui  rit  jaiiiais  aii  bioiide 
Ung  roy  si  cuuragê'uK 
De  se  nMtrt  fin  batùDf . 
Et  délaissé  de  eeui 
En  qui  toute  fktOMj 
Et  qui  tenoit  asseur 
L'ont  laissé  en  souffrance , 
Et  véez  lé  le  malheur! 

«  S'il  perdit  bi  IwCaiilt 
On  ne  s'en  doist  esbaltir. 
Chariemaigne-le-Grand, 
Qui  le  nwntlë  (^tn^nliii 
Si  vesciuit  en  MtulÂ«nc«, 
Et  par  Gannes  irahyt, 
Où  mourut  pers  de  Frâliite; 
Dont  puilliiât  lUi  fen|)m(.x 
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SUD    LA    BATAILLE    DR  PAVIK. 

Chanim  latiriqut  »r  la  baUille  dt  Par 

I52S. 

1  Hélas  1  La  Palice  est  mort, 
Il  est  mort  devant  Pavie. 
Hélas  !  s'il  n'estoit  pas  mori, 
It  serait  encore  en  ¥ic. 

S  Qoant  le  roy  partit  de  France, 
A  la  malheur  il  partît; 
Il  en  partit  le  Dimanche, 
Et  le  Lundy  il  fut  pris. 

S  II  en  partit,  etc. 

Renï  rens  toy,  roy  de  France, 
Rens  loy  donc,  car  tu  ea  pris. 

4  Rens,  etc. 

Je  ne  suis  point  roy  de  France, 
Vous  ne  savez  qui  je  suis. 

5  Je  ne  suis,  etc. 

Je  suis  pauvre  gentilhomme. 
Qui  s'en  va  par  le  pays. 

S  Je  suis,  etc. 
Regardèrent  à  sa  casaque, 
Avisèrent  trois  fleurs  de  lys. 
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7  Regardèrent,  etc. 

,  Regardèrent  i  son  eipée, 
Françoy«  ils  vireat  escry, 

8  Regardércdl,  etc. 

Ils  le  prirent  et  le  menèrent 
Droit  au  ctiAteau  de  Madrid. 

t>  Us  le  prirent,  etc. 
Et  le  mirent  dans  une  chambre 
Qu'or  ne  voiroit  jour  ne  nuit. 

10  Et  le  mirent,  etc. 

Que  par  une  petite  fenêtre,- 
Qu'estoit  au  chevet  du  licl, 

11  Que  par,  etc. 
Regardant  par  la  Tenestre 
Un  courrier  par  là  ptssit. 

la  Regardant,  etc. 

Courrier  qui  porte  lettre, 
Que  dit  on  du  roy  à  Paris? 

IS  Courrier,  etc. 

Par  ma  Toy,  mon  gentilhomme, 
On  ne  sait  s'il  est  mort  ou  vit. 

14  Parmafoy,  etc. 
Courrier  qui  porte  lettre, 
netonrue-t'en  à  Paris. 

15  Courrier,  etc. 

Et  Ta-i?en  dire  à  ma  mère. 
Va  dire  i  Montmorency. 
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IB  El  Ta-t'en,  etc. 
Qu'on  Tasse  battre  n 
Aus  quatre  cohie  de  Paris. 

i7  Qu'on  tasse,  etc. 

S'il  ny  a  de  l'or  en  France, 
Qu'on  en  prenne  à  Saint- Dmùs. 

18  S'il  n'y  a  de,  elc. 

Que  le  dauphin  en  amène, 
Kt  mon  petit  fils  fieiiry*. 

19  Que  le  dauphin,  etc. 

Et  i  mon  cousin  de  Guise 
Qu'il  ïienne  icy  me  rtqtttrf . 

30  Eté  mon,  etc. 

Pas  plus  Ittt  dit  la  parolle 
Que  monsieur  lie  Gnist  arrivy. 


5*  CHANSON 

SUR    t\    BATAILLE    DB   PÀVI 


1  Si  la  fortune  et  h  diversité 
Se  rejoinci,  foyez  l'adversiléi 
En  triuuiphiint  snr  la  prospfirit^, 
Esirevaincne. 
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a  Voyex  ausgi  que  la  vérité  mue 
Eu  Terme  cueur  n'eat  join^is  abalue. 
Par  trahison,  que  eu  luy  est  congnue; 
Avec  le  lem|)s. 

5  Doi||  Ifi  (Df!  Ljeifâ  dif  wait^  ^^  c't'if'H») 
Bien  que  je  ii'aye  eu  ce  que  je  prëlen». 
Si  caogno)»-je  h  Sa  que  j>nt«H 

En  ma  pensée, 

4  Que  par  prison  rien  n'en  est  offensée; 
Car  estant  libre,  elle  est  récpmp^i^e, 
Faisant  la  fin  ifestre  recpnimencée, 
Pour  me  Bner. 

9  Car  l'on  ne  peult  l'esperit  confiner 
Sonbz  Italie  loy,  ))y  son  yotiloir  ^'^et, 
Mais  à  la  prejiye  l'un  ifc  peuU  aBftpr 
En  peine  dur?. 

6  Que  est  plaisante  à  c«lluy  qui  l'endure, 
Car  la  menasse  eat  otite  qiù  l'asseurc. 
Cueur  reaoln  d'aultre  diose  n'f  pure 

Que  de  lltonfleùr. 

7  Le  corps  vaincu,  le  cueur  reste  vaiiicueur, 
Le  travail  est  l'estime  de  son  beur  ; 

Ce  seul  vouloir  iie  con^orat  nul  sslheur 
Qui  ne  m>sprise. 

8  Donc  je  conclndz  :  heureuse  est  l'entreprise 
Que  rend  fortune  indigne  de  surprise. 

Par  fermeté  qui  vaut  bien  qu'on  la  prise; 
Or  en  jugez. 
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CHANSON 


1  Quand  Bourbon  vid  Marseille, 
Il  3  dit  i  ses  gens  ; 
Vrai  Dieu,  quel  cnpilaine 
Trouverons -nous  dedaus? 

3  II  m'en  chaut  d'un  blanc 
D'homme  t\ai  soit  en  Franc», 
Mais  que  ne  soit  dedans 
Le  capitaine  Bance. 

5  Au  mont  de  la  Coulombe, 
Le  passage  est  étroit. 
Montèrent  tous  ensemble 
En  soufDant  A  leurs  doigts- 

i  Disans  à  cetle  tois  : 
Prenons  trelous  courage, 
Abattons  tous  ces  bois. 
Nous  gaignerona  passage, 

H  O  noble  seigneur  Rance  ! 
Noua  te  remercions 
De  la  bonne  reçue  illanve 
Que  tu  as  fait  i  Bourbon. 
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6  A  grans  coupa  de  canon, 
Âuasi  d'artillerie, 
Les  as  tous  repu  tissez 
Jusque»  en  Italie. 


CHANSON 

DB  LA  DEPFAICTB  DBS  LUTHÉHIEN», 

FaicU /«f  le  nebltdncdt  lorrianitl  Kl  fiirti,  mec  l 
Inirt  ams/i  Franfoyi  tl  CH«n%t ,  nir  It  chant 
ObDDsFiBnçoTi,  Inyauli  etpraui. 


f  Heschans  Luthériens  maiildii, 
Ne  coures  plus  sur  le  pays 

Du  bon  duc  de  Lorraine; 
Retournez  d'où  estes  partis, 
Et  laissez  tes  maux  icSnis  . 
Dont  prenez  si  grant  peine. 
N'aies  donc  plus  contre  les  loix 

De  mère  sainble  Église  ; 
Si  prios  avez  part  de  vos  droys, 

De  Dieu  c'est  la  divise. 

a  Les  Lorrains  avez  assaillir, 
Pour  les  taire  du  toiit  périr 
En  la  secle  meschaule.   ' 
Brûlé  avez,  sans  point  mentyr, 
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\  illes,  et  cliïsteaulx  détiiotir 
En  nombre  plus  de  septante. 
Vbus  semblant  que  par  tom  eharroya 

Feriez  à  votre  gnise. 
Dont  perdu  avez  par  troys  foys 

La  joiu-Dée  sans  faintise. 

3  Leducyeslûittoutarmé, 
Monté  sur  ung  ctiev^l  li^rdé, 

En  belle  compaignie. 
Et  ses  frères  sans  nul  btastne 
Au  faict  n'ont  point  e»lé  pasmes 

Avec  Ipiirs  tfienie  ; 
Mais  du  courage  de  lyou, 

Frappwt  *  twte  $m«, 
Dont  toimine  ça  a  Kwm 
Par  tout  jusque  à  Veni»e. 

4  Françoys  au  duc  ont  fajct  secours, 
Luy  monstrant  grant  signe  d'amours 

Puis  que  de  plusieurs  terres, 
Sont  vrnuz,  menant  labours, 
Trompettes  sonnons  à  leu»  tours, 

Avec  les  hommes  d'armes 
Qui  ont  bataillé  et  deKnct 
bi  très  vaillamment  que  de  fuot 

Leur  part  ont  an  iiiUaige. 

5  Ne  parle  l'on  point  4^  Gwrduys 
Que  tant  y  ont  rompu  de  boys, 

Ualebardes  et  pici)Het> 
Débriaer  l'onl  à  leur  haruoys. 
Que  si  très  robustes  esloy^ 

FaicU  par  gt-asl  artifice. 
Par  jour  et  nuii  ont  Gombatu 

Très  bieii  itue  on  las  pràe; 
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I.iilhérîcng  sont  eMibndaÉi 
DoDt  Dieu  l'ont  rtgraCie. 

8  0  bons  Françoys,  ne  Mtel  fnn 
Courser  vostra  Dicn  ^»iit  u  e»j 

Car  c'est  chose  «tikitii: 
Prenez  aultre  part  vos  esbas. 
Sans  iraint  cbfcher,  n«  hduTt,  h^  baâ, 

L'errear  LulHCriMilie. 
Le  temps  tllitiîira  ■]»<  ii'est  tenu, 
Qn'aarés  à  v«tn  gl)ls« 
VostM  rOf  <iai  ËM  dftéttti, 

En  paii^jetokisMé.' 


1"  CHANSON 

SDl  LA  MOKT  DU  rïSltlJÉtÂBlÈ  DR  BOUBBO.f. 


Pailons  (te  la  d 
De  ces  pinvres  Roimniiit*, 
Aussi  de  la  eomiittiBCto 
De  nostre  père  eiiact. 

1  Le  vice-roT  de  Naple, 
Par  un  lundy  matin, 
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—  100  — 
Apf  ella  le  duc  CharlM 
Sans  Taire  grand  butin; 
Disant  en  là  manière, 
A  bien  petit  de  plaict  : 
Sijyvons  tous  la  baniére, 
Car  Toicy  nostre  faict. 

2  Bourbon  sans  nul  désordre 
Si  mist  non  caa  à  point. 
Gens  d'armes  mist  en  ordre, 
Chescun  la  lance  au  poing. 
Or,  marchés  donc,  gens  d'armes. 
Surtout  ne  creignés  rien; 
N'ayés  peur  des  alarmes, 
Vous  feray  gens  de  bien. 

S  Oyant  cesie  parolle 
Lans<|ueneiz,  Espaigaolz, 
A  chescun  le  cucur  voile, 
Pour  avoir  bruyt  et  loz. 
Adoncques  meintes  places 
Par  tout  ont  assiégé. 
Des  ducas  à  grand  taxes 
Ont  eu  pour  deslogé. 

4  Tout  droit  devant  Florence 
Si  se  venoyent  getter. 
Pour  piller  leur  finance 

.  Si  l'eussent  peu  griiper. 
Le  marquis  de  Saluées, 
Avec  son  armée, 
Leur  eust  chassé  les  puces. 
Si  les  eust  peu  apper. 

5  Du  grantpalaysde  Romme 
L'embassade  arriva, 
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Qn'nu  pape  disl  en  somme 
Qii«  jà  mal  il  n'aura, 
S'il  vouloit  faire  tiehc 
Pour  dix  ou  douze  mois. 
En  gettant  hoj's  de  Naplei 
Treious  les  buna  Fraiiçof  s. 

6  Le  sainct  père  l'accorde. 
Et. les  bulles  sella, 

De  grands  seaulx  et  de  corde 
liien  fort  les  cordela; 
Fuis  mauda  i  grant  ha^le 
Monsieur  de  Vauldemoiit, 
Gardes  vous  de  la  ta* te, 
Allez  oultre  les  mons. 

7  Bourbon  vintdevant-Rommf, 
Si  amena  ses  geno. 

Leur  contant  ainsi  cuinme 

Il  enf  reroit  dedans  ; 

En  leur  baillant  coiiraige. 

Leurs  prometons  grans  dons. 

Et  aussi  le  pittaige , 

Pour  pouvres  compiignonn. 

8  Le  pape  si  Ost  mettre 
En  armes  les  Itommains, 
Les  priant  de  combattre 
Contre  ses  ordz  villains. 
Là  pour  longue  espace 
Fut  fort  bien  cocnbaiu  ; 
Espaignolz  en  la  place 
Demouroyent  vaincuz. 

9  Quant  Bourbon  vit  l'affaii  r 
Aller  si  nicschammi'nt. 
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"  Il  n'est  tant  de  retl-sin,  « 
Disl-il  tout  haullemént; 
Marna  sur  la  munîlle 
En  disant  :  «  8n}tés  moï  ) 
Ne  m'en  chault,  qtio;  qu'il  *ill«, 
Toul  est  mieui  tnr  ma  foy.  » 

10  Eli  celle  aïsenibiee  'ii 
y  demeura  beaucop  -;  " 
De  gens  de  reiiotnmée, 

Abatus  par  grant  cop. 
Bourbon,  qbby  que  t'vit  dïe, 
H  fut  blesse  I  tbort  : 
Vng  cap  d'irtltteriè. 
Fut  »on  dernier  reiUort. 

11  Les  Rommailis  ont  la  ttilie, 
De  ce  n'en  doubtés  pas, 
Espaignolz  i\  les  tuitte, 
Les  tuant  sans  compas. 

Au  diatiteau  de  Saitict  Aagé 
S'enfuyent  par  monceaulx 
Le  pape,  comme  estrange, 
IlI  tous  1e«  «ardinaols. 

13  Hélas!  se  dit  le  pip; 
Que  m'est'il  advenn  I 
.le  voudroys  esire  en  terie, 
guatit  me  voy  destetiM 
Par  gens  tant  dëtesltlilrs^ 
Pires  que  Hamelas. 
lia  sont  bien  misérables, 
Jésus  les  rue  sus! 

13  O  noble  roy  d'^  Fl-aïibe, 
Regarde  en  pKïé 
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L'église  eu  iMtlsncr, 
Las!  elleeaa  mestié. 
HeU  la  hftTB  de  souflVailce; 
Pour  Dietl,  ne  tarde  (rfus  ; 
C'eit  la  mèi-e,  ta  substance, 
O  OI2,  n'en  Taictz  reiïua. 


KXVI 

i-  CHÀNSbN 

i.  MOBT  nu  COHNéTABLB  Dl 
ISSÏ. 


CM  fil  datts  BnhintDË,  discbura  xx,.de  là  Fie  ies 
capfiàiHe»  et  himmts  iHviires  itranifert  .• 

«  J'ai  ouy  dire  t  Rome  qu'on  lenoit  que  celuy  qui  tira 
■  cette  malheureuM  irquebutada  estoit  prestre,  tout 
•  ainsy  qde  eeluy  qui ,  dan*  Saint-Diiier  1,  im  ee  briTe 
"  prince  d'Onmg*.  Là  vieilJe  cbamon  de  ces  idvHtu- 
"  riers  d'alors  disoit  pourtant  ainsy  : 

•r  Quatid  le  tton  prince  d'Orauge 

0  Vit  Bourhon  qui  estait  mort, 
•  Criant  <  Siiact  Nieholni 

"  Il  est  mort,  saincte  Barbe! 

■  Jamais  plus  ne  dil^mt; 

d  K  DisH  rendit  son  ftnéi  ~ 

■  tbjnnezj  sonnez  (nimpeuat. 

1  Honnai  tmu  >  l'asitaiil. 
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n  Approchez  VOS  engins, 
•  Abbal«tK  crx  muiaillei». 
»  Tous  les  biens  des  Romains 
u  Je  vous  donne  au  pillage.  >• 


CHANT  DE  VICTOIRE 

Srit    LES   HABINIBRS    DR   DIEP 


1  Les  mariniers  de  Diepe,  ils  ont  bien  trinmphé, 
Poor  le  bon  roi  de  France,  estant  dessus  la  mer. 
Ils  estotent  equippei  trestous  en  Taict  de  guerre 
Contre  les  Àilemantz,  Flamangz,  nos  adversaires. 

S  O  noble  capiiaine  de  Diepe  de  regnom  ! 
Las!  tu  es  bien  servy  de  gentils  compagnons. 
Les  marîiiiers'y  sont  qui  sont  dans  vos  navires, 
Serrant  noz  enneuiiz  à  coups  d'artillerie. 

3  Ils  porteront  les  chausses  doublées  de  taffetas, 
De  tafon  de  sayetle,  ie  pourpoinct  de  damas; 
Et  puia  ils  s'en  iront  dessus  la  mer  jolye 
Contre  ses  ennemis  qui  ont  snr  nous  envye. 


4  Nenf  navires  de  Flandres  sont  venuz  rencontrer 
Cinq  navires  de  France,  de  Houfleur,  [tor  de  mer, 
Lesquels  ils  ont  chotiuë  i  coups  d'artillerye. 
Les  Die|>ois  sont  venus  qui  faisoyent  nisierye. 
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s  Les  bons  eoran^  (le  Diepc  tiiumphetit  ccste  fojf, 
Sousienant  la  querelle  dii  noble  roy  Françoyii; 
Et  ont  {irinz  («HJtesroyg  trois  navir»  de  guerre, 
DeH|aelz  ils  cnt  lionneur  tant  [itr  mer  ijue  par  terre 

fi  Qui  fit  la  chaoaonnette?  Un  noble  adventurier, 
Lequel  est  de  Greuoble,  du  lieu  de  Daupltiné, 
Lequel  l'a  composée  pour  l'honneur  des  vaillances 
Que  les  Diepois  onl  faict  pour  le  bon  roy  de  France. 


XXVIii 
CHANSON 

DE  I.A  FOLLB  ENTREPRISE  DE3  PLAHAMS  ET  BOURGUIONONS. 

Si  eSanu  nr  If  ehani  :  Bcnrons  d'unlent,  Hyant  le  cœur  jaytulï. 


1  Bourguignons  avoient  dit. 
Par  leurs  unes  caulelles, 
Qu'ilz  yroient  espouser 
La  belle  Péronnelle, 

Et  s'enyroient 
Par  le  mont  Saint-Quentin 
Pour  assiéger  la  ville 
Et  pour  la  mettre  à  fin. 
Bc tirez-vous  arrière, 
Fiamans  et  Bourguignons, 
Jusrjues  aux  AI1einaigne>i . 
Vous  serez  repoulsez. 
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—  Ati'a  — 

•1  O  comte  tic  Niiuot , 
F  lai  11  de  grosse  caulelle, 
'lu  vouloi»  e^pouseï' 
Ja  belle  Péronnetlf  ; 
Elle  Ta  esté  rebdte, 
Kt  t'a  fort  amaty  ; 
A  coups  d'ariilierie, 
klle  t'a  Uès  bien  seivv. 
tt6tirez-vous  arrière,  etn. 

S  Noble  seigneur  du  Bux, 
Tu  pers  la  puissance  : 
Tu  e»toys  lieiltenatit 
De  l'armée  de  FlandieH-, 
On  te  faiet  ïrrogilifté 
D'a?oir  perdu  Hediu  : 
C'èi^it  libJtt-Ë  asseiii'ilhcé, 
I^  clef  de  noz  pays, 
hetiréz-voiis  âirîèré,  eic. 

4  II  leur  a  responiJu, 
Pour  (ouïe  récompense  : 

«  Allons  dhtict  i  Sdlhrt-Ptd  ; 
Si  ferons  la  ïiîhgeâilc'e  ; 
Mettons  de  U  puissance 
Nombre  de  pionniers, 
A  raser  les  murailles 
D'Arraa  je  tous  ntërrây.  - 
Retirez-vous  arriére,  etc. 

5  Sont  les  bourgeois  d'Âri'as 
t)ul  en  foiit  niocquerié, 
Usant  :  MbnsieUr  de  Rnx, 
C'est  cliérc  marchandise. 
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La  pierre  n'est  pas  Qne 
Que  lu  TaicU  admc^erj 
Ce  D'est  pas  pienre  (jjgiie 
Pour  la  faire  enchtoseï'. 
Retirez-vous  arrière,  elf. 

6  Les  princes  lu;  put  iiii\  : 
Tu  prenth  folle  vengeftiicp 
D'esire  si  oIu|iné 
Contre  le  roy  de  Fi-ance. 
Il  aura  récompense, 
Si  la  paix  nou^  ■>'i>y<>ns> 
II  donra  bien  la  chasse 
A  tous  les  Bourguignons. 
Relirez -vous  arrière, 
Flamatu  et  ftourguignonë, 
Jusf]ucs  aux  ÂllemaJgnçs 
Vous  scre;  repoulsez. 


CHANSON  &E  PËRONff«. 


1  Le  seigneur  de  la  Marche 
Se  dort  ne  piiict  m  jpj^r. 
Chevauchant  la  Cn^i^àcme 

Pour  tlOUVCf  ^Ulgl^j^l  JfflS; 
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Hélas .'  la  don  dou, 
N'oïeroit-an  dire, 
N'os«roit-on,  don, 
N'ose  roi  t- on  dire 
Que  à  Péronne  allon? 

a  Oievauchanl  la  Champagoe, 
Pour  Irouver  Bourguignons. 
Ed  son' chemin  rencontre 
Troya  gentilz  compagnons. 
Dieu  TOUS  gard",  capitaine! 
Et  à  vous,  compagnons  ! 
Hélas!  la  don  don,  etc. 

S  Dieu  TOUS  gard',  capitaine  ! 
Et  i  vous,  compagnons  ! 
AveZ'VOOS  point  ouy  dire 
Où  sont  les  Bourguignons  P 
Hélas!  la  don  don,  etc. 

4  Avez-vous  point  ouy  dire 
Ou  sont  les  Bourguignons? 
Par  ina  toy,  1res  ciier  sire. 
Devant  Péronne  sont. 
Hélas!  la  don  don,  elc. 

tl  Par  ma  foy,  très  cher  sire, 
Devant  Péronne  sont. 
Print  Moreau  piir  la  bride, 
Picqua  des  espérons. 
Hélas!  la  don  don,  etc. 

e  Print  Horean  par  la  bride, 
Picqua  des  espérons. 
Quand  tut  devant  Péronne, 
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On  luy  descend  1«  pont. 
Hélas!  là  dondon,  elc. 

r  Quuid  tat  devant  Péronne, 
On  tuy  descend  le  pont. 
Moula  sur  les  murailles,  ' 
Hardy  comme  ung  lyon. 
Hétas!  \k  don  don,  etc. 

8  Monta  sur  les  murailles, 
Hardy  comme  ung  lyon  ; 
Détascbaat  couleuvrines. 
Bombardes  et  canons. 
Hélas  !  là  don  don,  elc. 

8  Délaschant  couleuvrines, 
Bombardes  et  canons. 
Les  fossez  de  Péronne 
Rempliz  de  Bourguignoiis. 
Hélas  1  là  dondon,  elc. 

10  Les fossez  de  Péionne 
Rempliz  de  Bourguigncms  ; 
On  leur  a  fôict  la  barbe 
Rie  à  rie  du  menton. 

Hélas!  là  don  don,  etc. 

11  On  leur  a  hict  la  barbe 
Rie  à  rie  du  menton. 

Le  seigneur  de  la  Marche 
Ne  dort  ne  nuict  ne  jour. 

Hélas  !  là  don  don, 

N'oseroit-on  dire, 

N'oseroit-ondon, 

N'oaeroit-on  dire 
Que  à  Péronne  alloii  ? 
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XXX 

GUERRE  DE  PICARDIE 
ET  SIÊGB  Dfi  PÉBOHNE 

FJLB  LES  mPÏRIAO. 

1536. 

1  Kangot  à  grand' puissance 
De  Guy  se  est  parti. 

Par  grand'réjouissance. 
Chevauchant  jour  el  nnict    (6t«) 
Pour  relouraer  en  France, 
Mais  pas  ne  l'avoient  dict 
Damproartin  et  Florence. 

2  Qaant  Nanwt  veit  Pérwine, 
Demanda  à  ses  gens  : 

Vray  Dieu  !  queU  capitaines 
Trouverons -nous  dedans? 
Pe  m'en  chaull  pas  d'ung  blanc 
D'homme  qui  aoit  en  France, 
Mais  qui  ne  Huent  dedans 
DaDipmarlin  et  Florengel 

B  Péronne  la  jolyci 

Ville  do  grand  renom. 

Las  !  tu  es  bien  gardée 

De  gentilz  compagnons. 
'   Les  capitaines  y  sont 

Qui  font  honneur  en  France, 

Lercus  et  Saiiiseval, 

Damiiinartin  a  Floicnge. 
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4  O  nobles  capitaines! 
Nous  Tons  remercions 
De  noQB  avoir  gardée 

De  ces  [aulx  Bourguigoons  ; 
De  leur  gendarmerie, 
Ces  maulditz  Allemands, 
Tous  violeare  d'élite. 

5  S'ils  eussent  priog  Péronne, 
Comme  avaient  entrepris. 
Ils  eussent  faict  merveilles 
Pour  venir  à  Paris, 

Pour  faire  des  vendantes; 
Mail  pas  ne  l'avaient  dict 
Damptnai'tin  et  Florenge. 

6  Où  est  l'artillerie 

Qui  fut  prinee  à  Cambray  ; 
Qui  a  battu  Péronne 
Par  si  grand  dessarroy. 
Péronne  la  jolfe 
Rompit  son  bastillon 
De  son  artillerie. 

7  Qui  flst  ta  chansonnette? 
Ung  noble  advenlurler, 
Qu'an  partir  de  Péronne 
N'avoit  pas  ung  denier  (bii) 
Pour  revenir  en  France, 
Mais  avoit  bon  crédit 
Parmy  la  noble  France. 
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TRIOLLET 

POI'R    LA    PÉROHBLLR. 


Le  blanc  et  noir  t'a  bien  gardée 
De  déehoDneDr,  génie  pucelle. 
De  toutes  parts  battue,  lardée, 
Le  blane  et  noir  t'a  bien  gardée. 
Le  vieil  NaMau  t'eust  desbardée; 
Aux  dieux  en  doibs  grâce  immortelle. 
La  blanc  et  noir  t'a  bien  gardé» 
De  déshonneur  gente  puceïle. 


XXXII 
CHANSON 

Rm  LA  IIAItIIESSE  DB  FRANÇOIS,  DArpHIIf, 

FlU  BE  FRAMÇOIB  1", 

Mort  tnpainmn^  h  ISaolif  169». 
1S38. 

Tome  I  des  Capitainea  et  hommes  illustres  de  la 
France  de  BranlAme,  page  3S9,  on  lit  : 

n  .T'ay  ony  dire  aux  dames  de  ce  temps-  là,  qu'il  leur 
■  estoit  fort  respectueux  et  les  scrvolt  avec  grand  l;an- 
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^  «nenrefmédtesamaislrfsse.donirut  taictecesUchan- 
'uiii:  BruntUt  tuytfjamaii  ne  itray  blancht  ;  c'tt^ 

•  lott-nçe  Aile  de  la  royne  de  la  maison  de  Haumont, 

■  Irès'boiyie  et  ancienne  dii  Hant  Limosin.  —  Elteesloit 

*  ma  cousine  germaine,  6lle  de  ma  tante,  sœur  de  oinn 
»  père.  C'eatoit  une  très  sage  et  veriueuse  fille  ;  car  les 
K  grandi  volontiers  se  font  des  nubtresse*  pour  la  gen- 
»  Ullesse  et  ponr  les  vertu»  qu'elles  ont  autant  que  pour 
«  Mire  chose.  <■ 

Tome  II,  page  6S,  du  même  ouvrage,  Brantôme  donne 
de  nouveaux  délaila  sur  la  maîtresse  du  dauphin  et  cite 
plusieurs  vers  de  la  complainte  populaire  : 

'  C'estoit  une  fille  de  la  court,  belle  et  honneste  et  de 
>  bonne  maison,  comme  j'aj  dict  ailleurs,  que  je  ne  nom- 
'  merai  point  ;  encor  qu'il  n'y  ait  point  d«  danger,  car 
«il  ne  Taymoit  qu'en  honneur.  La  chanson  le  porte 

■  ainsy  : 

■  Dmnetle  snyg,  jamais  ne  Bcray  blanche. 


•  Monsieur  le  daophin  malade  en  n  chambre, 

•  Sa  mye  le  va  voir  bien  triste  et  dolente  : 

>  Si  vous  mourez,  monsieur,  à  qui  doibg-je  me  rendra  P 

>  —  Mon  escuyer  Brissac,  je  la  vous  recommande.  » 
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CHANSON 

DU  RETUITR  DB  LA  Ctllt>AGNB  DB  PiftilONT, 


re  Antoine  de  Beaulleu ,  tu  te  dl>o  ji  flii  de  la  MtKhe. 


1  De  ^;e  nous  fiommes  partis 
Cinq  enseignes  de  compaignie, 
Ce  fut  pour  aaluor  le  roy 
AvecqutB  ta  grande  baronaie. 
Honneslenient  les  saluasmes 
De  par  motiMignaur  le  dauphin, 
Et  aussi  de  par  le  grand  maistre, 
Lui  qoi  esloit  dedans  Thurin. 

a  L'avant-veille  Sainct-Nicolas, 
Que  pasaimes  les  giaudz  montai^^nes, 
En  desployant  nos  estendartz. 
En  ciiaiit  :  Vive  la  France  ! 
Car  j'esliojis  quatre  bonnes  bendes 
En  aimes  fort  bien  équippez, 
Pour  passer  ton  tes  les  montaignes, 
Car  nous  en  avons  bien  mestier. 

5  Lendemain  de  Saint-Nicolas 
A  Briaiison  nous  arrivasmes, 
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—  us  — 
AvcoDi|iaigiiez  de  Lant<|iieretz 
Et  ôea  Françoys  à  grandes  nrmes. 
El  dedans  la  ville  entrasmes 
En  desployant  noz  esiendariz  ; 
Monsieur  de  Lorge  y  trouTasmes, 
Capitaine  de  gros  estai. 

4  Dans  Brianaon  on  séjourna 
A  t'environ  quatre  journées, 
Et  en  beuvant  de  ee  lion  vin, 
Et  en  meuaiit  grand  rusterie  ; 
Car  je  tous  jure  al  certifie 
Que  nous  estions  bien  ëtguippez 
Pour  saluer  le  roy  de  France, 
Las  I  qui  eatoit  en  Dauphiné. 

?  Ayons  trouvé  le  roy  logé 
A  Grenoble  bonne  ville, 
Lesqnelz  avons  esté  joyeulx 
D'avoir  trouvé  sa  compaignie. 
Hounestement  la  saluasmes 
De  par  monseigneur  te  Daulphin; 
Et  aussi  de  par  le  grand  maistre, 
Las  !  qui  esioit  dedans  Thurin. 

6  Des  nouvelles  delà  les  montz 

Je  n'en  scauroys  plus  que  rescripre, 
Sinon  que  on  espère  la  paix 
Ainsi  que  je  ay  ouy  dire. 
Or,  prions  Dieu,  je  vous  en  prie, 
Pour  le  très  iioble  rny  Françoys, 
Et  pour  le  bon  daulphin  de  France, 
Et  aussi  pour  tout  son  bon  conseil. 

7  Ung  compagnon  de  Daulpliiiié 
La  chanson  il  a  composi'e, 
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Que  Jekan  Ltuot  ge  faict  nommer. 
De  Grenoble  la  bonne  ville  : 
Car  je  vous  jure  et  certifie 
Que  c'est  un  Doble  adventurier; 
Il  B  servy  le  roy  de  France, 
Las!  i  tout  ce  qu'il  a  eu  mestier. 


XXXIV 
CHANSON  NOUVELLE 

FAICTE  Sni  LE  DÉPARTEMENT  DB  LA  BOTNB  D 


1  Adieu,  mon  père,  mon  aniy, 
Adieu  le  noble  roy  François; 
Donné  vous  m'avés  un  mary, 
Le  prince  et  ro;  des  Etcossois, 
Aller  m'cnfault  à  ceste  fois 

Hors  du  pais,   . 
Puisque  m'avés  donoé  mary. 

S  Adieu  mes  frères  et  amis. 
Adieu  TOUS  dis  piteusement 
Les  regret z  que  j'ay  à  celuy 
Qu'on  a  Tait  mourir  meschamment, 
Croies  tout  véritablement, 

Je  vous  le  dy, 
Pins  de  mille  sont  mors  pour  luy. 
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5  Adieu  Oi'léans,  adieD  Dlo!«, 
Adieu  Rouen,  adieu  Paris, 
Genlilz  homes,  nobles  bourgeois, 
Toute  la  fleur  de  noz  amis. 
Aller  m'en  fiiuit  à  ceste  fois 

Hors  du  pals, 
Paisf|ue  m'arez  donné  mary . 

4  Adieu  jeunes  dames  de  choix, 
Adieu  demoiselles  de  pris  ;  ~ 
Cbanré  avons  à  aulte  voix 
Maintes  fois  parmi  noz  amis. 
Maintenant  entrez  en  souci. 

Puisque  m'en  vois, 
AdieD  vous  dy  à  cesie  Fois. 

5  Aller  nous  convient  par  la  mer 
Et  passer  parmi  les  Anglois  ; 

Il  y  penlt  avoir  du  danger 
Car  elle  est  rude  aucune  Tois. 
A  Dieu  me  confie  tontes  fois, 

Voilà  le  sy. 
Et  an  roy  qui  est  mon  mary. 

6  Les  regretz  que  j'ay  au  pals 
D'aller  parmy  les  Escossois, 
Je  n'y  entents  mot  ne  demy. 
Sinon  de  parler  bon  François. 

-  Quantje  y  pense  maintes  fois, 
Je  dilz  ainsi 
Adieu  mon  père  et  mon  amy. 

r  Je  prie  à  Dieu  de  paradis 
Qu'il  veuille  apaiser  la  furenr. 
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Que  tons  royaumes  soient  uois; 
Qu'il  Tueille  amodirer  le  cueur 
Du  roy  de  France  et  l'empereur, 

Soient  bons  amis  I 
Dieu  nous  doint  i  tous  paradis. 


XXXY 
ESTAT  DE  LA  NOBLESSE 

TANT   DU    nor   Ql!B    DE    L'EHPEKEIIR   EN  PROVENCE. 

Sv  U  cAnnf  :  Tant  il  m'cuuuye  ds  m'amye  que  ne  la  nye. 

1538. 


1  Seigneurs,  bourgeoys,  marchaoU  de  France, 
Ëspaignolz,  Flainans,  Bourguignons, 
Priez  pour  la  royne  de  France  i 
C'est  une  daine  de  regnom 

Qui  a  faicl  diligence 

Au  pays  de  Prouvence. 

C'est  pour  traicter  la  paix 

En  Ire  le  roy  de  France, 

En  toute  son  alliance, 

Et  l'empereur  romain. 

3  Le  noble  sainct  père  de  Romme 
Y  esloit  fort  bien  aymé, 
Avec  le  daulphin  de  France 
Du  noble  roy  le  fllz  aîné. 


i,.i,-<.,.,  Google 


Cardiiiauli,  archeve<|iie3, 

Y  estoieut  en  largesse  : 
C'estoit  un  grand  déduyt 
De  veoir  toute  la  noblesse 
Et  toute  la  gentillesse 
Du  roy  des  fleurs  de  lys. 

!l  Le  noble  et  puissant  roy  de  France 
Y  egtoit  bien  accompaignâ. 
Du  grand  connestable  de  France, 
Et  de  plusieurs  du  Dauli)hiné. 
C'estoit  une  noblesse 
De  TetOT  la  guitillesie 
Du  roy  des  fleurs  de  lys  i 
Et  l'empereur  de  Rorouie 

Y  estoil  «n  perunne  : 
C'eMoit  nn  grand  plaisir. 

4  Laissons  à  parler  dee  nouvelles. 
Des  trefves  que  présent  avons  ; 
Et  parlerons  du  grand  triomphe, 
Comme  on  chautA  le  Te  Deutn. 

C'estoit  grande  mélodie 
De  veoir  messieurs  d'église 
En  ordre  triumphant. 
Et  puis  messieurs  de  ville 
En  ordre  magnifique. 
Et  tout  le  parlement. 

5  Celluy  qui  la  chanson  a  faicte 
C'est  ung  très  noble  adïcnturier, 
Lequel  est  aaquy  de  Grenoble, 
Du  noble  lieu  du  Daidphiné, 

Qui  estoit  en  présence 
Au  pays  de  Ptoitvence. 
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Quand  l'accord  tut  donné 
Droict  il  s'en  vint  en  France, 
En  loiito  diligence 
Les  nouvelles  apporter. 


XXXVl 


DÉCEPTION  ET  PARLEMENT 

DU  ROÏ  ET  L'EMPEBEUB 

A    A.rUUEMORTE    EN    PRQVENCE 

El  K  ckaItU  lur-le  chant  : 
luiUt  je  partiames  de  Guy»,   par  ung  lundy  nu 

1638. 

i  Â  Aîguemoi'te  en  Frouveuce 
A  esté  l'assemblée 
Du  noble  roy  de  France, 
Et  de  son  frèie  aysné. 
C'est  le  ro;  des  Romains 
Grand  empeieur  de  Romme; 
El  le  pape  à  Nice  estoit. 
Qui  est  noble  et  sainct  homme. 

S  Cest  noble  empereur 
Soubdain  fist  api-ester 
Grand  nombre  de  basleaulx, 
El  si  s'est  embarqué, 
•  El  vint  disner  joyeuseioent 
Avec  le  loy  de  France. 


D,Mz=<i„  Google 


—  «1  — 

£t  le  bon  roy  fut  au-devant 
Et  la  royne  de  France. 

5  Le  noble  roy  de  France 
Alors  fist  aprester 
Navires  et  gallères, 
Et  fort  bien  équiper. 
Cestoit  pour  saluer 
Toute  la  gentillesse 
De  l'empereur  des  Bomains, 
Et  tonte  la  noblesse. 

i  Monsieur  le  cardinal 
De  Lorraine  y  estoit; 
Si  esioit  le  grand  maistre 
Connestable  du  roy. 
Et  Vendosme,  et  Sainct-Paiil  auss 
Avec  grand  seigneurie; 
Et  d'Agnebault  grand  niarescbal, 
De  France  la  jolye. 

8  Si  ont  accompaigné 
Le  roy  par  grand  booneur. 
Pour  aller  rccepvoir 
Le  noble  empereur; 
Et  l'ont  receu  triumphamment 
Avec  grand  seigneurie  j 
Et  l'empereur  vint  accollcr 
Le  roy  par  courioysie. 

6  Le  noble  empeieur 
Alors  print  bravement 
Sa  sœui-,  royne  de  France, 
Et  baisa  quand  et  i]iiand  ; 
En  saluant  joyeusement 
Le  noble  sang  de  France  ; 
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Et  vint  au  roy  triuinphainineiit 
Ed  graude  révéreac«. 

7  Les  troin[iette«  sonnèrent 
A  plusieurs  esbatementj 
C'estoit  pour  rccepvoir 
L'empf  renr  des  Romains  . 
Et  l'oot  rereu  bëuignemeiit 
En  grande  révëreuce, 
Et  rut  logé  tout  Tis-4Vi» 
Du  noble  roy  de  France. 


XXXV]I 

ACCORDS 
enhib  le  bot  et  l'bmpeiiech. 

Et  H  chaKU  lur  It  chant  :  Quand  me  KUilent  d«  h 
153«. 

t  Bons  chi-estitiiis,  trestous  ensemble, 
Lvuer  debvons  le  nom  de  Dieu, 
Puis  qu'il  a  jilcu  au  voy  de  France 
Traité  paix  avec  l'empereur. 
Tresves  sont  données  de  bon  cneur. 
Pour  dix  ans  ;  esse  pas  bon  fruid? 
Harchantz  yront,  jeunes  et  vieux, 
En  œarcbandi»  joui'  et  nuicU 

2  Treslous  ca|iitaineï  de  guerre 
Se  retirent  à  leurs  maisons. 
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Et  doresnavant  tenir  serre 
Snns  inoli'  fioufis  ne  horions. 
Car  ceslo  «nuée  nous  espérons 
Que  mai'ehandise  aura  le  brutel. 
Sans  u»er  plus  de  trahyson, 
Puis<|i]o  Tes  rofs  sont  boni  imys. 


S  Marchantz  de  Frauce  et  de  E 
Allez  tous  sur  mer  hardiment, 
En  Portugal  et  en  Espaigne, 
Puisqu'ilz  ont  Taict  appoînctement, 
Allez  partfHit  asaeurement  ; 
Il  n'y  r^ult  plus  de  Baur-candnyi. 
Croyez  qu'elle  est  flnée  la  guerre, 
Puisrpie  les  roys  ont  Taict  édict. 

i  Betirez-vous  et  pi^nez  terre, 
Tous  compagnons  adventoriers, 
Puisqu'elle  est  Qnée  la  guerre. 
Convient  reprenilre  vos  m  es  tiers, 
De  bon  cueur  et  très  volontiers. 
Sans  acquérir  de  mauvais  bru  ici, 
Soignant  vos  biens  loing  et  près. 
Puisque  les  roys  ont  hhl  Tédict. 

S  Les  justiciers  auront  le  braict 
Et  les  marchants: ,  si)  plaist  i  Dieu, 
Chascun  dormira  en  son  lict , 
A  sa  maison  et  en  tous  lieux. 
Le  peuple  en  sera  fort  joyeuli, 
Car  c'est  un  grand  apjioincleinent. 
.  Acquérir  faut  la  paix  de  Dieu 
Pour  vivre  plus 


6  Prions  pour  le  pape  de  Homme 
(^i  a  faict  le  comméncemen", 
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Et  pour  le  noble  roy  de  France, 
Et  ponr  tousi  gent  d'entendement.; 
Die»  teuT  doint  bon  achëTement 
Puisqu'ils  ont  entreprins  cecy.  . 
Croyez  qu'elle  est  Bnée  la  guerre, 
Puisque  les  roye  ont  Taict  l'édict. 


CHANSON  NOUTEiLE 


Bl  u  cha»U  êur  h  ehaitt  : 
Lasl  que  dit-on  en  France  demonslatirdiBimiten. 


1  Escoutez  tous  ensemble, 
Nobles  loyaulx  Françoys, 
De  l'empereur  de  Rome. 
Le  seigneur  des  Gantoys, 
Qui  a  passé  par  France, 
C'est  pour  ïeoir  le  bon  roy 
Et  la  roy  ne  de  France 
Et  tout  leur  grand  conseil. 

S  Le  noble  roy  de  France, 
Prince  de  grand  hoinieur, 
Bravement  i  la  France 
A  receu  l'empereur 
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En  grand  honneur  et  joye, 
Fîiisant  Gulempiiité 
Par  loutËs  bonnes  villes 
Par  où  11  a  passé. 

S  Ce  fut  en  Picardie 
Où  Tut  le  noble  adieu. 
Du  noble  roy  de  France 
Aussi  de  l'empereur. 
A  Sa inct -Quentin  jolye, 
Ville  de  grand  honneur, 
Ce  flst  la  départye 
Du  roy  et  l'empereur. 

4  L'empei-eur  sans  doublante, 
S'en  alla  bravement 

A  son  pays  de  Flandres, 
Avec  les  deux  enrans 
Du  noble  roy  de  France, 
Prince  de  grand  honneur; 
Jusqu'à  Val  en  tiennes 
Convoyèrent  l'empereur. 

5  Quand  les  enfans  de  France 
Eurent,  par  grand  h.onueur, 
Convoyé  en  grand  joye 

Le  noble  empereur, 
Hz  s'en  vindrent  en  France 
En  poste  hastîvement, 
Et  l'empereur  de  Homme 
S'en  allit  droict  à  Gand. 

8  L'empereor  sans  doubtance 
S'en  alla  bravement 
Avec  grand  seigneurie 
Dans  la  ville  de  Gand, 
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Où  ftit  (aict  grand  ]ii«tiee, 
Comme  orrez  r*!dler, 
Des  plus  grands  de  la  ville 
Eurent  testes  coupées. 

7  Dedans  Gand  la  grand'ville 
Faict  [aire  Temp^reur, 
Ung  cbaslGiiu  d'excellence, 
Noble  chasiMU  d'honneur; 
Ressemblant  à  MUI^n, 
Aussy  puissant  et  fqrt, 
Pour  tenir  son  pays 
Tousjours  en  bon  accord. 


CHANSON  NOCYELIE 
DE  JTA  SOBÏS. 

Sur  U  cJUiHt  ;  SI  J'bvoEs  lUt. 


1        Et  Da  nobû 

Tu  es  bon  ooinpaignon,    (&M) 
Tu  as  promis 

Au  noble  roy  FraiH;ois 

De  U  simple  peisnnile 

Désire  prêt  à  iiartir 

Si  le  laboui'iii  sonno. 
Hélas  1  se  le  t;iboHrin  sonne. 
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3     Et  Da  nohia 
Tu  ts  bien  abu-^i    [bit] 
Et  les  Normans 
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Pour  complaire  à  ces  Dlle»  : 

Leur  baillaDt  de  l'argent 

Pour  avoir  des  coquillei. 

Hélas!  pour  avoir  des  coquilln. 

*  Rouen  l  Rouen  I 
Tu  ty  dois  resjouyr  ;    (bit) 

Car  (u  as  vea 
Tes  ennemys  fuyr  ; 
Les  enrants  de  misère 
Qui  t'ont  vouin  occir, 
Caire  grand  vitupère, 

Hélas!  faire  grand  Tiiwpère. 


Héli 


Un  nombre  grand 
Sont  counis  après  euh    (bit) 

En  souspir»iit 
Et  essuyant  leurs  yeuli, 
Plorant  à  grosses  larmes, 
Marris  et  bien  honleuK, 
Sans  tenir  autres  termes, 

tenir  autres  termes. 


6  Les  plus  brares 

Et  les  mîeulx  armés    {bit) 

Courant  après 
En  portant  leurs  souliers 
Estant  à  grosse  alaine. 
En  leur  disant  :  Adieu, 
3'avons  perdu  noz  peines, 
Hélas!  i'aïons  perdu  noz  peines. 

7  Celuy  ijui  6st 

Cesie  jolye  chansoD,    [bia) 
Un  cubinier, 
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Qui  estoil  de  Lyon, 
Cuisinier  en  gallëre. 
En  liallajit  l'aTJron 
Tousjours  en  grand  misère, 

Holas  !  tcu8Jours  en  grand  misère. 


XLI 
PROPHÉTIE 

DRS  ABUS  DES  PRBSTRES,   MOINES  ET  RASKZ, 

Sar  le  citant  de  :  L«labiuidiu. 

154».  ■ 


1  Ogras  londiis, 


Long'lenips  y  a. 
Vos  grans  abus 
On  le  verra. 

S  Vostre  autel  est  ruiné, 
Vosire  règne  est  bien  miné , 

Jl  lombeia. 
Papistes,  pliarbiens, 
Voslre  Antéchrist  et  les  siens  ■ 

Trébuchera. 

S  Tout  soi-lioniqiie  pion. 
Sou  beau  liripiplun 
Despose  l'a. 
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Rien  n'y  vaudront  les  ergolz, 
Bien  n'y  teront  leurs  frigutz, 
Chrisl  régnera. 

4  Voitre  orgueil  sera  puny 
Et  lu  beste  de  ion  nid 

Dcsjouchera. 
L'évangile  que  haïwcz. 
Quand  aurez  fait  |)lua  qu'assez 

Demeurera. 

5  Vous  l'avez  long-temps  banny. 
Mais  puisqu'il  est  reveny, 
Voslre  joly  pain  bénicl 

Se  moysira. 
Messieurs  les  Coquibus, 
Que  dira-ou  des  abus 
Dont  amassez  du  quibusP 

On  en  rira. 

fi  Savez-vona  qu'on  voHS  fera  ? 
On  v«u«  dflsehMscra  ; 
Et  Dien  à  la  fin  «eus  punira, 
Ëii  Jésus  on  croyra. 
Son  régne  flortra, 
Et  vostre  Aniédirist  courus  sera. 
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LE  NUNC   DIMITTIS 

DES  ANGLOI». 


O  faulx  Ploulon,  lequel  m'avois  pruiiii!) 
Paix  et  amour  et  toute  loyauUé, 
Mamteiiaut  voy  la  grande  deeloyaultù, 
Puis  que  te  vb  l'ung  de  mes  enucmys. 


En  toy  n'y  a  port  ny  asseuraocc 
Et  peu  le  cbault  de  la  divine  hostie, 
Que  ensemble  iisasmea  devatU  noslre  partie, 
Ta  bonne  amour  et  parfaicle  aliance. 


Je  apei'coy  bien  maintenant  et  euteus 

Que  de  long-temps  tu  as  taict  ceste  appreste, 

Tu  dis  que  à  moy  guerre  appreste 

Et  l'avons  ouy  depuis  ung  peu  de  temps.  ■ 

SBBVDH  TUCIM, 

Hais  si  Dieu  plaist  aider  à  mon  aSàire. 
Tu  sentiras,  faulx  pirjure  inhumain, 
La  puissance  de  nia  bellicque  main 
Et  me  crlras  :  Ne  me  vueille  deffaiie. 
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DOMINE , 

Or,  peine  j'ay  la  ïoulenté  s!  franche, 
Celle  qa«  doit  estre  celle  d'ung  roy  ; 
C'eatoit  qu'oti  dit  en  (rîumphant  desroy 
Fleurir  le  lis  avec  la  rnze  btancbe. 

SECUNDUM  VERBUM  TUUM  , 

La  promesse  que  je  vouluys  ensuivre. 
Elle  n'estoît  point  de  frivolle  ne  Faicle, 
Ne  par  cella  que  je  tusse  de  toy  crainte, 
Mais  pour  cuider  faire  ton  peuple  vivre. 


Pour  cuider  soubvenir  i  l'empire, 
Trop  traitement  tn  m'as  joué  ce  tour, 
Mais  garde  toy  du  bout  et  retour; 
Si  que  à  la  fin  ne  soys  contrainct  de  dire. 

Qtlll 

Tu  vieiia  en  France  cuider  cueillir  les  guinea, 
Pour  la  cause  que  fus  entretenu, 
Et  par  Françoys  en  grant  honneur  tenu 
J'en  croy  tous  ceulx  lesquetz  furent  à  Guines. 


Néantmoins  lirief  se  disposeront, 
Si  plaisC  à  Dieu  de  te  bailler  rencontre, 
Et  tournera  sur  toy  la  malenconlre, 
Jnsques  à  là  ne  reposeront. 


Or,  avoye  on,  ainsi  m'ayde  Dieu, 
Délibéré  de  estre  de  tes  amis, 
Et  enriemy  de  tous  tes  enneinys, 
En  procurant  en  toute  place  et  lieu. 
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Et  nonobslant  ce  n'est  pas  nouveau  bicl, 
Si  les  Angloia  se  metlent  de  trahyson, 
Car  c'est  le  train  et  chef  de  leur  maison, 
On  rap;wr(oit  au  loar  que  tu  m'its  fait. 

QUOD  PlnASII 

A  tes  gens  fis  [este  en  généial. 
Dont  Tung  des  tiens,  cwnoK  uiig  glouton. 
En  plaiii  b3DC<|uet  eacorcha  le  regnard, 
FrauQoys  y  esLoit  en  son  habit  roial. 


Esliinc-tu  mettre  France  ea  desrois. 
Par  Es|>3gni}|z  avec  Hillannoys, 
De  tes  Flamaos,  Henaulx,  Portingaloiis, 
Ainsi  t'atajit  avoir  ayde  et  secours. 

OMNIUM 

Françoys  ne  sont  couars  lie  dissolus 
De  leur  vertu  et  puissance  aiicieune, 
En  guerre  ont  la  main  praticieiuiet 
Et  son  tenuz  pour  les  plus  resoluz. 


Pour  batailler  les  Aoglois  sont  eu  voie 
Pour  sebvertir  la  plus  part  de  mon  rcgiie, 
Mais  se  je  pub  je  les  mettre  en  règne, 
A  ton  daiigier  où  je  le  voye. 


Et  si  François  de  non  peuple  commun. 
Mettront  au  bas  ta  vimlentë  et  main, 
Tiens  i»y  tout  sur  que  pour  le  lendeinaiti 
De  lous  (es  gctis  n'en  demouia  pas  un£. 
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>  REVBLATIONEM 


Voiis  ne  fustes  nulles  gens  ndellei, 
Itbis  ttvei  fûot  RMui'ir  en  ^>nt  detrays 
Par  plusieurs  fais  voatre  seigoeur  et  roys, 
Dont  estes  ditz  sur  tous  les  infldelles. 


Quant  aux  FrançMi  ou  m  lit  en  dironique, 
Qu'ilz  soient  nommez  coupables  de  forfait, 
Mais  ont  tenu  par  urg  vertueuU  faict 
D'onneur  et  toy  par  puissance  bellique, 

ET    GI.OREAM 

Bretons,  Manceaulx,  Noriuani  et  Ai^evins 
Nous  ont  fournis  par  mon  comiBandeiDWI, 
De  Ions  vivres  i  vo*tre  avanoesMirt 
Pour  subvenir  et  en  blés  et  en  vins. 

PLEBIS  XU£ 

Françoys  se  trouveront  eo  liwi 
De  batailler,  d'assaillir  et  dcifence. 
Lors  congnotslras  ton  mal  et  ion  oS^nce, 
Et  de  cela  je  m'en  rapporte  à  Dieu. 
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s  ENStlT  LA  RENCONTRK  ET  D&SCONT 

DES   HENSOYERS 


A  ts  Journée  de  Fin 
Falctc  da  Hinnolan 
Pu  n«  geoi  nil3  i  fln 


1  Hennoren,  gros  paillars, 
Venés  auprès  Péronne, 
Pour  faire  lei  pillars. 
L'on  voDs  donera  l'aumosne. 
La  ctoclie  ung  petit  sonne 
Quant  on  vous  voit  venir  ; 
Dieu  veult  et  droit  l'ordonne 
Qu'on  vous  vueille  pugnir. 

S  Droigt  à  ung  vendredy, 
Devant  Pasqucs  flories. 
Vins  tes  à  Carligny 
&  grosse  compaignie, 
Vous  n'en  r'alastês  mye, 
Sans  ^tre  bien  escottx  ; 
Par  bataille  rengie 
Le  butin  fut  escoux. 

S  Quant  vint  au  premier  sault, 
Vous  attendiez  bataille, 
Mais  on  vous  flst  assault 
D'une  terrible  taille. 
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Vous  battant  [Hus  que  paille,  ' 
Fuates  tués  ou  pris. 
Il  n'y  a  nul  qui  vaille 
De  voua  [lour  avoir  pris. 

4  Yods  tournasies  le  dos, 
En  craindant  l'advenlure. 
Et  sans  ti'ouver  le  bos, 
Auprès  mis  en  cousture. 
Misa  desconflture 
Eussiez  esté  Iresloue, 
Mais  eu  saison  future 
Encores  y  vie ndrée- vous, 

8  Ung  cent  de  vos  amys 
Sont  coochez  sur  la  terre 
A  jamais  endormis 
Comme  gens  qu'on  enterre, 
Ment  Rultres  sont  grant  erre 
Plonge!  en  noz  prisons, 
S'on  ne  les  vient  reqnerre 
Bien  peu  nons  voua  prisons. 

6  Se  sembloil  troppeauU 
Devant  la  bergerie, 
Liez  de  leurs  drappeauh 
Pour  l'easanglanterie. 
De  la  coqainerie 

Et  la  povreté  d|eulx 
Ou  faisoit  mocquerie. 
Les  menant  deux  à  deux. 

7  Ce  faict  fut  mis  à  fin, 

Je  vueil  bien  qu'on  la  sache, 
Tout  droit  auprès  de  Fin, 
Estoit  du  sang  la  irache; 
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El  aiipi'és  cesté  placb, 
Tienle  aiis  il  n'y  a  point, 
Vuz  gcns-par  Hère  audace. 

8  Et  pourtant,  Bourguigtloiis, 
Se  vous  venez  plus  courre, 
Couvres  bien  voz  lignons 
Qu'on  ne  les  fasse  escouirc, 
Vous  vous  cuidfz  escourre 
De  ce  (lu'avés  perdus  ; 
Tel  cuide  aullruy  secourre, 
Qni  Inï-mestne  est  perdu. 


XLIV 
LA  SOMMATION  D'ARRAS. 


1  Allons  faire  un«  aubade, 
Souisses  et  Fran^ys, 
Allons  cheminoDB  rade, 
Criant  hiult  le  boys  ! 
Allons  et  despiitehons  : 
Le  temps  d'esté  approche, 
Donrons  des  eaveillons^ 
Faisons  sumier  la  cloche. 
Faisons  sonner  la  cloche, 
Allaniieelallassauli! 
Si  lerons  graril  reproclie 
Ail  pays  de  HenanJt. 
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3  Prenons  tous  bon  douralgp, 
Et  cnmbaioii»  de  ciieurj 
Faisons  maintenant  (raige), 
Nulz  (le  nous  n'aye  p«ur. 
Le  noble  roy  Frangoys 

Le  pais  si  nous  donne; 
Vestons  noz  blancs  hnrn&is 
Malgré  qui  qu'en  grogne. 
Menons  l'artillerie 
Pour  dancer  à  plaisir 
Une  Ir*»  grant  fwrie. 
Fêtons  deTBnl  partir. 

5  Le  fanix  eonte  do  Flandl^ 
Me  scait  où  reculer, 
La  noble  Salamandre 
S'en  Ta  pour  l'aculler. 
Il  a  dit  de  nous  tous 
Que  fabons  la  couvade  ; 
Maintenant  SQpnnus  esclos 
Dont  il  est  fort  malade- 
II  a  la  coqueluche 
Dieu  II  vueitle  tuer 
Dont  a  mys  son  ansmuche 
Pour  tousser  et  huer. 

4  Rens  toy  donc,  Valenciennes, 
Rens  toy  subitement. 

Un  tu  souffriras  peine 
Et  très  cruel  inartir. 
Réhdez  vous  tous,  banis, 
Art  noble  roy  de  Franee. 
De  erier  sainct  Denis 
Chacun  de  tous  s'avaiiCF. 
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Ayez  eu  vous  mémoire 
Les  taictB  du  roy  Françoyg; 
De  vous  aura  vicloire, 
Si  Dieu  plaist  ceste  fois 

6  Arras,  bien  te  soutienne 
Du  roi  Loys  passé, 
Avant  que  Sainct-Jehan  vienue 
Tu  seras  irespassé. 
Se  ne  te  rens  de  cueur 
Je  pariray  [a  perte; 
'lu  n'es  point  trop  asseur 
La  chose  est  trop  apperte. 
Sainci  Orner  compaignie 
Et  Douay  leur  liendiont; 
Et  à  U  Gonft'airie 
Ensemble  danceront. 


LES  REGRETS 

DB    PICARDIE   ET    DE   TOURNAN. 


FACTEUR. 

O  derant  repos  mon  dueil  dissimulant 
Et  someillant  en  l'ombre  des  bois  vers, 
Je  ouys  ainsi  que  en  venant  et  allant, 
Dame  parlant  son  esiprit  travaillant 
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Reconnillant  nng  trèf  porre  eonven, 
Propos  divera  furent  entre  ealx  ouvert. 
Lesquels  par  vers  lont  cf  deraoubzassû; 
Mieulx  TauU  sauvent  parler  &  deux  qu'à  six. 

Mieulx  vault  souvent  parler  à  deux  qu'à  six. 

Le  Tournesis  en  prison  habitoil 

La  Picardie  est  celle  que  je  veiz 

Qui  ses  devis  et  plaisans  fruictz  ravis 

Par  bon  advis  en  ordre  racomplott 

Elle  assistoit  et  fort  resconrorloit 

Cil  qui  estoit  compUignant  ses  douleurs, 

K  sur  cuer  n'est  qu'une  eust  aulx  yeulx  pleura. 


Nommée  suis  la  HauKe  Picardie, 
Fresche,  hardie  encontre  mes  nuysaiis, 
Deppuis  ung  peu  guerre  a  chiere  eslourdie, 
Sa  tragédie  a  sonnée  el  bondie 
Dont  fort  mauldie  est  de  mes  paysan». 
Les  jours,  les  ans,  les  gens  comme  le  temps, 
Les  ont  mis  sans  chevance  et  sans  pasiure; 
Double  douleur  faictia  desconSture. 


Double  douleur  faict  la  desconfltnre. 
Par  adventure  à  moy  le  Toumeeis, 
Car  je  suys  mis  en  une  charie-obscnre. 
Nul  ne  procure  à  faire  à  mon  mal  cure  ; 
On  eu  a  cure  autant  que  d'ung  |>aisis. 
Plusieurs  pays,  dont  j'ay  esié  hays, 
M'ont  envahys  et  de  joye  forclos. 
Mal  peult  courir  le  cert  s'il  est  enckw. 
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Mal  peiilt  courir  lo  cerf  s'il  csl  enclos, 
A  ce  que  oz  Tournesis,  mon  ciier  Irére, 
Les  joyeulx  sons  de  tes  jolj  s  flagolz. 
Les  douk  propos,  (l'a*  clicr|iie!is  de  poU, 
Sont  eu  depos,  mais  sonffi'e  ta  misère, 
Frjnce,  la  m6re,  est  »iibttlle  commère 
Saige  com  Omèie  à  recouvrer  lou  falrl, 
An  granil  Iici^oing  voit-on  l'amy  parraict. 

TOURNESI». 

Au  graitt  besoing  voil-nn  l'amy  parraict. 
On  a  lani  taict  que  mcy  suis  attendu, 
Mais  moy  seullet,  simplet  et  imparfaict, 
D'espoir  retaict  me  suis  trouTé  defTaict 
I^rs  i|iie  mon  Taict  on  n'a  pas  entendu, 
Tout  esperdu,  disant  :  Tout  est  per<1u. 
Me  suis  rendu  eu  temps  et  en  saison; 
Où  force  règne  est  perdue  raison. 


Où  force  règne  cat  perdue  raison. 
On  perd  tojson,  brebis  et  pasturaige  ; 
Hai«  ee  tu  es  en  estroicle  prison, 
Geste  saiion  ayant  ou  mal  foison, 
Peu  le  pi'i^e  ou  se  ta  ne  preiidz  couraige, 
Petit  couraige  empâche  uug  labouraige. 
Crois  que  ta  rai^je  aura  fin  quelque  jiHir  ^ 
Après  labeur  vient  le  plaisant  séjour. 


TOURBESIS. 


Après  ialieur  vient  )e  plainnt  séjour. 
Après  mioiir  aussi  vient  la  hayoe. 
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Pour  |>liiû'e  i  Francs  ai-je  loarué  ineiiii  loap. 

Mais  au  retour  j'ai  ehaiigé  mon  alAur, 

Tant  t]ue  à  ma  lour  le  lyz  est  ù  niyiic 

Hais  quelques  sigue  ou  mal  fju'oii  me  con^igue  . 

J'aysa  racine  en  mou  cuetir  imprimée^ 

Chose  i]ut  plaist  est  de  légier  ayin«c. 


Chose  qui  plaist  eat  de  légier  aymée. 
Fratice  ramAe  est  au«»  d'aymer  dtgnc, 
Pour  son  amour,  (|«oy  que  soye  estimée, 
Et  bien  fermée  ay  esté  opiirimée, 
Et  M)iné«  à  laaice  guerre  indigne  ; 
Mais  pour  ce  signe  eu  rescoupeu^  iusigm^ 
Le  lyâ  condigne  ay  ibîb  en  won  cscu, 
Qui  se  combal  il  n'eat  mie  Viiincu. 


Qui  stt  combat  il  n'est  mie  vaincu. 

Lf.  pain  cornu  faict  on  à  rettfourner  ; 

Au  commf  nctr  je  me  ^uis  combalu, 

Par  ma  vertu  fut  le  llaynault  batu. 

Et  desvestu  souvwit  de  son  dtner  ; 

Pour  l'indigner,  mais  au  débat  fluur, 

Ne  sceuz  Dnei'  d'auknn  peiil  secours  i 

D'arme  et  d'amours  les  sonlas  sont  bien  cours. 


D'arme  el  d'amouis  les  soûlas  sont  bien  cours. 
Leur  petit  cours  appert  par  les  Rommains, 
Aussi  par  moy,  car  j'ay  pour  mon  secouis, 
Venu  luusjours  eiitour  de  ma  fauUbuurgï 
Fiffi-cs,  bimbours  de  mes  frcies  germains. 
Mais  ce,  né.iutmuiiis,  ay-jc  dcs  uss;iiilx  main'i 
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Tant  par  les  mains  des  nuysans  que  des  mien*  ; 
Qui  n*a  nul  mil  peu  prise  mondains  biens. 

TOUHNESIS. 

Qui  n'a  nul  mal  peu  prise  mondains  biens. 

Je  n'ay  plus  riens,  je  suis  tout  deapouillé, 

J'ay  esté  gay  de  ce  que  je  conliens. 

Et  si  soustiens  que  mes  nuy^us  ancteits, 

Plus  que  vieux  cbiens  ay  aultrestois  pillié. 

Mais  estrillé  suis  lors  et  recueille, 

Batu,  rouille  plus  ijii'oncques  ne  fut  homme  ; 

Le  mal  coucber  faict  dormir  le  coart  somme. 


Le  mal  coucber  tait  dormir  le  court  somme. 
N'oiz  tu  point  comme  anssi  guerre  me  nuist, 
Elle  me  Euist  jusques  à  l'eau  de  Somme, 
Tout  elle  assomme,  abat,  prent  et  consomme. 
Et  si  me  somme  à  douleur  jour  et  nuyt  ; 
Pour  tout  deduyt  le  bien  veiller  me  duit 
Saing  me  produit,  car  je  Tais  l'avand  gardej 
Tard  est  surprins  celuy  qui  bien  se  garde. 


Tard  est  surprins  celuy  qui  bien  se  garde. 
Quant  je  regarde,  on  m'a  bien  mal  bardé: 
Sainct  Amand  fut  de  mn  première  garde. 
Mais  saulvegarde  il  n'eiiil  ne  contregarde. 
De  dure  garde  il  n'eut  sous  manteau  garde, 
Le  regarde  Valenclenne  et  Condé, 
Me  ont  Fort  tardé  comme  ung  veau  souboty  ; 
Quiconque!  pert  est  de  tous  assailly. 
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Quiconque»  pert  est  de  lous  asaailly. 
On  a  failly  aussi  dessus  mes  reas  : 
Ne  me  a  on  point  premier  bvudé  Hailly, 
Douvres  et  Mailly,  etpillié  Carteigny, 
Vervin,  Sailly  et  puis  assis  Doulleus; 
Mais  gens  prudens  avoîe  mis  dedens 
Pour  accidens  éviter  à  l'assauU; 
A  Tort  archier  il  Taut  ferme  ber&ault. 

TOURNESIS. 

A  fortarchter  il  faut  ferme  bersault. 
Moy  et  Heiiault  c'estoit  fort  contre  fort, 
Bien  le  monstra  Hortaigne  sus  l'Escaut; 
Mais  par  defTauIt  et  (jue  le  vivre  tault, 
Rendre  se  fault  se  on  a  quelque  confort. 
Mais  droit  ou  tort  ne  perdit  que  le  fort. 
Mes  gens  sans  mort  retournèrent  en  France; 
A  cuer  léal  tousjours  volunCé  tranche. 


A  cueur  téat  tousjours  volunté  franche. 
Quoy  que  soiiffraDce  ay  receu  plusieurs  fuis, 
Et  se  cnnemys  me  ont  fait  guerre  à  oulirance. 
De  brandie  en  branche  en  ay  eu  recouvrancp, 
Bien  remembrance  en  a  le  povre  Artois. 
Mesmc  une  fois  vindreni  eii  leur  patois, 
Dessoubz  mon  ihois  d'encre  chauffer  la  chire  ; 
Qui  n'a  point  d'encre  il  peult  bien  mal  eacripre. 


Qui  n'a  point  d'ancre  il  peut  bien  mabescripre. 

Ancre  de  (ire  advertist  ses  amys. 

Il  eut  secours,  et  te  roy  nosire  syre 

Vint  pr'U'  mon  uiiie  eslrc  ;  mais  je  admire  , 


D,Mz=<i„  Google 


—  <«  — 

Que  je  ouys  dire  il  est  au  retour  mis. 
Lors  tout  famis  et  de  joye  desmis, 
He  suis  remis  en  l'ombre  hors  des  champs; 
A  cueor  dolent  sout  desplaisans  les  chantz. 


A  cueur  dotent  sont  desplaisuu  les  chanU. 
Le  divers  temps  nous  cauM  ce  dcsroy; 
Noz'eonemy  1,  simples  que  chiens  couchons, 
A  leurs  treacbaus  furent  recommenchans  ; 
Entre  eulx  sachana  le  dict  relho  du  roy, 
Sus  mon  terroy  cheral,  mulle  et  caroy, 
Par  poTre  aroy  tout  river  je  perdis; 
La  guerre  s  faici  inainti  orphelins  mmdii. 

TOURHBas. 

La  guerre  a  faict  maintz  orphelins  meadis. 
Je  la  mauldis  du  père  souverain, 
En  la  parRn  quant  Tournay  je  rendis, 
il  mois  ou  s  fus  je  veillant  tousdU; 
Et  ce  tandis  quasi  mourant  de  faim; 
Paille  ne  grain  n'euz  demy  an  tout  platn, 
Lobg  fus  du  pain,  prochïiu  de  grand  dangiâr  ; 
Trop  est  hastu  qui  n'a  de  quoy  menger. 


Trop  est  bMtn  qui  n'a  de  quoy  nungtô:. 

Au  vray  }uger  expérimenté  le  ay  ; 

Je  vidz  mes  bledz  dessus  l'eaue  chergier 

Et  m'eslogner  pour  pays  esti'aagicr, 

Par  nauffragier  que  oncque  si  n'en  parlay, 

Lors  tant  alay  et  tant  dis^imnlay, 

Que  je  bi'aiislay  de  faim  parmy  lu  rue; 

Il  eut  bien  fol  qui  te  sicu  au  loiug  rut. 
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Il  est  bien  toi  qui  le  «ien  au  loing  rue. 
Chose  perdue  a  dangier  reooQvi-e  on  t 
Par  point  avoir  ma  besongne  preveue, 
J'en  ay  vene  ma  maison  mal  pourrene. 
Et  moy  en  mue  en  estroile  prison. 
Ceste  saison,  sans  reigle  et  sans  raison, 
Du  mal  Toison  euz  par  bmine  de  guerre  ; 
A  double  assault  ou  ne  penlt  durer  fpKtn. 


A.  double  essanlt  on  ne  pent  durer  guerre. 
Guerre  lient  serre  et  lamine  est  Mllie  ; 
Le  Dieu  du  ciel,  que  chacun  doibt  requerre, 
Pour  grâce  acquerre  a  faict  porter  la  terre, 
Plus  ne  fault  querre  ailleurs  grain  ne  paillie; 
Oultre  Saillye  ay  esté  aataillye 
De  maladie  et  de  mort  ea  la  fin  ; 
En  la  queue  gist  tousjours  le  venin. 

Tounnms. 
En  la  (jneue  gIst  tousjours  le  venin. 
Dieu  tout  begniii  noua  reçoive  i  mercy. 
Si  j'ay  esté  baatu  comme  ung  matin, 
Soir  et  matin  vous  n'avez  du  bulîn, 
Pas  eu  bustin  dont  nul  soit  enrichy; 
Ne  ceulx  aussi  dont  ]o  suis  prins  ainsi, 
Dueil  et  soulcy  u'est  qne  ung  ori  général  ; 
Chaaeun  se  plaint  selon  qui  sent  son  nul. 

t<tCA.DIlII!. 
Chascun  se  plaint  selon  qui  sent  son  mal. 
Le  principal  est  de  prier  Jésus 
Qu'il  mette  en  paix  par  amour  liltiiral, 
Le  sang  royal»  fin  que,  au  point  Dnal, 
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En  briiyt  royal  nous  soyous  remis  sus; 
Car  se  les  jus  de  guerre  sont  mis  jus 
L'amci*  vert  jus  de  pfste  enfin  faudra  ; 
Il  n'a  pat  pieu  tout  ce  qu'il  plouvcra. 

TOURNBSIS. 

Il  n'a  pas  pieu  tout  ce  iju'il  plouvera. 
Uog  jour  Tcnra  que  serons  eiaulchiez, 
Celuy  qui  bons  et  maulvais  jugeras. 
Quant  luy  plaira  son  yre  adoulcyra 
Et  mettra  en  hault  les  tresbuchiers, 
Trop  mal  concbtez  souimes  et  ^ourrouchiez  j 
Par  les  péchez  dont  le  monde  est  bonny; 
Il  n'est  meRaict  qui  demeure  impugny. 


Il  n'est  meffaict  qui  demeure  impugny. 

Dieu  tout  uny  fera  quant  à  ce  pas, 

Que  feront  donc  ces  reignieurs  icy. 

Ne  cil  aussi  qui  l'aulruy  pille  ainsi, 

Sans  droit,  sans  sy,  sans  reigle  et  sans  compas, 

Ne  voit-on  pas  tout  marcher  le  faulx  pas. 

En  tons  estaz  on  ne  ToiE  que  douleurs; 

Les  jours  passez  soat  tousjours  les  meilleurs. 


Les  jours  passez  sont  tousjourg  les  mcilleurB. 
Pourtant,  seigneurs,  de  noblesse  çt  justice, 
Soyez  de  paix  nobles  explorateurs. 
Fuyez  flateurs,  corrigiés  malfaicteurs, 
Et  inventeurs  soyez  de  bon  police. 
Corrigeant  vice,  à  Dieu  ferez  service, 
El  lieu  propice  au  ciel  aurez  eslut; 
Il  faict  assez  qui  pense  à  son  salut. 
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En  cest  inslant  je  m'csvi-illay, 
£[  tous  ]ei  mots  <|ne  cnteDdusj'eaz, 
Légièrement  escripre  alay, 
Et  par  ce  plainemeot  congneulx 
Que  l'an  mil.  t.  c.  vingt  et  deux. 
En  haulie  et  basse  Picardie, 
Requeient  trois  monstres  liidenx. 
Le  hault  Dieu  du  ciel  les  nualdiel 


LE  PRINCE  D'ORANGE. 


1  C'est  le  prince  d'Orange, 
Trop  mat'n  s'est  levé; 
11  appela  son  p3j;e  : 
Mon  more  est-il  bridé? 
Que  maudit  soit  la  guerre! 
Mon  more  est-il  bridé? 

3  II  appela  son  page  : 
Mon  more  est-il  bridé? 
—  Ah  !  nani  dà,  mon  princi 
Où  voulez-vous  aller, 
Que  maudit  soii  la  guerre  ! 
Ofi  voiil"7-voii'  «lier? 
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K  Ab!  nani  dà,  mon  prince, 
Où  voulez-TOus  aller? 
—  Je  vcui  Bller  eii  France, 
UCi  le  rof  (n'a  inindé. 
Que  maudil  soit  la  guerre  ! 
Où  le  ni  m'a  mandât 

■t  Je  veux  aller  efl  France, 
Où  le  roy.  m'a  mandé 
Par  une  lettre  close 
Qu'on  iD'avoii  enïoyé, 
Que  maudit  soit  la  guerre! 
Qu'on  m'avoit  eavoyé. 

5  Par  une  lettre  «I0s6 
Qu'on  m'avoit  envoyé. 
Je  .partis  sain  et  sauve 
Eti'cn  revins  blessé. 
Que  maudit  soit  la  guerre! 
m  J'en  revins  bUHé. 

6  Je  partis  sain  et  sauve. 
Et  j'en  revins  blessé 

De  trois  grands  coups  de  lance, 
Qu'un  Anglofs  m'a  doimé, 
Que  maudiE  soit  la  guerre  ! 
Qu'un  Angloys  m'a  donné. 

7  De  trois  grands  coups  de  laitee 
Qu'un  Angloys  m'a  donné  : 
J'en  ay  ung  à  la  cuisse. 

Et  l'autre  à  mon  costé. 
Que  muirlil  soit  la  guerre! 
'   Et  l'autre  â  mon  costé. 
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8  J'en  ay  ung  i  la  cuisse, 
Et  l'autre  à  mon  coslé, 
,  Et  l'autre  à  ma  mamelle; 
On  dit  que  j'en  mourrai, 
Que  maudit  soit  la  guerre! 
On  dit  que  j'en  mourray. 


XLVII 
CHANSON 

StJK  LES  DAMES  DE  LA  COUH  DB  FRAKCOtS  ■' 
£01  «  «kMK  MT  roir  dx  CiM  d*  CnMI. 

IS44: 

1  La  Trarountané  '  a  bien  sondé 
Le  lieu  où  son  cœur  a  fondé  ; 

Car  elle  est  immuable  ; 
Et  son  cours  eat  tant  arrestc 

Qu'il  n'est  pas  variable. 


*  par  nmneté, 
be  bien  ùmer  l'esl  acquitté. 

Aussi  la  luhe  claire 
Cognoist  bien  qu'il  a  mérité 

Qu'on  lu:  doibve  complaire 
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5  L«  tliscoiirs  d'elle  va  baissani. 
Et  l'amour  de  lui  va  croisant 

Sjns  se  pomoir  dcffoire ; 
S'il  l'cust  veue  en  son  beau  ci'oissaut,' 

Pensez  qu'il  eut  peu  faire.         ■ , 

4  L'Aurore  ',  qui  plai»t  tant  à  tous  yeux, 
A  bieo  8CCQ  choisir  pour  le  mieux. 

Le  soleil  lanl  louable  ; 
Car  c'est  l'enâroit  de  tous  les  cieux 

Qui  est  le  plus  aimable. 

8  Vesper  ',  qui  fut  si  belle  à  voir, 
Se  retire  fort  sur  le  soir; 

Si  w  clairté  se  passe, 
Je  crains  qu'elle  ne  puisse  avoir 
Le  bien  qu'elle  pourchasse. 

O  combien  de  regrets  aura 
Bh^a  s  (juand  geulle  on  la  taira, 

Entre  Noël  et  Pasques  ; 
Car  Demogorgon  s'en  ira 

Lo  chemin  de  Saint-Jacques. 


.   .  aie  eorpi  tl«  la  devlM  qu'H 

:11e,  et  noua  marquent  de  mil  manière*  la 

ut  pour  cette  Diane. 


1  La  eomtcne  de  saint-Paul.  Adrienne  ducherae  d'EiioiUmilie, 
Apouia,  le  s  février  'tu,  Fran^alt  de  Bowboit,  cumte  de  salul- 
vaul.Ui  de  Français  de  Bourbon.  CMnte  de  vendonne.  Bile  nou- 

nil  a  4sana,  en  jseo.  aarlede  Bourbon,  leur Olle,  porta  EMoutc- 
ïllle  et  sint-l'aul  fl  Lfouor  dUlrléaiii ,  duc  t!e  LongiievUle,  son 

3  tind.irnecle  Rojc 
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7  VU^  ■ ,  qui  u'a  aeoiblable  k  sny, 
Cignc  de.  paix,  amour  et  foy, 

Ëït  UgA  belle  et  honneste 

Qu'<!lle  fera  des  yeux  â'uD  roy 

BicntMt  digne  conqucste. 

8  Calfalo  *  pour  digne  gaerdon 
D'avoir  de  Jupiler  le  don 

Fut  au  ciel  transformée; 

Mais  l'autre  lui  donae  le  bond. 

Car  elle  est  plus  aymée. 

9  Juno  ',  régenle  au  firmamenl, 
Ne  sçait  lequel  contentement 

Resjouit  plus  son  âme, 
De  d«mourer  si  hautement 
Seur  de  deux  et  d'un  femme. 

10  L'étoille  qui  n'a  changement 
Est  adorée  saintement  ; 

Le  aaint  qui  la  conleiniilu 
Voudroit  pour  son  contente  ment 
La  veoir  luyre  en  sou  temple. 

11  L'arc-en-ciel*  qui  boire  goulloit 
En  toulen  eaues  où  il  alloit, 


1  MJdame  de  Haisy. 

I  i<a  r«i[ie  ELéoaor,  ea  conséquence  du  traité  de  pals  ï  Madrid 
de  iiiB,mm;oin"  tfoau  eu  wconde*  nocea,  en  igs(i,Eléoiior 
d'Autrtcbe.  veuve  d'Emmanuel,  roy  de  Portugal,  et  «eur  aînée  de 
l'empereur  Cbarlea  v. 

4  Cbarles,  duc  d'Orléaiu,  troliWiive  Db  Ae  François  !*'■ 
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Maintenant  m  transforme 
En  Iris  '  qui  tant  le  voutolt. 
Qu'elle  aiisii  prend  sa  forme. 

13  Cybelle  sage  fouldrûil  bien 
Que  son  Saturne  fut  tont  sien  ; 

Mais  elle  ne  peuh  mie 
Divertir  letiœnranlien 
De  lùy  et  de  s'amye. 

is  L'Ourse  mineur  le  jour  attend 
Que  son  esprit  sera  content; 

Elle  sçaura  conduyre 
Saigement  ce  qu'elle  prétend. 

Car  Phélius  !uy  veult  luyre. 

14  Mais  que  gcroient  bien  devenus 
Arles  et  Capricornns  1 

Gemini  qui  les  dompte 
Les  a  rendus  si  bien  cognns 
Qu'ils  se  cachent  de  honte. 

15  Le  grand  comète  qnl  reluit 
Menasse  le  jour  et  la  nuit, 

La  mort  et  fin  de  vie 

De  Polyphemns  qui  se  dit 

L'avoir  si  bien  servie. 

le  Le  Séraphin  ■  voile  cnidant 
Par  VOrieul  et  l'Occident, 
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Et  jamaUnes'arreste; 
C'est  par  heur  oa  par  accident 
S'il  I^it  quelque  conqueste. 

17  Uu  autre  comète  apparoist 
Laquelle  à  yewr  oti  jugeroil. 

Bien  qu'elle  soit  peu  creûo, 

Qaa  pourtant  contente  seroil 

D'avoir  une  grande  queue. 

18  Vénns  ■,  plauette  de  beauté, 
A  bon  droit  donne  sa  clarté 

A  Mars*,  amy  propice; 
Mais  Tulcain'  est  si  fort  ntalliaité. 
Qu'elle  lui  fait  éclypse. 

IS  Libra,  qui  porte  la  vertu 
Dont  son  Pisces  est  reveslu, 

ne  peolt  être  si  forte 
Que  l'autre  ne  Boit  abbatu, 

Car  Cythia  l'emporte. 

ao  Thétis*  qui,  d'un  trait  de  ses  yeux, 
Faisoit  mouvoir  hommes  et  dieux, 

Par  tout  cherche  fortune, 
Pour  hors  du  tourment  odieux 

Retirer  son  Neptune. 

I  U  marqulM  de  Hesle. 

a  HontmorEncT' 

■  Le  marquli  de  Keslei 

4  Madame  de  Bryon.  Françoise  de  Loagif,  remme  de  rUIlIpM 
Chabot,  ileur  de  btIod,  amiral  de  France,  qui,  aprei  avoir  reodU 
de  grandi  «ervicei  au  roy  Fraoçoia  i",  (oniba  dam  sa  dlagrâce 
i.._ _  f... ,^  g|  jpji  procès  tal(.  SC"  ' 

JÛe  i"  juin  ii«.  lletoil 
rt  icy  Neptune; 
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SI  Ce  petit  troupeau  bien  fjaig.int 
Tunt  en  un  cerne  reluysiinl, 

Pour  nommer  la  lumière. 
Je  ne  luisçay  nom  bien  duTsnnI, 

Sinon  h  Pous^inîère. 
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AUX  RÈGNES  DE  HENRI  II  ET  DE  FRANÇOIS  li. 

ANNÉES  164T  A   IG60. 


CHANSON     , 

SUR    ANNB    DB    PI3SELEV, 


Celte  chanson  est  sans  contredit  t'uiie  des  plua  cu- 
rieuses d«  toutes  celles  qui  se  rapporleut  aux  règnes  de 
Henri  et  de  François  II.  Elle  est  relative  à  la  disgrâte 
dont  fut  suivie,  pour  la  duchesse  d'Etampes,  la  murt  de 
François  1".  Elle  n'a  jamais  élé  imprimée  et  se  trouve 
dans  un  recueil  manuscrit,  de  la  seconde  moitié  du 
xvi*  siècle,  dont  je  dois  communicalioii  à  H.  JËrAino 
Pidion.  C'est  un  volume  petit  in-folio,  relié  en  velours 
vert;  on  lit  sur  le  premier  des  sa  liante- quinze  feuil!eta 
dont  il  Ee  compose  :  «  Ce  livre  appartient  à  dnaioisellc 
■  Marie  Coppin,  lille  de  Jean  Coppin ,  escuyer,  sei- 
»  gneur  de  Lalaie,  et  de  dame  Anne  du  Mailly.  >>  Aiii 
([uatre  coins  sont  les  écussous  de  Coppin,  Hailly,  Cou- 
lez et  du  Fargis,  qui  représentent  les  quatre  quartiers 
de  Marie  Coppin.  l.es  suixanle  premiers  leuillets  con> 
tiennent  des  chansons  amoureuses,  et  les  aulres  la  gù- 
néalogie  des  familles  de  Breugel  et  Coppin.  La  chanson 
sur  la  duchesse  d'Ëlampes,  la  seule  du  recueil  qui  soit 
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Listorique ,  se  trouve  nu  reiiillet  13,  lecCo.  Jo  dois  ob- 
server ccjteiidaut  que  deux  aiiires  chansons  (rolios  19 
el  40)  font  pnit-élre  allusion  i  des  événeueute  eonlem- 
poraihs,  ïurtont  celle  qui  a  pour  sujet  un  ainnnl  (né  par  un 
mari  jaloux  lorsqu'il  venait  à  son  premiei'  rendez-vous. 
L'écriluro  de  ce  manuscrit,  sana  être  mauvaise,  ne  parait 
pas  cependant  l'œuvre  d'une  main  iiÉs-habIle;on  ptut 
signaler  plusieurs  passages  évidemment  altérés.  La  clian- 
son  sur  ta  duchesse  d'Ëtampes  en  olfre  un  exemple  qui 
m^a  quelque  temj»  arrêté  et  empêché  de  saisir  le  sens 
com^ilet  de  cette"  pièce.  Au  lieu  du  nom  de  Pointhiè' 
vre  (1),  qu'on  doit  lire,  il  y  a  daos  te  maausciit  Poiliers  ,- 
ce  qui  m'avait  d'abord  lait  penser  qu'il  s'agissait  non -seu- 
lement de  la  duchesse  d'Ëlaoïpes,  dans  les  premiers  cou  - 
plets,  mais  encore  de  Diane  de  PoUiers  dnus  les  autres. 
En  comparant  les  faits  connus  de  l'Iiistotre  avec  ceux  qui 
sont  rapportés  dans  la  chluiBon,  je  me  suis  aperçu  de 
l'erreur  du  copiste,  et  j'ai  restitué  ta  pièce  tout  entière 
à  la  maltresse  de  François  I".  Voici  en  abrégé  l'histoire 
de  sa  vie. 

ÂnnedePisselcn,  née  fers  1308,  fut  admise  en  1824 
au  nmnbre  des  Olles  d'honneur  de  Louise  de  Savoye, 
duchesse  d'Angoutéme,  mère  de  François  I".  Elle  hit 
connue  d'alxird  sous  le  nom  de  mademoiselle  de  Heilly. 
Douée  d'une  grande  beauté,  Anne  de  Pisseleu  succéda 
Inentat,  dans  l'esprit  changeant  de  ce  prince,  aux  faveurs 

(1}  C'eat  ainsi  qiToii  pronOHçill  alors  le  nom  de  Penlk^vn, 
comme  le  prouve  ce  pusage  de  BranUme,  daDiMU  DIscMir* 
sur  Heur)  Il  ;  •  Et  pour  >a  principale  dame  et  maiitreM*.  Il 

•  prit  (Françoli  l"),  aprè»  qu'il  fut  venu  ileprtion,  mademol- 
<•  iclle  (l'Helly,que  madame  la  régente  a>oll  prise  fille  t  el  le  roy 

•  ne  l'avolt  point  encan:  vcue  qu'à  l'i  iKrevIle  de  ma  dicte  dame 
■  M  mère  t  11  li  irtwvi  trta-b^e  el  ï  aun  gré,  Depyii ,  Il  la  ht 

•  duclieue  d'Eitampes,  et  la  maria  arec  U.  de  PoiHUeiim,  et  luy 

•  lisi  deeraiid*  don*  et  bleus.  • 
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dont  joiiiasait  Françoise  de  Foix,  eomUsse  lie  Clnteau- 
briant.  Vers  isae,  elle  épousa  Jean  de  Bnnics,  flU  do 
René  de  Brosses  qui,  ayant  suivi  le  connétable  de  Bour- 
bon, fm  tué  à  la  bataille  de  Pavie.  Les  biens  de  relte 
famille  avaient  été  contlsrjncf  ;  Jean  pen»a  qu'une  al- 
liance avec  la  (^vopte  était  un  moyen  infaillible  de  re- 
gagner ces  biens  Bttc  usure.  Il  ne  se  trompait  pas,  car  - 
ii«n- seulement  il  rentra  en  possession  dn  coraté  de  Peit- 
tbiëvre,  mais  encore,  le  S5  juin  iSSi,  Anne  obtint  pour 
elle  et  son  mari  le  comté  d'Etimpes,  qui  fut  érigé  en 
duché-pairie  par  lettres  du  mois  de  janvier  1536;  il  rn 
arriva  ainsi  eh  1543  pour  la  baronnie  de  Chevrense.  De 
plus,  tous  ses  parents  et  ceux  de  son  mari  fui-enl  pourvus 
d'excellents  bénéSces.  Jusqu'à  la  fin  du  régne  de  Fran- 
çois 1"  elle  garda  sur  l'esprit  de  ce  prince  le  plus  urand. 
empire.  Cependant  elle  avait  à  repouïser  les  intrijpics 
des  amb  du  dauphin,  et  principalement  celles  de  Diane 
de  Poitiers.  Cette  lutte  l'engagea  même  dans  des  entre- 
prises criminelles,  car  il  est  certain  que  sur  les  dernières 
■nnérs.du  régne  de  François  I",  laduehe^e  d'Etampes 
servît  les  intérêts  de  Chailes-Quint,  et,  par  l'eniremisa 
du  comte  de  Bossu -Longuev al,  livra  à  l'Espagne  les  se- 
crets de  la  France.  Le  chanBonnier  semble  rappeler  cette 
trahUon,  quand  il  tait  dire  à  la  duchesse  qu'elle  n'avait 
pas  mérité  qu'on  lui  taUtàl  iti  terre»  et  set  plates. 
C'est  ce  qui  ariiva  cependant,  car  le  roi  couBrraa  par 
lelties-paienlea  du  mois  de  septembre  1547,  la  donation 
du  duché  d'Etampes.  Bien  qu'on  ait  laissé,  comme  le  dit 
la  chanson,  à  la  maîtresse  du  feu  roi  ses  rente»  et  ses 
place»,  elle  n'en  fut  pas  plu^  heureuse  :  elle  vécut  seule 
et  isolée  dans  une  maison  de  campagne,  après  avoir  sou- 
tenu contre  la  famille  de  son  mari  et  contre  son  mari 
lui-même,  un  procès  par  suite  duquel  elle  perdit  la  jouis- 
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MOiee  flflws  bifns.  Oii  An  qu'elle  favot-iaa  la  religion' 
rérormée.  L'époque  de  s»  mort  «i  incertaine  ;  elle  viiail 
encore  en  1979. 


COMPLAINTE 

SFR  LE  DUEL  DE  lAIINAC  ET  DB  LA   CBATEtGNBRATB. 

CHANSON 

SITH  LE  TOURNOI  DB  BLOIS. 

Le  duel  de  Jariiac  el  La  Chateigneraye,  an  sujet  du- 
quel j'ai  donné  une  chanson  foi-t  curieuse,  a  quelque 
rapport  avec  l'hisloire  des  dernières  années  de  faveur 
de  la  duchesse  d'Etampes.  Parmi  les  propos  qui  cansè- 
renl  ce  duel  ramem,  on  connaît  celui  que  tint,  dit-on, 
Diane  de  Poitiers  :  ■  Madame  d'Eiainpes  se  console 
de  la  maladie  du  roi  <Ians  les  bras  d'un  autre,  u  Cet 
autre  était  le  sieur  de  Jarnac,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  pièces  originales  relatives  à  celte  affaiie,  pu- 
bliées par  Le  Laboureur,  à  la  suite  des  Mémoires  de 
Castelnau  (t.  ii,  p.  SSi).  La  raison  publiquement  avouée 
fnt  l'accusation  d'inceste  avec  sa  belle-mère,  portée 
contre  Jarnac  ;  mais  plusieurs  historiens  ont  ajouté  que 
le  propos  cité  précédemment  détermina  La  Chalei- 
gneiaye  à  se  battre.  Brantôme ,  neveu  de  re  dernier, 
semble  aussi  le  faire  entendre,  el  parle  à  mots  couverts 
à'une  dame  qu'il  ne  veut  pas  nommer.  Les  premiers 
vers  du  secondcouplct  de  notre  chanson  semblent  aussi 
rappeler  cette  circonstance. 

Avant  ta  pièce  sur  le  duel  de  Jarnac  el  La  Chalci- 
gneraye,  j'en  ni  donné  une  autre  dans  le  même  genre  « 
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4ui  M  rapporte  à  ravénemeni  de  Henri  II  à  la  cm- 
ronne.  C'est  un  rédt  des  Têtes  qui  eurent  lieu  à  Bloii 
dans  cette  circonsliince.  On  y  [laile  d'un  tournoi  dans 
lequel  Henri  II  fit  merveille,  et  d'une  masc-irade 
singulière  et  qui  rappelle  quel<|ue  peu  les  anciennes 
Bacchanales.  Un  détail  signalé  par  les  rérormistcs , 
et  que  meiiliomie  en  eifet  noire  chauson,  a  empê- 
ché les  hisioriens  de  parler  de  celte  mascarade.  Voici 
les  paroles  de  Henri  Eiieune  dans  son  Apologie  pour 
Hérodote  : 

«  Toutefois,  je  me  contenterai  d'un  seul  autre  exem- 

•  pie,  qui  tera  que  ces  prtapes  ramenez  ait  Jardin  de  plai- 
B  sance,  et  ces  paintures  semblables  à  celles  de  Philenis 
»  et  d'Elephanlîs,  nous  sembleront  à  comparaison  estre 

•  t^oses  légères  et  qui  ne  méritent  pas  quasi  qu'on  en 
»  parle.  Cest  exemple  est  d'un  esbatement  qu*on  prit  à 
oBlois  i  l'entrée  du  roi  Henri  deuxième  de  ce  nom,  de 

nblre  despouiller  un  nombre  de  p (et  principale- 

»  ment  de  celles  que  les  Italiens  appellent  ffaciatt;  et, 

■  estant  toutes  nues  ainsi  que  quand  elles  viudrent  du 

■  ventre  de  leui's  mères,  les  faire  monter  sur  des  bœufs, 
■>  eisuriceuh,  en  tel  équipage,  taire  leur  monstre  par- 

■  tout  oà  sembloieat  bon  à  messieurs  qui  les  sui voient, 
s  faisaiisoCHce  de  picque'beurs(i).  i 

Henri  Etienne,  suivant  l'usage  des  satiriques,  exagère 
un  peu  quand  il  dit  un  nombre  de  fUUg  mit»;  la  cbau- 
■on  ne  iiarle  (|ue  de  tiois.  Malgré  tout,  ces  deux  témoi- 
gnages d'une  nature  bien  opposée  suISsent  pour  attester 
la  réalité  de  cette  «icgnlière  repi'é tentation. 

(1)  Apotoitie  pimr  Héroilou,  chsp.  xn. 
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Je  n'ai  que  peu  de  mots  à  dire  «ur  Ibb  sis  chiiuoi» 
relalkes  à  1>  prise  ée  Boulogne,  à  la  baUille  de  Renty 
et  au  siège  de  Meli,  Cellci  qui  se  rapportent  i,  ce  der- 
nier événement  sont  les  plus  curieuses  et  ont  ou  beai^* 
coup  de  célébrité.  On  peut  lir»Ies  détails  de  cette  solion 
fameuse  dans  les  pémoirea  du  temps,  et  Bertrand  de 
Saliftwo,  seigneur  de  La  HolKe-Féiieion,  témoin  et  ac- 
teur de  ce  siège,  en  a  écrit  une  relation  détaillée  (1),  Je 
me  contenterai  d'y  renvoyer,  eu  observant  toutefois  que 
dans  les  quatre  chnosons  composées  par  les  soldats  fran- 
çais, on  trouve  sur  chacun  des  grands  capitaines  qui  eu- 
rent port  i  estte  aaiion  des  détails  aurieus  et  dou- 


CHANSONS 


Les  ijuatre  chansons  qui  viennent  «it  été  a 
propos  de  deux  aventures  galantes  qu),  pendant  le*  m- 
Kèes  IBH  et  l(M>f ,  mirent  en  émot  la  co<ir  de  Catherine 
de  Hédicis.  Le  Als  du  eonnélable  Anne  de  Montmorency 
et  le  prince  de  Gondé  d'une  pari,âeuxBUeed'bontteur  de 

(I)  Le  Siige  de  Melt  fWr  Ctmpereiir  OAir/u  F,  m  l'an  Uii, 
par  Berlrand  de  Salignac,  I.  vjii,  p.  903  de  la  premlËre  aérle 
des  Mimoini  retalt/t  <t  Phittoire  de  Fronet  publiés  parHM.  Ml- 
chaud  et  Poitloulat. 
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la  relue  et  la  maréchale  de  Saint-André  de  l'autre,  en 
sont  les  acteurs  principaux. 

Quant  à  la  pretniérei  je  citerai  une  relation  manu- 
scrite (lui  en  réiameparraitenieiit  loules  les  circonstances 
principales  i 

■  L'une  des  avanlures  les  plus  singulières  qui  arrivè- 
rent sous  lerègnedeUenry  second,  eaisansdifBcuUé  celle 
de  la  deraotaclla  de  Pienne.  Elle  s'appelloit  JcAnne  de 
Halluie,  demoiselle  de  Piennc,  cl  i  l'àga  de  treize  à  r^ua- 
torze  ans  elle  fut  paBsioimémenl  ai;nce  d«  François  de 
Monirooreucy,  flls  alnë  du  connestable  Anne  de  Montmo- 
rency.La  demoiselle  étoit  alors  Qlle  d'honneur  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  et  si  elle  écoula  trop  rnvorablement 
son  amant,  on  le  doit  pluiât  imputer  nu  malheur  allaché 
aux  filles  d'honneur  de  celle  reine,  i  (jui  ce  nom  conve- 
noît  très-peu,  qu'à  la  foiblcsse  de  cette  pauvre  fille. 

•  Le  duc  de  Monlmorency  étant  donc  épris  des  char- 
mes de  k  demoiselle  de  Plenne,  et  pressé  par  sa  pas- 
sion, luy  Qt  une  promesse  do  maiiage  sans  en  rien  dire 
A  son  père  le  connestable,  ni  à  sa  mère,  tant  il  ciai^oit 
qu'ils  ne  s'opposassent  i  son  dessein.  Il  n'y  a  point  d'ap- 
parence qu'ils  y  eussent  jamais  consenti,  quoique. cette 
demoiselle  Tût  d'une  naissance  très- il  lustre,  et  que  sa 
beauté  et  sa  vertu  la  rendissent  recommandable.  Mais  il 
y  eut  une  raison  particulière  qui  les  poussa  à  Former  des 
oppositions  éclalanlesàcest engagement,  c'est  que  Henry 
second  voulut  bien  que  Diane  de  France, sa  fille  natu- 
relle et  de  la  ducbesse  de  Valcnlinois,  qui  étoit  alors 
veure  du  duc  de  Castro,  ëpousftt  l'amant  de  la  demoi- 
selle de  Pienne.  L'ambition  du  conncstalile  trouvoil 
trop  son  compte  dans  ceste  alliance  pour  luy  permtttr'; 
de  (OulTrir  que  l'engagement  de  son  fila  iitué  passas!  poilr 
bon.  Il  mit  donc  tout  en  œuvre  pour  le  (aire  rompre, 
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el  se  trouvant  alors  auprès  de  Henry  Fécond  dans  la  pin* 
grande  taïeur  où  jamais  sujet  s'etoit  vu  auprt^s  de  sou 
ruy,  il  fit  camniencer  les  procédures  par  l'interrogatoire 
des  deux  amans,  qui  fut  fait  au  Louvre  le  cinq  octobre 
mil  cinq  cent  ciuquante-six,  que  Jeanne  de  Halluie,  dite 
la  demoiselle  de  Pienne ,  la  première  appelée ,  répondit 
iju'elleétuit  âgée  de  dix-neuf  à  vingt  ans,  et  qu'ilyavoit 
cinq  ou  ïix  ans  que  messirc  François  de  Montmorency 
lay  avoit  parlé  de  mariage  au  palais  de  Paris,  ou  à  Saint- 
Germain,  où  leurs  propos  Turent  qu'il  la  prenait  à  Femme  ; 
elle  répondit  qu'elle  le  prenoit  à  mary.  Bien  dit  qu'anpa- 
ravant  il  luy  en  avoit  autrefois  parlé,  mais  ne  le  vouloit 
accepter  parce  qu'elle  le  voyoit  fort  jeune  et  aussi  qu'elle 
craignoilqne  monsieur  le  conneslnble  le  trouvât  mauvais. 
A  quoy  il  répondit  qu'il  atleudroil  si  long-temps,  et 
qu'illuyseroit  si  obéissant,  qu'il  le  luy  ferait  trouver  bon: 
et  ajouta  laditte  demoiselle  qu'elle  ne  l'eut  point  déclaré 
si  ledit  sieur  de  Montmorency  n'en  eut  parlé,  à  cause  du 
mariage  de  madame  de  Castro.  Elle  dit  encore  qu'elle 
n'avoit  receu  aucun  don  ny  présent  en  nom  de  mariage, 
et  que  tout  s'étoit  passé  en  paroles,  sans  témoin  et  sans 
qu'elle  en  eut  parlé  à  aucun  parent;  qu'il  luy  avoit  écrit 
durant  sa  prison,  mais  qu'elle  avoit  brâlé  ses  lettres; 
qu'il  en  avoit  continué  les  propos  depuis  son  retour,  et 
méraement  en  l'abbaye  de  Vauluyaant,  dernièrement 
qu'il  y  étoit  :  et  même  le  jour  d'hier,  au  logis  de  mon- 
seigneur le  connestable,  il  luy  répéta  lesdits  propos  et  la 
pria  de  ne  se  ficher  point.  Elle  ajouta  ne  sçatoir  que  le- 
dit maiiage  fut  clandestin  et  dcffcndu,  et  qu'elle  pensoit 
bien  qu'il  put  se  mai  i(T,qiiiiiiiu'il  eut  père  et  mère,  parce 
que  le  mariage  est  do  Dieu,  et  les  cérémonies  de  l'É- 
glise. Au  surplus,  elle  s'en  rapporta  au  sieur  de  Mont- 
morenry  et  signa  sa  réponse. 
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a  Celle  de  ce  Kïgnear  fut  taitte  pnreille  et,  aprta  aVoir 
dit  être  igé  de  viD^t-six  ans,  il  avoua  (oui,  jumiu'à  luy 
HToir  encore  promis  le  soii'  précédent  de  l'épciuser,  en 
luy  parlant  de  la  peine  où  il  éioU,Kinon<}u'é(Bnt  enqnis 
ù,  ayant  père  et  mère,  il  ne  eçavoil  pai  <|it'il  ne  ponvoit 
contracter  mariage  sans  leur  cnnsentement ,  il  ditqufl 
t|tBnt  il  fit  cette  folie-IA  il  ne  considérait  pas  toutes  ees 
choBes,  et  que  l'âge  ne  le  porloit  pas  ;  et  que  si  il  avoil 
à  le  Taire  à  cette  heure  il  y  penaeroit  davantage. 

»  Ces  dépositions  dirent  envoyées  à  Rome  avec  tout 
ce  qu'on  put  ramasser  d'autorité  de  l'Écriture -Sainte  et 
des  Pérès  contre  les  mariages  faits  sans  le  consentement 
des  parents,  et  le  pape  rcceut  le  tout  assez  bénignement, 
fit  un  grand  accueil  au  sieur  de  Montmorency  et  luy 
promit  d'abord  toute  satisraction. 

a  Le  connétable  de  Montmorency  porta  le  roy  à  em  - 
ployer  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire  déclarer 
nulle  la  promesse  que  la  demoiselle  de  Pienne  ponioit 
alléguer.  Cette  affaire  devint  la  plus  grande  de  la  chré- 
tienté par  le  concours  des  desseina  que  le  pape  Paul 
quatre  avoil  de  pratiquer  l'alliance  de  culte  fille  de  Henry 
second,  veuve  de  son  petit-GIs,  avec  un  autre  Italien, 
son  neveo.  Ce  seul  intérest  du  pape  fit  toute  la  dilDculté 
de  la  dispense  rjue  l'on  demanda,  et  que  ie  Jeune  Mont- 
morency étoit  allé  solliciter  en  personne. 

»  Le  pape  retint  long-temps  à  Home  François  de 
Montmorency,  le  remettant  do  congrégation  en  eongré- 
gatioi],jusqu'itantqiie,  ce  jeu  étant  découvert,  et  Ifrroy 
et  le  conuestable  nuslrei  de  leur  espérance  de  soncAté, 
ne  voulant  pas  avoir  le  démenti  d'une  chose  qui  n'avoit 
édalé  qu'à  leur  désavantage,  ils  firent  di'esser  un  édit 
fuit  exprès,  et  <iiii  fut  publié  et  vérifié,  par  lequel  les 
mariages  clandestins  furent  déclarez  nulz  :  et  il'aiilre 
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purt  on  «e  servit  d«  t'mtorilé  pour  fsir«  (futflw  priw  à 
la  psufre  ilrmoiielle  de  Prenne ,  qu'on  enferma  an  eoii- 
vent  des  Filles-Dieu  et  qui,  du»  la  crainte  d'être  piti* 
RtaHraiiëe,  et  dans  le  désespoir  du  tuccè»  de  aea  wpi- 
rances,  se  laissa  eneare  persitador  que  le  sieur  do  Mont- 
morency avoit  eu  liae  di^enst  du  pape. 

■•  Rien  n'éloit  pins  propre  an  deiwin  du  pape  qOe  de 
pouvoir  dire  que;  la  denroiselle  de  Pienne  retusoit  de 
coiuenLJri  ta  dkioiution  de  son  mariage.  AfRndoncde 
la  désanner  de  ce  cAlé-lé,  on  te  mnuît  d'un  bon  acic 
par  ler|uel  il  paroissolt  qu'elle  li'avoît  nolle  préleiHioiv 
sur  le  sieur  de  Montmorency.  Pour  obtenir  une  sembla- 
lile  déclaration,  il  lallul  Taire  accroire  à  la  denoivelle 
de  Piennt  que  le  pape  avoit  déji  accordé  la  dispense. 
C'est  pourijuoy  son  galant  ne  Bt  point  de  scrupule  de 
luy  écrire  céste  fausseté.  Voicy  sa  lettre,  rlle  est  anssi 
sèche  qne  le*  billets  qu'il  luy  écrlvoit  préeAckininent 
Atoientdoux  et  tHidrei. 


«  Mademoiselle  de  Plennc, 

■  Ayant  eoniiu  l'erreur  où  je  mis  tombé  un  y  pen 
'ser,  et  étant  déplaisent  d'avoir  offensé  Keo,  le  roy, 
'  monseigneur  et  madame  le  connétable,  j'ai  fait  en- 

■  tendre  à  notre  saint  Père  le  pape  comme  les  choses  se 

■  sont  paiaéea  eulre  nous  deux,  et  demandé  de  oela  par- 
ndonàsasamleté.  Lequel  m'a,  de  sa  bonté  et  clémence, 

•  accordé,  et,  en  Unt  que  de  besoin,  m'a  diapenaé  pour 

■  me  remettre  en  ma  première  liiieité  ;  dont  j'ay  bien 

■  voulu  vous  avei-tir.  El  aussi  pour  nous  Ater  tous  deux 

•  bars  des  malheurs  et  peines  où  nous  sommes,  je  nte 

■  départs  de  toutes  les  paroles  et  les  promenés  de  ma  - 
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■  tÎMgt  qui  eont  pawéfs  entre  nous  deux ,  deiqueltm , 

•  pur  ladilte  dispenu,  aoui  demeiiranB  di^hargei;  el 

•  voiu  en  quitte,  ta  tous  [ffianL  (te  faire  le  sembh- 
»  Ue  i  mon  endruit  et  pttndn  tel  Mitra  parti  pour 
»  votre  sua  que  bon  rous  lemblerat  or  je  suis  résolu 
H  n'avoir  jamais  phu  grande,  ni  filui  particulière  coow 
f  imiiiGatilHi  ni  iirielligeuee  avec  ïous;  non  pas  que  je 
>Beyoos«reeBettioiodeEageet«ertoeiiM  demoiselle, 

■  et  de  b«aiie  part  ;  miti  pour  satisfaire  à  mon  devoir, 

■  et  éviter  les  inalheura  et  iaconvénieps  (jui  oou*  en 

■  pounoiciit  aTenir;  et  surtout  pour  donner  oecasitw  i 
»  Sa  Majesté  et  à  mes  dits  sieur  el  dame  d'oublier  l'oC' 

•  fCMHqueje  leur  ai  faite,  tant  pour  la  réparer  que  pour 
>  essayer  me  rendre  digne  de  leur  bonne  grlce,  que  pour 

■  iHtisfaire  i  ee  que  je  leurs  duis  par  eommandemeni 
»  do  Dieu,  auquei  je  aupplic,  madeinoiaelle  de  Pienoe, 
»  vous  amolr  eu  sa  saiocte  et  digne  garde.  De  Rome,  es 
"  cinq  février  mil  cinq  cent  cluquanle^i.  Ctlay  ifoq 

•  voua  trouver»  pregc  i  voua  foire  service, 


9  Fraiigoift  de  La  Porte,  geutilliaBBie  de  monsieur  de 
Hoaiieufe««y,  un  wattre  des  Mqnétes  et  un  secréiaire 
du  roy,  asHetéadea  deux  Dolaircs  au  ChfUelet,  se  trans- 
IHH-tèrent  au  couvent  où  la  demoiselle  de  Piennc  avoit 
islé  ntfennée,  L'outerture  leur  en  fut  tùle  eu  vertu 
d'une  leUre  ùguée  de  la  ^pre  maia  du  roy.  Ils  firent 
venir  la  demoiselle  et,  après  qu'elle  eut  lu  loul  haut  la 
(vllre  de  mousiaur  de  llontinorenrir,  monaieur  de  La 
{Hiite  luy  dit  i>Uadca](H»elle,  tout  ee  que  j'ai  Âvousdiro 
et  ïousdiray  cy-aprèe  vi'eut.de  la  part  do  nioiiseigtieur 
de  IhiatiuM'cucy,  qui  n'adiargâ  ùe  1<;  faite.  Vou^avui 
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vu[iai'»a1t:tli'C  que  inaioteniiiit  vous  avez  lue,  combien 
il  estime  avoir  giandemetit  oFFenséDieu;  il  a  supplié 
lrès-hiimbl«nieni  Sa  Suhilcté  de  luy  pardonner  l'offense 
qu'il  avoit  eommise  par  les  propoi  de  mariage  d'enlre 
TOUS,  et  le  dispenser  et  luy  et  vous  de  voas  pouvoir  ma* 
rier  ailleurs  quand  bon  vous  semblera ,  ce  que  notre 
Sf  int  |)ère  le  pape  afaii,  et  par  ce  moyen  remis  monsieur 
de  Uonlmorency  et  vous  en  vos  premières  libériez. 
Comme  il  vous  écrit  par  sa  lettre  que  je  vousaiprésen- 
iement  baillée ,  et  à  cette  cause,  et  luy  étant  dispensé, 
el  par  sa  dispense  libre  et  en  sa  première  liberté  de  se 
marier  ailleurs  que  avfc  voiis  quand  bon  luy  semblera, 
je  vous  déclare  par  son  commandement  qu'il  vous  quitte 
de  tous  propos  et  promesses  de  mariage  i]ui  pourroient 
ey-devant  en  quelque  façon  quelconque  avoir  été  enliii 
vous  deui,  et  voua  prie  et  requiert  de  sa  part  que  vous 
ayez  pareillement  i  ine  déclarer  si  vous  ne  l'en  quittez 
pas  aussi  de  la.vûlre. 

1  A  quoy,  par  ladilte  de  Pienne ,  ayant  les  larmes  aux 
yeux,  et  en  pleurant,  a  été  dit  et  répondu  en  telles  pa- 
rolier :  n  Monsieur  de  La  Porte,  j'aitue  beaucoup  mieux 
que  la  rupture  des  promesses  de  mousicur  de  Montmo- 
rency et  de  moy  vienne  de  sa  part  que  de  la  mienne.  11 
montre  bien,  par  lés  discours  que  vous  me  tenez  mainte- 
nant de  sa  part,  qu'il  a  le  cœur  moindre  qu'une  Temnie  ; 
et  ce  n'est  pas  ce  qu'il  m'avoit  tant  de  fois  dit,  qu'il 
perdroil  plutôt  la  vie  qœ  de  changer  de  volonté.  Il  m'a 
bcn  abusée  :  je  vois  bien  qu'il  aime  mieux  estre  riche 
qu'homme  de  bien.  » 

N  Cette  réponse  ne  eontenoit  rien  de  posiiir;  le  sienr 
de  La  Porte  revint  â  la  charj^e  et  insista  principalement 
«ir  la  dispei:se  du  pape  et  voulut  qu'un  s'expliquât  net' 
lementi  à  quoy,  par  laditie  demoiselle,  e»  pleurant 
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comme  cy-deviitil,  ont  été  dit  tels  inottc»  Hé  Imoiuieiir  (Je 
La  Porte,  qui-Uc  réponse  ?oulez-rou3  ([ue  je  fasse  ?  Mon- 
sieur de  AloiiUnorency  a-t-il  bien  eu  le  cieur  de  m'écrira 
une  telle  lettre  1*  »  Seconde  réponse  lussi  vague  (|ucla  pie- 
mière;  mais  U  Iroiniéme  (]uestiDii  fut  si  précise  qu'il 
fallut  que  la  demoiselle  vint  au  tait.  «  Monsieur  de  La 
Porte,  dit-elle,  puisipie  le  vonloir  de  monsieur  de  Mont- 
morency esl  de  me  quitter  des  promesses  de  mariaga 
d'entie  tuy  et  inoy,  et  que  maintenant  il  me  quitte,  je 
ne  veux  et  ne  puis  enipécber  qu'il  ne  fasse  ce  qu'il  luy 
plaira  et  ne  puis  avoir  de  volonté  contraire  à  la  sienne  » 
Le  sieur  de  La  Porte  ne  fut  pas  assez  content  de  cetie 
troisième  réponse,  il  insista  encore  et  obtint  enfin  cq 
iiui  snil  :  «  Monsieur  de  La  Porte,  puisque  monsieur  de 
Henlmorency  me  quitte  dès  maintenant  des  promesses 
de  mariage  qui  ont  été  faites  entre  lu;  et  moy,  s'il  é^it 
fils  de  rof  ou  de  prince,  m'ayant. écrit  ce  qu'il  m'a  éciii, 
par  sa  lettre  que  voum  m'avez  maintenant  baillée,  je  ne 
le  voudrais  épouser,  et  maintenant  l'en  quitte.  Toutes^ 
fois  je  suis  surprise  de  la  façon  dont  il  m'écrit  celle 
leilre  que  vous  venez  de  me  remettre  à  l'ins'anl,  et  ue 
ptiîs  raisonnablcmetit  croire  qu'il  Tait  écrite,  vu  qu'il 
■voit  coutume  de  m'i!crire  autrefois  d'un  autre  style  f  t 
d'un  langage  bien  différent.  »  Ou  luy  répliqua  qu'on  avoit 
TU  écrire  cette  leiti-e  de  la  propre  maiade  monsieur  de 
Montmorency. 

»  Eu  se  retirant ,  la  demoiselle  fit  quelques  efforts  de 
courage  pour  excuser  les  pleurs  qu'on  lui  avoit  vu  ver- 
ser, mais  il  lui  fut  impossible  de  paroltre  fière  ;  tout  et 
qu'elle  dit  alors  sentait  rhiimiliation ,  la  douleur  et  le 
regret  de  ne  pas  épouser  cet  amant  volage. 

-  Lorsqu'on  eut  extorqué  cette  déclaration,  on  brava 
le  rifie,  car  le  mariage  de  François  de  Montmoreucy 
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Mtee  Dniw  de  France,  fille  naturelle  d'Henry  teoond, 
tôt  célébré,  quoique  la  dteiiense  nVAl  pu  pM  encore 
été  MGordOe.  Le  roy  et  le  connétalile  oe  crurent  pas  se 
poufoir  min»  venger  du  peu  de  cas  que  le  pape  avolt 
bit  de  Itut  recommandation  qne  de  paMei*  outre  i  ce 
Dwrioge,  on  verlu  de  l'édit  contre  les  mariages  elaiides- 
(ins  ;  et  la  fête  ne  s'en  Bt  qu'avec  plus  de  magiiifleence, 
M  mois  de  n»y  mil  cinq  cent  cinquante-sept,  la  cour 
ëlMit  alors  à  Villiers  Cotlereiz. 

»  Comme  II  était  entré  beaneonp  de  mauvaise  foy 
dans  ces  proGédnr««,  le  sieur  de  Monlmorency  en  sentit 
quelques  remon  de  consrienee  qui  l'obligèrent  t  de* 
mander  t'dMo!ation  au  pape  Pie  qitatre. 
'  »  A  l'égard  de  ta  demoiselle  de  Pienue,  si  elle  avoil 
été  une  liérolne  de  roman,  elle  se  seroît  retirée  pour 
jamais  dans  on  eonrent;  nais  sa  sagesse  ne  Iny  permet* 
tant  pas  d'éeouter  entlërement  oe  désespoir,  elle  se  ma- 
ria quelque  temiis  après,  et  voicy  comment.  Antoine, 
roy  de  Navarre,  désirant  acquérir  le  royaume  de  Sor- 
daigna,  y  employa,  pour  celte  négoeiaiion,  Florimond 
de  Robertet,  seigneur  d'AUnye,  l'un  des  quatre  secré- 
taires de  ses  commandements,  lequel  éioit  (art  smou- 
reui  de  mademoi^le  de  Pienne,  quil  désirolt  fort 
épouser;  et'Ie  roy  de  Navarre  luy  promit  que  ail  réus- 
sissait il  la  luy  féroit  épotner  :  il  n'y  avoil  nulle  appa- 
rence sans  cette  faveur,  d'amant  que  cette  demoiselle 
étoit  Itlc  d'usé  des  meilleures  maiaons  de  France^  et 
des  plus  Tertueuses,  et  qu'elle  avoit  refus*  de  si  haots 
et  gnuds  partis  qu'il  n'y  avott  aucun  lien  de  croire 
qu'elle  vouiflt  épouser  un  petit  secrétaire  des  coimnan-' 
déments  tel  »|u'élDit  le  sieur  d'Allaye.  On  dit  ceiiendaiit 
que  Viiidination  et  la  bonne  volonté  de  la  demoisello 
ttureut  plus  de  part  dauj  cette  affaire  que  le  crédk. du 
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roy  de  Havarr»,  qui  mourut  on  ui  devant  iTronoluBion 
de  ce  mariage,  nuù  ce  fut  lu;  qui  releva  ki  e»|)éranocs 
du  iieur  d'Alluy e  et  inéoie  l'y  enceuragea.  •> 

Je  crois  devoir  ajouter  i  celta  relation  fgaBlquea  let- 
tres inédites  jusrju'à  ce  jour,  et  qui  prouvent  combien 
le  ieuae  Montmorency  oublia  vile  laa  eerineBtSi  (|u'il 
avait  faits  à  sa  maîtresse;  elits  aont  esiraîtes  de'  la 
cellectioD  ds  pièces  historiques  recueillies  par  M.  d^ 
Gaigiiiêres,.ol  [aisaat  partie  au|aurd'llui  du  cabiuet des 
manuscrits  de  la  Bibliotliètiue  royale. 

«Monseigneur, 

■  Si  j'eusse  pensé  que  Dordoy  cust  fait  si  long  séjour 
par  decy,  je  TOUS  eusse  escriiincoDtinanl  qu'il  teusl  ar- 
rivé, pour  vous  remercier  irés-humblement  de  l'hoimeur 
qu'il  vous  fe  pieu  me  faire  n'escrirc  par  luf ,  qui  m'a  éUù 
d'une  part  le  plus  grand  plaisir  que  je  pouvois  recevoir, 
con^oissant  que  vous  ne  m'avez  point  en  mon  matheui' 
du  tout  oublyë.  Hais  de  l'aulro  part ,  voyant  que,  par 
voslre  lettre,  pour  mon  oOence,  j'ay  mérité  de  u'estrs 
plus  appelle  vostre  fliz,  ce  m'a  esté  le  plus  grand  regret 
et  desplaisir  que  je  receus  jamais.  Par  quoy,  monsei- 
gneur, je  vous  suplic  très-humblement  que,  pour  l'hon- 
neur de  Dieu,  il  vous  plaise  me  pardonner  et  me  restituer 
en  vostre  bonne  grâce,  vous  asseuiant,  monseigneur, 
que,  l>our  satisfaction  de  ma  fiiuUe,  je  vousseray,  toute 
ma  vie,  si  subject,  si  humble  et  si  obéissant,  que  j'espère 
de  regaigner,  avec  l'ayde  de  Dieu,  ce  que  j'ay  perdu  en 
voslre  endroit  ;  et  pour  myeux  pouvoir  obéir  à  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  me  commander,  avec  vnstre  faveur  et 
l'ayde  de  vos  lions  servitcure  qui  sont  par  deçS,  j'espère 
bien  tost  obtenir  de  nostre  sainct  père  mon  absoluciou 
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-  172  — 
et  tli>pcnce,  moyentiMt  lajiielle  je  leray  qiiicte  de  la 
promn»  que  j'a>ois  jciiofincnt  et  légièrcmcnl  faicte  jk 
tnn<lemoiselle  de  Piennes  ;  et  toua  dem  aeron*  en  nostre 
preiDière  liberté,  elle  de  prandre  party  où  elle  voudra, 
ei  inoy  de  faire  ce  qu'il  vous  plaiia  me  commaiider.  Et 
stir  ce,  atetidanl  ce  très-grand  désir  de  voz  bonnes  nou- 
velles, je  préRenterai  mes  rccommandacions  t  vostre 
bonne  grâcp,  supiiliant  le  Créateur  vous  donner,  mon- 
seigneur, eu  parhile  satire,  très -longue  vie. 

»  De  Rome,  ce  i»]  janvier  1SS6. 

'  Voetre  tris-humble  et  très^béissant  filz, 

»  DB  MONTMORENCY.  » 


Autre  lettre  i  ta  mère,  qui  commence  ainsi  : 
<•  Madame, 

>  Si  tûst  que  Dordroy  est  arrivé  en  ce  lieu,  ayant  par 
luy  entendu  *o»lre  intention  et  de  monseigneur  le  con- 
nrslable,  J'ay  suplié  très  humblement  uostre  sainct  père 
me  vouloir  donner  absoluciun  et  dispense  des  promesses 
que  légièrement  nous  avons  Faictes,  mademoiselle  de 
Pienne  et  moy,  l'ung  et  l'autre,  moyennant  laquelle 
elle  seia  en  sa  premièie  lilieHé  de  prendre  parti  où  bon 
luy  Bemlilera,  et  moy  nuicie  de  ma  promesse  et  prest  dé 
faire  tout  ce  qu'il  plaira  à  mon  dit  seigneur  le  connea- 
Uble  et  vous  me  commander.  (Suivent  des  excuses  sur 
sa  faute. ) 


»  M  janvier  199». 
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«Madame, 

V  Ayant  hier  au  soir  receu  le  commandement  qu'il  a 
pieu  à  monseigneur  le  connesOble  me  Taire  par  sa  lettre 
du  XV'  du  passé,  je  n'ay  voulleu  failli)',  suyvant  yceUy, 
deepescher  incontinent  La  Porte  avec  la  lettre  <]u'il  me 
commande  escriré  â  mademoyeelle  de  Pieiine,  vous  gu<- 
pliant  ti'èd  hamblement  cstre  apeurée  que  si  en  aultre 
chose  ]e  pouvoia  luy  faire  congnoislre  et  à  vous  l'extrAine 
regret  que  j'ay  de  ions  avoir  tous  deux  tant  ofTensé,  je 
ne  fauldrols  de  la  mettre  promptement  en  exécution, 
comme  j'ay  prié  monseigneur  de  Lansac  vous  taire  en- 
tendre, qui  me  gardera  vous  ennuyer  de  plus  longue 
lettre,  sinon  vous  présenter  mes  très  humbles  recom* 
mandacions  à  vostre  bonne  grâce  et  su  plier  nostre  Sei- 
gneur, madame,  vous  donner  en  santé  très-bonne  et 
longue  vie. 

•  De  Romme,  ce  v  février  1006.  » 


Autre  lettre  adressée  à  son  père,  dans  laquelle  il 
promrt  de  ne  jamais  plus  tomber  en  faute  ;  où  il  dit  ; 
*  Et  si  j'estois  si  malheureux  que  de  ne  vous  pouvoir 
satisfaire  aiiltremeni,  j'espère  que  Dieu  me  fera  la  grAce 
que  de  permettre  bienlost  mourir  en  qiiebpie  lieu  si 
honorable,  que  vous  congnoislrés,  monscignew,'  (lu*  *^ 
quiw'est  avenu  n'est  que  folie  et  jeunesse,  et  non 'pOlnt 
huile  d'avoir  le  cœur  (ii  aussy  bon  lieu  que  an  qui  » 
Pbonneur  d'estre  vostre  fllz.  » 
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Trois  anira  lettres  »ur  le  même  siijt-t  adressées  à  ses 
parents,  da'ëes  du  mois  de  Uécembre  ISBe.—  Folios  38, 
40,  a  du  mdiDe  recueil. 

Tfll  eat  Is  récit  tun  louclianl  det  Taiu  auaquc|g  lè 
rapportent  lei  deux  premiàr«ide  nos  (juatre  corapliiiitM 
amoureuses.  L'autre  «Tenture,  bien  qu'un  peu  |)lku  scan- 
daleuse, n'en  pr<jsei>te  pas  moins  d'intérêt.  ' 

Catherine  de  Médicis,  cherchant  à  ranger  de  son  paKi 
Louis  de  Rourbon ,  prince  de  Condé ,  chef  des  proies^ 
tanti,  imagina  de  le  reudre  atnoureui  de  l'une  de  ses 
plus  iolicB  QllïB  d'iionneur.  Elle  avait  pour  but,  en  agis- 
sant de  la  iorle,  d'éloigner  le  pi  inre  de  Condé  des  a[' 
laircs.  Quent au  premier  point,  elle  ne  réussit  que  trop 
bien,  et  les  diarmea  d'isabeau  de  la  Tour  do  Turenue, 
connue  aous  le  noin  de  la  belle  Limeuil ,  subjuguèrent 
complélemeol  le  prince.  La  demoiselle,  qui,  dit-on,  avait 
commencé  cette  intrigue  pourTairc  plaisir  A  sa  mattressr, 
ne  larda  pas  à  éprouver  «ne  vMllble  (nsllmi  ;  M,  eonme 
le  prince  de  Condé  devint  veut  sur  ces  entrefaites,  elle 
dut  coijciivoir  l'espérance  d'une  union  prochaine.  Mais 
la  I>e1le  Liineuil  se  vit  disputer  sa  conquête,  et  une  re- 
doutable rivale  f\H  oauaa  de  son  milbeuri  Marguerite 
de  LHstrao,  v«uTe  depuis  peu  de  tenspa  du  maréchal  de 
Mnt-Andrj«  voulut  dégager  le  prliwe  des  liens  où  il  se 
.trouvait  at(th{yné.  Joignant  au  pouvoir  de  ses  cturmes 
celui  de  H:fortufie,  elle  lui  donna  la  terre  de  Sainte 
Valéry.  Ho^emoiselle  de  Limeuil,  ne  pouvant  pas  retenir 
MU  f  maoi  par  use  gdn4roaité  semblable,  imagina  da  le 
fis«r  en  abandonnant  ce  (pi'une  jeune  fille  doit  avoir  de 
|ilni  précieux ,  c'est-à-dire  ton  honneur.  Vn  awadtle 
assez  gran<l  s'ensuivit.  Caiiicriiic  de  Médicis  manifesta 
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beaucoup  de  ootére ,  ur  die  n'ainuit  pu  lee  àéKxàtet 
publics  et  voulait  <|u'oii  se  gardilt  de  Venfivre  du 
reH/r«,  luiTaiit  i'exprLuioDde  BrauUme.  La  pauvre  Li- 
meuil  tul  oblis^e  de  lubir  h  destiDée  ;  CalberiDe,  qui 
i'^eciiaunaU  parliculiËrenieiU,  lui  pardoum  et,  peu- 
daut  un  voyage  que  la  cour  Bt  à  Lyan  au  mole  de  bil- 
let iSM,  elle  douna  le  jour  k  un  lila.  On  oani[i«u  uir 
cet  éTénem^nt  queliiuea  saiirei.  Du  païquil  en  ven  la- 
lice  eit  parveau  jufqu'Ji  uoua  (1).  (ht  j  dit,  ce  qui.est 
peut-élre  vrai,  t]ue  Catherine  vint  au  lecoun  de  u  flUe 
d'honneur  et  lui  servit  de  i.Hcinc,-uisis  on  ajoute,  cou- 
.traireoicDt  k  cetu  première  ateertion,  qu'elle  traita  rude- 
mtiit  la  coupable  et  l'envoya  faire  p^DÎtence  dans  un 
couvent.  Cda  est  faux  :  madenoisellB  de  Liawuil  ne 
cessa  jamais  d'avoir  auprès  de  Calberine  beaucoup  de 

(1)  .Tdci  ce  païquD,  que  Je  Irouve  citt  dii»  le  Dlclionnalre 
de  niyi*  ; 

pueUaUlaMMM, 
QiueerU  Uv  amaitllii, 
GoBnUI  ■dalleriuH 
Et  oitper  (Mit  1UIUDI> 
S«d  dcuni  nuimn  («glnim 
lUi  futaie  UielDani 
Et  qûodlioc  paUdiatiil' 


At  nultl  dlcnDl  quod  pater 
MB  CM  pHneepi,  M  CM  aRer 

OmÉÛnt  eal  M^Mtll. 
CoDbv  hoc  lanen  raina 
U  ottetun  tSDtuin  pfeoi 
Gkolare,  ac  li  netalitel 
lioc  quod  Puelb  hcUtct, 
MdtdltlHIcMtodei 
SuperbM  Dimta  et  rudes, 
■ItUni  m  mWMiUl'hiM 
gnerera  refrigerjum, 
iédccfttpKiiuilevIrt 
aie  DOD  debebat  iractare, 
At  excuMK  tboiltniiii 

QuB  IiduDt  iliDlllter. 
{Bayie,  DielioniulN  taittorlque,  au  mot  Utatuil.) 
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crédit.  Le  mnlheiir  i|iri  l'avait  frappée  nefli  (in'aDgmenter 
rslTeclian  que  b  reine  avait  pour  el!e.  Tt  semMe  an  con- 
traire que  depuis  celle  époque  elle  a  joui  d'une  certaine 
liberté  d'acliom  et  de  paroles,  qui  prouve  beaiKOup  en 
faveur  de  son  esprit.  C'est  ainsi  que  le  prince  de  Condé, 
ayant  été  soUiciié  par  sa  seconde  femme  de  redemander  A 
mademoiselle  de  Limenil  les  cadeaux  qu'il  lui  avait  faits, 
entre*  autres  bijoux  réclama  un  fort  beau  miroir  sur- 
inante du  portrait  de  M.  de  Condé.  Limeuil,  dépiiée  de  la 
conduiledesonaitcienamant,  prit  une  plume  et  de  t'en- 
cre, et  dessina  sur  le  front  de  monseigneur  t'ernbléme 
desmaris  trompés  ;puis,déHvrantle  tout  au  gentilhomme 
chargé  du  message,  lui  dit  :  «  Tenez,  mon  ami,  portez  cela 
»à  votre  maître  et  dites  que  je  lui  envoyé  tout  ainsi 
D  qu'il  me  le  donna ,  et  que  je  ne  lui  ai  rien  Ole,  ni 
»  ajouté  (1).  » 

Dans  une  autre  circonstance,  mademoiselle  de  Li- 
meuil rabroua  fort  le  vieux  maréchal  de  Montmorency, 
qui  essayait  de  plaisanter  avec  elle,  et  qui  l'appelait  sa 
maîtresse.  Le  connétable ,  bien  loin  de  s'en  tAcher,  lui 
répondit  :  ■  Eh  bien,  ma  maîtresse,  je  m'eu  vais,  car 
■■  vous  me  rabrouez  fort,  —  C'est  bien  raison,  répondit 
u  Limeuil,  que  vous  rencontriez  quelque  personne  qui 
n  vous  rabroue,  puisque  c'est  assez  vostre  coutume 
H  de  rabrouer  tout  le  monde.  —  Adiea  donc,  ma  mal- 
V  tresse,  lépliqua  en  riant  le  vieux  coimétable,  aojour- 
u  d'hui  vous  m'avez  donné  la  mienne.  » 

11  y  avait  encore  parmi  [es  Biles  d'honneur  de  Cathe- 
rine de  Médicis  une  autre  Limeuil ,  sœur  de  la  pré«^é- 
dente,  et,  comme  elle,  d'un  fort  gentil  esprit,  mais  gaie 
et  malicieuse.  Un  jour  elle  s'avisa  de  composer  sur 

(I)  BruitOme,  ùanei  galanu»,  diseoartvn. 
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—  iTT  — 
'  loiitrg  les  pcn  .nnês  <1c  la  cour  un  pH<|uil  plstunt  et 
FpirihTel,  mais  non  [m  RCâiidalctix  Quoi  qn'il  en  fOi', 
Galbérine  de  Médic»  s'en  formalisn,  et  la  demoisdie 
nçut  lerouet.  Elle  succomba  tonie  jeune  encore  à  une 
forle  maladie  i  c'est  elle  qui  se  faisait  jouer  par  son  la-* 
«inais  la  chanson  de  la  Gufrre,  ainsi  que  Je  l'ai  dit  dam 
la  notice  pr^cédenlâ. 

Quant  à  sa  eœur,  son  aventure  avec  le  prince  de 
Condé  ne  l'empêcha  pas  de  ae  marier;  elle  épouM  Sci- 
pion  Gardini  Goy,  gentilhomme  italien,  créature  de  Ca- 
therine de  Médiris,  avec  lequel  elle  ne  paraît  pu  avoir 
Vécti  en  bonne  intelligence.  La  chanson  que  je  repro- 
duis sur  ses  amours  avec  le  pnnce  a  été  composée  par 
Jeanm  d'Albret  ;  elle  s«  trouve  dans  les  asinres  poéti- 
ques de  Du  Bellay.  Ce  dernier  est  aulenr  de  celle  qui  a 
rapport  à  la  maréchale  de  Saint-André. 


SUR  LA  PBISE  DR  CALAIS,   SUR  LA  MORT  DE  HINRI  11, 
Bt  SUR  LA  PAVEUR  DD  DUC  DE  GUISE. 

Il  ne  Taut  paa  être  étonné  si  la  prise  de  Calais  en  ISffS 
a  élé  le  sujet  des  chansons  populaires  de  l'qwque.  Ce 
grand  Tait  d'nrmes  mit  le  comble  à  la  gloire  du  duc  de 
Guise,  que  sa  belle  défense  de  Melz  avait  déjà  bien  iU 
lustré.  Non-seulement  les  poètes  et  les  savants  célé- 
brèrent i  l'envi  la  gloire  du  grand  capitaine,  mais  lé 
jKupIc  fit  aussi  entendre  sa  voix.  Outre  les  chansons, 
dont  je  publie  la  plus  curieuse,  on  composa  encore  sur 
cet  événement  une  pciji«  comi^die  qui  fol  io>it>é  dans 


D,<iz=<i„  Google 


—  478  — 
1rs  racrrtMire,  ei  Ton  cowjprend  tfu  U  favf ur  dont  nrit 
joui  p«niUat  le  règne  ite  Henri  U  l<  connétable  de 
Monioioreiicy  ■«  soit  éeliptée  devant  la  gloire  du  duc  dt 
GuiH*.  Ktea  n'eit  plus  carieui  aoua  ce  niiport  que  cettu 
GhBnion,daice  do  1(160,  époque  où,  Frdn^a  II  noiriaot 
'«ur  le  irAnt,  le  duo  de  GuiM  fat  Domm^  lieulenant-gè- 
uéra)  du  royaume.  Celle  chanson,  qui  cmiuneiMe  aài>>i  ) 

'  Roy  de  France,  mon  cher  prinre, 

Votls  ohétr  Je  [irëli^nds.., 

eHlinfrraiiontraHceootilÎHuelleetderient,  Binai  plMâe 
dena  la  botKhe  du  duo  de  Guiw,  une  catire  d'autant 
(dus  apirituelie  et  mordante.  La  ehansen  dont  elle  eM 
pr^e^de  eit  emai  fort  ouneuse.  Cesl  une  htatoire  eh 
liDgt  ebU|ilelH  dti  hmeus  comle  de  Monlgomery,  <|ui 
tua  Henri  II  daiia  ihi  tourttol.  Bieil  qti'il  j  aoit  fait  mon^ 
lion  d'événcmeiiis  postérieuiï  à  l'année  iSS9,  je  l'ai 
placée  Eous  cette  date,  qui  est  celle  du  fait  principal 
consigné  dans  la  chanson.  Elle  prouve  l'achamenienl, 
liien  légitime  après  tout,  de  Catherine  de  Médicis  à 
ponnuivre  le  meurtrier  involontaire  de  son  mari. 


CHANSONS 

8GB    MARIR    STUADT. 

.  J'ai  recueilli  quatre  chansons  qui  se  rapportent  i  la 
vieaiagilé<',siroinanesque,del'iiirortunée  Marie  Smart. 
19  première  est  de  l'uiiiiée  iSSUtil  eélcbie  son  mariage 
avec  le  dauphin,  qui  tut  de|iuis  François  IL  Tous  Ira 
Oétcs  cliaiilèreiit  i  l'tnvi  cette  union,  qui  devait 
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être  da  ai  courte  durée-  Ka  tffet ,  Harû  SUiarl  -apouH 
le  daupbiD  le  w  avril  19S»  et,  le  9  déoeoibn  de  lan. 
née  1360,  Fwnçoii  U  moHi-m  Bprèe  un  régindoiei^ 
inoii  eoviron.  Marie  Stuart  «tprouva  uiidiisiu  prtfwid 
â«eetU  part*,  et  la  dgiOeur  M  inipin  ftlwlewadiMU, 
loU-e  aMres  aelui  r|iie  j«  rciNVcluis  ici  et  ^qm  firMUOie 
LMa  I  toiueni.  U  méoo  lilatoriei  uuti*  afait  ooniialtra 
dMcoupkisq»»  l'on  ohaduU  à  la  eour  Mjr  le  d«uil  da 
celte  pfinoeaae,  aur  m  blanfibeur,  qui  triomphrit  du 
Toite  bluw  dont  sa  Ule  «Uit  ocute.  Oa  tnuve  meot* 
du*  piuaieura  recueil*  dea  fragmenta  d'une  mItc  cbanr 
aan  que  U»âê  Siturt  aurait  compgaée.  ditos,  en  mw- 
laal  Mr  k  wiiaetu  qui  h  railiHH«Mt«B  Èèema,  Kawiti 
un  couplet  aaeex  remarquablf  = .     .    .     . 

Adieu  plaisant  ffiyt  de  Vraiicç, 

U  Dia  patrie 

La  plus  chëi'ie, 
Qui  a  nourri  ma  jeune  ctiriincc. 
Adieu  France,  adieu  mes  beaux  jours. 
La  ntt  qui  dejdnt  nos  amoura 
n'a  ci  de  moi  que  (é  noilié, 
'    Une  part  te  reste  ;  elle  est  tienne,  . 
Je  la  fie  i  louMNÏlié 
Pourqua  dé  l'autiv  il  te  fewiesufl. 

U  qWlriéme  cjuason  (utompoaëe  par  le  jeune  CliU; 
tebril,  M  plut  tvrt  de  la  paciion  romanesque  qu'il 
^(wouya  pour  h  râne  ^'£cosie.  BramAïqB  nous  a  wn- 
aerïé  c4Ue  lamentable  hitl«ire,  et  c'est  par  ton  récit  que 
je  tenMitrai  ma  iiotîc». 

«  Si  faut-il,  avacl  que  je  finisse,  que  je  die  eiicore 
■  cccy  pour  respouse  i  aucun  que  j'aj  veu  parler  maljde 
•tJii.itml  d«Cb«it«mLrJ^()ue  la  rotfpe  fiât  exécuter  en 
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■  ËcosM,  et  IVn  laxcr,  win  eiIre  si  malheureux  de 

■  teiiir  que  par  vengeance  divine  elle  avoJt  justement 

■  pitf  comme  elle  avuicfaii  pâlir autiuy... 

■  Ce  Cbaslellard  donc  fut  ung  gentil  horoiDc  dfl  Dau- 

■  phinéfdebonUeaetbonDe  part;  car  il  tut  pctit-ntrea 

■  du  costé  de  sa  mère  de  ce  brave  H.  de  Bayard  :  aussi 

■  disoil-oii  qu'il  luy  ressembloit  de  taille  ;  car  il  l'avoit 

■  petite  et  maigreliue,  ainsi  qu'on  disoit  que  H.  de 

■  Bayard  l'avotl.  Bref,  il  rstoit  genlilhomuis  lr$8-BC' 
»  comply  :  et  quant  i  l'âme ,  Il  l'avoit  aussi  trËs-belle  i 

■  car  il  parloit  trës-biea  et  metloil  parescrit  des  niieui, 

■  et  mesme  en  ritlime  aussi  bien  que  gentilhomme  de 

■  France,  usant  d'une  poésie  fort  dpuee  et  gentille ,  en 
»  cavalier 

<•  Lareyne  donc,  qui  aymoit  les  lettres  et  principale- 
*meiit  les  rithmes,  et  quelquefois  elle  eu  faisoit  de 

•  gentilles,  se  plut  à  voir  celles  du  dit  Chaslellard,  et 
H  mesme  elle  luy  Taisoit  resiwuse  ;  et  pour  ce  luy  falsoit 

•  bonne  chère  et  l'cntrelenoit  souvent.  Cependant  luy 
»  s'embrase  couvertemcnt  d'un  feu  par  trop  haut,  sans 

■  que  l'objet  en  peuve  maisj  car  et  qui  peut  deffendre 

Brantûme  continue  en  disant  comment  le  jeune  Chas- 
tellard  quitta  la  France  et  le  service  de  H.  de  Montmo- 
rency, auquel  il  était  attaché,  pour  retourner  en  Ecosse 
anprés  de  le  reine,  comment  il  se  fl<>a  auprâd  d'elle  et 
poussa  la  témérité  jusqu'à  s'introduire  la  nuil  dam 
sa  chambre.  «  La  reine,  sans  faire  aucun  scandale, 
luy  pardonna,  '  ajoute  BrantOme,  qui  ra[^lle  à  ce 
sujet  l'histoire  de  l'amiral  Bonnîvet  et  de  la  sœur  dq 
François  1". 

Il  termine  ainsi  : 

»  rio&trc  reyne  d'Ëscosic,  comme  sage  et  prudente,' 
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»  passa  ainsi  ce  «cuud«l«,'  œns  le  dit  Cliasiellard ,  non 

■  coDlent  et  plus  que  fuiceiic d'amour,  y  retourna  pour 
»  la  seconde  foia,  ayeat  oublié  sa  première  taute  et  son 
»  pardon. 

•  Alors,  la  reyne,  pour  sou  honneur,  et  i  ne  donner 
u  occasion  à  ses  Temmea^  de  penser  mal ,  voire  à  son 

■  peuple,  s'il  le  sçavoit,  perdit  pacience ,  le  mit  entre 
»  les  mains  de  la  justice ,  qui  le  condamna  aussilost 
u  à  avoir  la  teste  tranchée,  vcu  le  crime  du  faii.  Et  le 

>  jour  venu,  ayant  esté  mené  sur  Véchaflaud,  avant  mou- 

■  rir  avoit  en  ses  mains  les  hymnes  de  M.  de  Ronsard; 

■  et  pour  son  éternelle  consolation,  se  mist  à  lire  tout 

>  entièrement  l'hymne  de  la  mort,  qui  est  très- bien  taiC, . 
»  et  propre  pour  Taire  abhorrer  la  mort,  ne  s'aydant  au- 
•>  trement  d'autre  livre  i'pitituel,  ny  de  miiiistJ'c,  ny  de 
»  coiife<!seur. 

■>  Après  avoir  fait  son  entière  lecture,  se  tourne  vers 

■  le  lieu  où  il  pcnsoit  que  la  rcyne  \mi,  s'écria  haut  : 

>  Adieu,  la  plus  belle  et  la  plus  cruelle  princesse  du 

■  monde;puis,  tort  consiamment  tendant  le  col  à  l'exé- 
»  cuteur,  se  laissa  défaire  Tort  aisément  (1).  ■> 

(1)  Brantôme,  Oame»  HliulMi  i  p.  13J  ;  édit.  In-S*,  t.  v. 
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SUR    ANNE    DE    PISSELE 
HAlTBËEBG  DB  TBUffOIH   I". 


1  Je  me  souloù  tenir  A  la  cour  de  France, 
Toujours  auprès  le  ro;  en  prenant  ma  plaisance; 
Mais  maintenant  m'a  délaissée 
Comme  une  pauvre  désolée. 

5  Qu'est  devenu  le  temps  que  j'estois  eatimce  ! 

Des  princes  comme  du  roy  j'estois  la  mieux  aimée. 
Mais  si  à  aulcun  je  fais  tort 
C'est  à  la  royne  AUeiior. 

6  La  royne  Aliéner  eut  grande  pacience 
D'avoir  tant  enduré  de  madame  d'Estampes. 

Elle  a  eu  grand  honneur. 
Et  muy  J'en  ay  le  déshonneur. 
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À  Op  me  soaloit  Dommer  madaiDe  de  Pontièrrea, 
Maintenant  je  suis  chassée  bien  loi iig  arrières. 
C'est  [lar  la  mort  que  Dieu  m'a  obCë 
Ce  noble  ni  mon  bteu-iTmi. 

s  Las  !  noble  roy  Heniy,  tous  me  talctes  grand  griee 
De  me  laisser  joyr  de  mes  chasteauli  et  place 
Que  te  noble  rof  m'a  donné  ; 
Je  ne  l'avois  pas  mérité. 

6  Hélas  !  Tray  Dieu  1  où  sont  mes  bagues  et  mes  pierres, 
Que  je  soulois  porter  par  grande  pompiere  ? 

Mainlenaut  il  me  les  taut  tatsaer 
l'en  ay  au  cuer  ung  grant  regret. 

7  Hesdanes  de  la  court,  prenez  à  moy  exemple  ) 
He  montez  pas  ai  haut  qn'il  tous  faille  descendre. 

Par  trop  monter  je  suis  bien  mise  en  bas, 
Et  déboutée  de  tous  estatz, 

8  Vray  Dieu  de  paradis,  Je  ne  içay  plua  «pie  (aire, 
Sinon  me  retirer  en  (pielque  monastère. 

Priez  à  Dieu  de  yaradis 

Qu'il  veuille  avoir  de  moy  merey. 
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ir   - 
CHANSON  NOUVÈtLE 

M  et  eompùsit  d't*  t/rtriuni  (ni  fui  faitt  à  Bhyi  p 
et  la  printli  de  la  court  : 
Ojei  tout ,  amoureax  pu  amour,  «te. 

1547. 

l      Dans  le  chatean  de  Bl»yB, 
Qui  est  ville  plai saute, 
Il  fut  fait  un  tournoy 
De  par  ie  roy  de  France, 
Pour  l'amour  de  eoii  grand  amy 
René,  monsieur,  pnnce  et  martinis. 

S     Le  noble  roy  Henry 

Et  toute  son  armée 

Estoient  babillez  de  blanc; 

Leurs  chevaulx  de  livrée, 

Ils  (riiimphoient  en  noble  arroy, 

Dont  chascun  regardoit  le  roy, 

S     Monsieur  le  connestable. 

Il  poartoit  l'espée  blanche. 

Monsieur  ^e  Saint-André, 

Grand-mareschal  de  France; 

Les  paigea  estoient  tous  les  premiers 

Qu'estoient  richement  habillez. 

4  Et  monsieur  le  Dauphin 
Conduiaoit  son  armée- 
Du  second  coup  qu'il  frappe. 
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Il  rompu  son  espée; 
Il  la  rompit  triqmphainiiiGDt  ' 

Poar  soD  premier  advencement. 

S         Et  )a  royne  de  France, 
Madame  Marguerite 
Estoient  sur  un  eschafanlt, 
Je  le  vous  certifie, 
Qui  regard  oient  le  noble  roy 
Qui  triumphoit  en  noble  arroy . 

S         Tont  te  inonde  disoit  : 
Qui  est  ce  capitaine 
Qui  les  combatoic  tous? 
Vra;  Dieu  !  qu'il  a  de  peine. 
Kon  a,  non  a,  il  y  prend  grand  plaisir. 
Car  c'est  le  noble  roy  Henry. 

r         Les  princes  de  la  court 

Suivans  le  roy  de  France, 

Estoient  sur  grans  chevaulx 

Rompans  et  brisans  lances  ; 
Hz  tes  rompoient  fort  vaillamment, 
Devant  le  roy  qu'estoit  présent. 

B  Trompettes  et  clerons 

Sounoient  à  grand  puissance 
Dessus  deux  éléphans 
Qu'estoient  faict  à  plaisance; 
Dedans  deui  tours  ilz  prcnoient  grand  plaisir 
Pour  tout  le  monde  resjouir. 

}        Le  jeudy  s'ensuivant 

Ce  fut  le  grand  triomphe. 
Voi»  eussiez  veu  le  roy. 
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Princes  et  chevaliers, 
Qu'alloient  panoy  I*  ville 
Estant  trestouï  maaqaei, 
Acoustrez  sompteuaemeaE 
Tant  de  drap  d'or  que  drap  d'argent. 

a         Les  princes  et  seigneurs 

Par  grande  meladis, 

Allant  deuuB  des  })ceurz 

Tout  le  loqgde  la  ville. 
Et  devant  eulx  il  y  avoit 
Trois  Biles  nues,  je  vous  prome'ï- 

1         Les  filles  que  c'estoient 

He  s'en  soucioient  gHairea, 
En  oqurant  dev^ut  eulx, 
Faisant  bonne  pipée. 
De  deux  enseignes  on  l«ur  a  faict  présent 
Pour  les  acoustrer  bravement. 

i         Qui  a  (aict  la  chanson? 

C'est  un  enfant  de  ville, 

Migraine  c'egt  son  nom, 

Il  s'est  n)onslré  habille. 
Or,  prions  trestous  Jésus-Christ 
Qu'à  la  fin  nous  doint  paradis. 
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CHANSON 

SUB  LE  DUEL  DE  JARNAO  ET  U  CHATBIONEIIArE. 


1647. 

1  Escoutez  la  chanson 
Composée  dans  Paris, 
C'est  de  deux  gentils  hommes, 
Qai  estoient  ennemis. 

Si  je  l'ay  diel, 
Si  je  le  dîct  jamais, 
Si  jamais  j'en  parlls. 

3  Pour  l'amour  4'u)ie  dame 

Sur  quoy  on  a  mal  diçt, 

Ont  demandé  combat 

An  noble  roy  Henry. 

Si  jel'ay  dicl,  etc. 

5  Le  roy  si  leur  accorde 
Pas  ne  les  escondlt. 
S'il  y  a  homme  en  France 
Qui  dict  que  je  l'ay  dtal, 
Si  je  l'ay  dict,  etc. 

•*  Je  veux  perdre  la  vie 
Si  ne  le  fais  mourir. 
Pour  en  faire  l'eBprfQve 
Je  m'en  vais  droict  à  liiy. 
Si  je  l'ay  dict,  eic. 
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0  Du  premier  coup  qui  frappe 

Gliaslainerote  blesse; 
A  la  seconde  [oU. 
Lesiarretz  luicoupit. 
Si  je  l'a;  dicl,  elc. 

6  Gernach  si  s'en  retourne 
Devers  le  roy  Heury  ; 
San,  que  dois-je  faire 
De  mon  grand  ennemy? 

Si  je  l'ay  dict,  etc. 

7  Le  roy  si  |uy  respond  : 
Fay  en  à  ton  plaisir, 
Gernach  si  s'en  retourne 
A  son  grand  ennemy. 

Si  je  l'ay  dict,  etc. 

S  Rend  loy,  Chastaneroie, 

Car  il  te  fault  mourir. 

Luy  rendit  sun  espée, 

Son  pislollet  aussi. 

Si  je  l'ay  dict,  etc. 

9  Gernach  si  les  présente 
Au  noble  roy  Henry. 
Si  je  l'ay  dict,  etc. 

10  Le  roy  si  n'en  faict  compte, 
Vendosme  les  a  prîni. 

Si  je  l'ay  dict,  etc. 
En  luy  disant  -.  Gernach, 
Hetoume  en  ton  pays, 
.[-i  je  Tay  dict,  etc. 


ii,<i,=<i,.,  Google 


11  Et  mais  que  je  te  manik, 

Tu  me  Tiendras  servir. 

Si  je  l'a;  dict,  etc. 

iS  Gernach  ai  prend  la  poste, 
S'en  va  à  son  pats. 

Si  je  l'ai  dlct, 
Si  je  le  dict  jamais, 
Si  jamais  j'en  parlis. 


CHANSON 

>Un    LA    PRISE   DE    BOt 


Pour  to;  ton  prince,  hélas  !  povre  eag3rée| 
Souffre  beaucoup  de  travail  et  nuysance  ) 
Mais  que  d'orgueil  tu  ne  sois  emparée, 
Il  te  rendra  soua  son  obéissance. 
A  grand  malheur  t'a  pris  en  alliance 
Un  étranger  par  trahison  con^eue; 
Mais  à  grand  heur,  pour  reparer  l'offense, 
Reyoy  ton  roy  au  moins  à  sa  venue.  {iU.) 

Sot  un  atitn  cAoïM. 

Réveillez- VOUS,  réveillez,  Boulongnois; 
Ne  songez  plus,  chascun  vienne  en  personne 
Ponr  recevoir  Henry,  roy  des  Françoya. 
Pruie^,  canons,  tant  que  t'air  en  raisonne  ; 
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Phifres,  tabours  et  trompettes  qu'on  sonne, 
Avec  le  bruyt  de  tout  bon  instrament, 
Et  ne  pensez  (ju'en  tout  esbatenieni, 
Dancez,  ballez,  rages,  saille», 
n'ayez  souty, 
Ne  crainte  lussi. 


1"  CHANSON 

SI[R   LE    SIÈGE    DE    METZ. 
CAmui»  uinirtlte,  conpoiéé  fOr  un  mldarl/aiimt  la  ctuUnelle 
Lca  BourgulgnonB  mirent  le  fump,  etc.,  ONLrangntiqiuj'sjr 


1  Le  mardi  devant  la  ToDS&ains 
Est  arrivé  la  Germanie, 
A  la  belle  crois  de  Messens, 
Faisant  grande  escarmocherie  : 

<  Mats  les  François  de  chère  hardie 
Au-devant  d'eux  s'en  sont  allez  ; 
C'^toit  pour  rompre  leur  folie 
De  recognolatre  en  Doz  Eusses, 


3  Doubla  canons  il  ont  menés 
A  la  belle  croix  dessus  dite. 
Pour  batie  le  palais  de  Metz, 
Lea  grans  églises  et  petites  : 
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Hais  ilz  ont  trové  les  reliques 
Aux  CarD«9,  el  aux  Cordelière 
De  deux  pièces  d'artillerie, 
De  quoy  on  les  ha  saluez. 

S  Le  aamedy,  Jodr  en  suivant. 
Est  retonmM  la  Germanie, 
Les  Espagnols,  ItalieM; 
Le  duc  d'Albe  et  sa  compagnie 
Se  sont  campez  en  l'abbafe 
De  Saint'Amoult  près  noE  tosaez  : 
C'estoit  pour  afisiéger  la  ville, 
Et  la  bastre  de  tous  coulez. 

i  Itz  ont  tait  faire  gabions, 
Mener  canona  en  abondance; 
C'est  pour  batrc  nos  bastillons. 
Nos  rampars,  murailles,  défenses. 
Tranchées  par  bonne  ordonnance, 
Ils  ont  fait  touchant  noz  fossez, 
Pensant  prendre  soiidarls  de  France 
Et  la  noble  fille  da  Hetz. 

5  Monsieur  de  Guise  est  dedans 
Avecques  beaucoup  de  noblesse  ; 
De  Vandosme  les  deux  enfans, 
De  Nemours  plein  de  hardiesse.: 
Le  seigneur  Slrosse  sans  cesse 
Se  promenant  sur  les  rampars, 
Nuit  et  jour  plain  de  grand  adresse, 
Faisant  Hetz  fort  de  toute  pars. 

6  Et  moBsiearda  Montmorencf, 
Aussi  le  vidune  de  Chartres, 
Le  vieil  gendarme  Saint- Bhemy, 
Nuit  et  jour  cherdiant  dans  lec  caves, 
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Eu  escoulaiit  sur  lesjnuraitlcs 
L'eittieniy  qui  nous  veutt  minei-. . 
Mais  il  leur  ha  doDué  la  haie, 
Car  les  ha  coolreminez. 

7  Vingt  et  deux  pièces  ont  ameuez 
Tout  auprta  de  noz  Taulces  braies, 
De  quoy  ilz  nous  ont  canonez 
La  tour  d'Rnter  el  noz  muraitle». 
Faisant  des  breschea  assez  larges 
Eriviron  cent  pas  pour  le  moins. 
Mais  ilz  n'ont  pas  eu  le  courage 
De  venir  combattre  François. 


VI 

2*  CHANSON 

SUB    LB   SIÈGE   DE   METZ. 
I&32. 

1  Le  dernier  mercredy  de  l'an, 
François  ont  fait  une  sortie 
Dessus  les  pou?res  Alemans, 
Gens  de  pied  et  cavalerie, 
Se  rencontrant  au  hanlt  des  vignes, 
Tirant  au  camp  de  Barbanson; 
Et  là  jouèrent  à  l'eacrime. 
Dont  l'Alemant  n'eut  pas  le  bon. 

S  Quand  les  Allemans  ont  cogneu 
Qu'ilz  n'ont  que  rompu  la  muraille, 
Leurs  munitions  despendu , 
Et  mangé  tonte  leur  vitaille, 
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Us  ont  dit  â  inoiuieur  d'ËS|>agiie  : 
Relirons-nous  en  noz  pals, 
Dedans  les  (erres  d'Alemagne, 
A6n  qu'au  printemps  n'ayons  pis. 

5  Pour  conclusion  ont  levé 
De  devant  Hetz  l'artillerie. 
£t  tout  leur  carap  ont  fait  mardié. 
Qui  leur  est  grande  moquerie. 
Le  noble  sdgneur  de  Guise 
Sur  la  queue  leur  teit  aller 
Grand  nombre  de  cavalerie, 
Pour  leur  apprendre  â  cheminer.' 

4  Et  loy,  marquis  de  Brandebourg, 
Ailleurs  te  faut  jouer  ta  chance. 
Retire  loy  dedans  un  bourg, 
D'entrer  à  Metz  n'aye  Oaace, 
L'on  ha  bien  cogneu  ta  meschaiice, 
La  croix  blanche  avois  chargée  : 
C'est  pour  tromper  le  roy  de  FranCe, 
Sans  jamais  l'avoir  méritée. 

5  Empereur,  tu  peux  bien  plorer, 
Prendre  IrisLesse  et  doléance. 
D'avoir  perdu  si  beau  merœer. 
Chemin  et  paasage  de  France. 
Tu  as  bien  cogneu  la  puissance 
Du  rgy  Henry  asseurément. 
Des  quatre  villes  de  l'empire, 
La  plus  belle  tient  maintenant. 

6  Celuy  qui  ha  faict  la  chanson 
Est  un  souldarl,  je  vous  asseure, 
Estant  en  Melz  en  garnison, 
Nuit  et  jour  coucher  sur  la  dure, 
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Enduratil  auï  picdï  graiH)'  froidure. 
Voyant  les  ennentys  si  près, 
Luy  souvenant  de  son  araie, 
Pensant  ne  U  revoir  jamais. 


3'  CH&NSON 

SUR  LE  SIÈGE  DE  METZ. 


1  Que  peuU  on  dire  en  France 
Dell  Tille  de  Metz; 
Il  y  a  giand'putisanM 
De  fort  nobles  François 
Qui  jamais  ne  s'estonnent 
De  voir  gens  de  Boargoug&e 
Campez  tout  à  Pentoui-. 
Et  mesmes  en  personne 
Ils  font  forte  bnongne 
Du  marquis  Brandeboiirg. 

a  Des  trois  parte  as  la  ville 
Ils  nous  ont  assiégez. 
Qui  est  une  chose  ville. 
Sans  a&gaultz  nous  donner. 
Car  les  tralitre^  iorames 
Enlendent  bien  leurs  gaines 
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Par  force  (feipiom. 
Et  meame  le  due  d'Atbe, 
Qui  racine  l'arant  gardé 
Pour  taire  trahison. 

S  Le  noble  du«  de  Guise, 
Lieutenant  pour  le  roi^, 
U  entend  bien  la  gnUe 
De  faire  son  debvolr 
Avec  ses  gendannea  ; 
Leur  donnant  force  atlannes 
Tant  de  jour  que  nnlct, 
Et  devint  qu'il  se  condie 
Leur  faict  faire  escarmourche 
Pour  leur  dgnner  ennuy. 

4  Monseigneur  d'Angnbn,  ' 
Prince  de  grand  renom, 
Vrai  chevalier  errant, 
Cherchant  les  Boargoignons. 
Il  est  party  de  France, 

En  grande  diligapce, 
Pour  combatre  hardiment. 
Et  avec  grant  Taillanoe 
A  donné  coaps  de  iance 
Contre  les  Allemans. 

5  Le  prince  de  Condé , 
Il  f  prent  grant  soûlas. 
Le  scait  bien  seconder 
Â  coup  de  ooustellats. 
Car  d'une  grand'fnrie 
Ils  font,  Je  TOUS  affle, 
Cbascun  i  leur  coste. 
En  bonne  compaiguie 
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Iusf|nM  i  Tanillerie 
Les  Bourguignons  trouer. 

6  Le  prince  de  La  Roche 
Il  est  fort  diligent, 

Ou  n'a  point  peur  qui  cloche, 
Ne  lui  ue  tous  ses  gens; 
Car  luy  meune  en  personne 
FaicC  faire  la  besoDgoe 
Des  rempare  et  trenchées; 
Et  sans  Bn  il  traTailla 
Du  long  delà  muraille, 
Sans  point  estra  Easché. 

7  HtMiseignenr  de  Nemours, 
Qui  est  preux  et  vaillant, 
Avec  sa  coropaignie, 
Auesi  son  lieutenant, 

Ils  lont  force  sorties 
D'une  chère  hardie 
Dessus  ses  Allemans  ; 
Lesqnelz  n'ont  pas  puissance 
De  faire  résistance 
Contre  si  vaitlans  gens. 

8  Le  seigneur  duc  Orace , 
Prince  de  si  grand  pris, 

Le  grand'prieur  de  France, 
Monseigneur  le  marquis, 
Tous  trois  d'une  alliance. 
Ils  donnent  coups  de  lance, 
Acquerans  bruit  et  los  ; 
£t  n'ont  point  de  doublance 
De  faire  résistance 
Contre  ses  Espagnolz. 
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9  Le  seigneur  lierre  Estrosse, 
Vaillant  comme  un  César, 
Jonra  et  nuictz  aux  aprochea 
Faisanl  Taire  rampars, 
Poor  mettre  arlillerie 
A  Taire  baterie 
Contre  ses  ennemis  ; 
Car  jamais  ne  s'ennuie 
De  prendre  grant  envie, 
Jusque  ilz  soient  i  mort  mis. 

10  Monseigneur  le  vidame, 
Donnant  cueur  aux  souldars, 
Faict  sorties  ezlresmcs 

En  plusieurs  lieux  et  pars  ; 
Atgc  ses  gentilz  horomes , 
Grans  coups  de  masse  donne , 
Combattant  vaillamcnt, 
Et  faict,  je  vous  afBe, 
Jnstjueg  i  l>rtillerie 
Fuir  tes  Allemans. 

11  II  y  a  tant  de  noblesse 
Dont  je  ne  scay  le  nom , 
Vaillans ,  plains  de  prouesse. 
Seigneurs  de  grand  renom; 
Les  Bis  du  conestable , 
Hardiz  et  redoutables. 
Acquérant  brnit  et  los. 
Sauvent  leur  prent  envié 

De  taire  des  sorties 
Contre  les  Espagnoiz. 

13  Quant  à  la  fatiterie 
De  tant  nnhies  aoldaia, 
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Ilsrotit.je  vousafRe, 
Leurs  ennemis  couari;  ' 
Car  tous  teiirs  oapilaiuM , 
Lieutenant  «t  enaeJgD«s, 
Ils  ont  le  cueur  si  hault 
Que  jamais  ne  se  bignent 
De  recepvoir  l'assMiIt.    - 


4-  CHANSON 

SUR  LB  SIÈGE    DE  METZ. 


Chanxm  noMvtlle  dis  beurgeoiê  et  narcliaiidi  de  Mili,  fur  II  ch 
Fëtonne  nu  U  Bonne ,  eM, 


1  On  va  partout  disant, 
Par  le  païs  de  France, 
Que  Metz  se  resjouit 
Et  vit  i  sa  plaisance 
De  veoir  ceste  croix  blanche, 
La  noble  Beur  de  lys, 
Ce  jolf  temps  d'esté, 
Verrons  le  roy  Henry. 

Vive  le  roy  et  monsieur  le  Daulphin, 
Et  toute  l'alliance 
Du  rof  des  fleurs  de  lys. 
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fi  Les  booi^eois  et  marchans 
De  Metz,  la  boniiQ  yiHci 
Ils  sont  tous  resjaui* 
Et  ont  bici  entreprime  : 
C'est  de  faire  un  {triwnt 
Au  noble  roy  Henry, 
Pour  (ooijoun  MnM«nfr 
La  noble  Qenr  de  ly*^ 

Vive  le  roy  et  monsieur  le  Daulphin,  etc. 

5  Les  Allemans  ont  dict 
Au  noble  roy  de  France  : 
Sire,  noQ9  sommes  k  vous 
Pour  faire  yoz  plaisances; 
Nous  alloni  i  la  guerre, 
Voulons  livre  et  mourir, 
Soustenant  la  querelle 
Du  noJ)le  roy  Henry. 

Vive  le  roy  et  montwup  la  Dulphin,  etc. 

4  Quant  monsieur  da  Vandoame 
A  ven  la  fanlerie, 
Dit  à  moiHJfi»'  de  Guiae  > 
La  belle  compagnia  I 
Ce  sont  toua  txnis  wuldara 
Qui  sont  de  grand  valeur; 
Hz  repoulseront  bien 
Les  gens  de  l'cDipereur. 

Vive  le  roy  et  monsieur  le  Dantphin,  ete. 

Qui  a  faiet  la  cbanspn 
De  Metz,  la  bonne  ville? 
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Un  enranl  de  Lyon, 
Menant  joyeusR  vie; 
Arec  u  doulce  amla 
Prenant  tion  passetempH. 
Il  ne  s'en  soucie  mie 
S'il  ue  revient  cle  l'an. 

Vive  le  roy  et  monsieur  le  Daniphin , 
Et  toute  l'alliance 
Du  roy  des  fleurs  de  lys. 


5-  CHANSON 

BCB  LE  SIÈGE   DE  METZ. 


CioBJoB  niMvelle  nr  la  priiui  de  G<ae,  MiUi  « 


1  Tremblez,  Melz  et  Lorraine, 
Hauoyers  et  Flamans, 
Car  le  bon  roy  de  France, 
Avec  ses  nobles  gens, 
De  Paris  est  party 
Pour  aller  en  Lorraine, 
Estant  avec  luy    (W*) 
Ses  princes  et  capitaines. 

a  En  une  tene  neutre 
Le  my  esl  arrivé  ; 
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Devant  une  abbaye, 
Goze  se  rail  nommer, 
Où  esloieni  Espagnols 
Qui  ne  se  voubient  rendre  ; 
Furent  tons  mis  i  mort    {bit) 
Par  les  souldars  de  France. 

5  De  l'abbafe  de  Goze 
Le  roy  s'en  est  allé 
A  une  vitle  Forte, 
Metz  se  fait  appeler. 
Et  puis  la  feist  sommer, 
Par  un  hérauU  de  France, 
S'ilz  se  routaleut  tourner  (Ui) 
Et  faire  obéissance. 

■»  Les  bourgeois  et  fena  d'armes 
De  la  ville  de  Metz 
Furent  d'une  aliance    , 
Ne  se  rendre  jamais , 
S'ilz  n'avoient  le  canon 
Pour  battre  leurs  murailles  : 
Mais  leur  rébellion    {bis} 
Ne  leur  valut  pas  maille. 

8  Honsienr  te  Conestable 
En  eslant  adverty, 
Qui  faisoit  l'avant  garde 
En  fut  tout  resjoui. 
Tôt  les  vint  assaillir 
De  canons  et  bombardes, 
De  par  le  roy  Henry,    (bis) 
Pour  leur  livrer  bataille. 

A  Quant  Hz  ont  veu  par  ordre 
Le  canon  aiïusté, 
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Criant  miséricorde 
Par  desaus  le  totaéz, 
Teiiant  l'enseigm  »n  poing, 
Criant  lau§  vive  France, 
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CHANSON 

SVh   LA   BATAILLB   DB   RBNTT. 


1  BraDlez  VOS  picqiies,  soldats , 
A  cbenl  tost,  mw  gensdanoês  ', 
Boutes  feu  en  toute»  parts. 
Branl«z  TM  pîquw,  loldatï, 
Qu'on  se  mette  tous  en  aegtet, 
A  dieval  tost,  mes  geaEdarmes. 

9  Allons  donner  les  alarmes 
Au  cuDp  de  nos  eniiemn, 
EuDez  vos  cœurs,  mes  amis. 
L'enneny  trop  tait  l'borrible, 
Que  d'une  lureur  terrible 
Soit  à  sac  au  plutôt  mit. 

s  EnQez  vos  cceurs,  mes  amis, 
A  mont,  à  numt,  à  l'estCBdartl    {bii) 
N'atendons  plus,  il  est  trop  lard; 
Mars  noua  Tait  jeu,  bien  je  l'enteuds; 
Donnons  le  choc,  il  en  est  tempst 
Et  tellement  que  cette  race,   , 
Qui  contre  nous  trop  fort  embrasse, 
Soit  mise  A  mort  tellement 

i  Qu'il  en  demeure  un  seulement, 
Duquel  lionneur  ceste  victoire 
Enrichira  nostre  m 
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Sus  (luiic,  prions  noslre  Sauveur 
Nous  y  donner  (elle  faveur 
Que  le  lout  soit  fait  à  sa  gloire. 


D£UX  CHANSONS 


M   ie  Montmorency  parle  : 


1  Le  roy,  mon  eouverain  maistre, 

A  faict  mettre 
A  mon  cœur  grande  douleur  ; 
Et  la  fureur  de  mon  père 

Trop  amère 
Vient  de  trop  grande  rigueur. 

3  De  celte  maison  de  France 
L'alliance 
Est  grande  pour  mon  ponvoir; 
Mais  craignant  d'acquérir  blâme 

De  madanie, 
Je  me  suis  voulu  pourvoir. 

5  Le  parti  <;u'on  me  présente 
Ne  contente 


D,<iz=<i„  Google 


—  208  — 
MoD  las  c4Bur  aucuiMment; 
Une  seule-qui  est  mienne, 

Geste  Pieiine, 
N'eo  aura  contente  me  ot. 

4  L'on  me  fait  aller  â  Rome 

Pour  (ensomiiu)        ^ 
La  priver  de  mon  esprit  ; 
DetTendant  à  toute  po»te, 

Quoytiuiconstc, 
De  ne  m'en  porter  eecrtt. 

5  Hais  pas  ne  te  cliaille,  Pieitne: 

Te  souvienne 
Seulement  de  nos  amours  ; 
Car  en  despit  de  l'envie, 

Quoy  qu'on  die, 
Ton  amy  serai  toujours. 

6  Le  roy  veut  faire  connoitre 

Quil  est  maitie, 
Mais  bientôt  s'appaisera. 
Se  ferai  chose  i\ai  vaille 

En  bataille. 
Lors  sa  rigueur  cessera. 


Mademoinlle  de  Pienne  répond  : 

1  Tu  t'en  vas  en  Italie, 

Hais  compile 
Ce  pendant  je.  chanterai 
En  religion  fâcheuse, 

Fort  pileuse, 
Où  je  te  regretterai. 
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2  De  pitié  inoa  cceur  à(Àl  fendra. 
Sans  attendre, 
De  voir  la  religion 
Où  je  Tay  finir  ma  vie, 

{>ar  envit. 
Ce  m'est  dure  praùou. 

5  Ed  ce  cloistre  la  deviie 
Qui  est  mise, 
C'est  de  l'Ave,  Maria. 
Las  !  où  toujours  sans  demeure, 

A  loole  heuNt 
Mon  Cffiur  la  visitera- 

*  Céans  ne  se  jettent  œillades, 
Ne  gambades. 
Selon  l'amoureux  deair  ; 
Hos  chansons  ne  sont  que  larmes 

Et  alarmes. 
Nous  n'avons  autre  plaisir. 

5  Je  serai  religieuse, 

Envieuse 
Tant  '<iue  sera  (On  retour. 
Mon  amitié  je  te  jure 

Et  assure, 
En  dépit  des  envieux. 

6  Montmorencf,  M  souvienne 

De  ta  Pienne , 
Qui  ne  dort  ne  nuit  ne  jour  ;   . 
Ne  mets  point  en  oubliauce 

L'alliance 
Qui  est  faite  entre  nous  deu- 
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SUH  LES  AMoniia  BU  pnincK  de  condé 

ET  U  LA  1H.U  LIXEUn., 


1  Amour  contre  amour  (|aaralt«. 
Si  par  double  eB<Ht  contrùr* 
Le  mien  l'on  me  veut  soustraire, 
A  l'honneur  d'Iionpenr  i'a[^ll«. 

S  Sotte  amour  et  igooraoce 
Aveuglent  une  cerrell*, 
Et  font  qu'un  «ange  on  révèle 
Au  lieu  de  vraie  apparence. 

5  Celle  qui  tait  toute  sa  gloir« 
D'aimer  aussi  et  d'être  aimée, 
Feroit  feu  après  fumée 
S'elle  me  le  faisoit  croire. 

4  Hais  le  saint  aiï  elle  Toue 
A  mon  offrande  reçue 
Et  ma  fermeté  connue. 
Qui  fait  qu'ailleurs  ne  se  loue. 
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3  Quand  viendrent  à  l'église 
Pour  estre  espousez. 

Le  bon  prince  de  Guise 
MarchtMt  toat  le  premier. 
C'estoit  pour  dooDer  ordre 
A  tous  les  assistans, 
Et  voir  le  roy  d'Escosse 
En  ajge  florissant. 
Dois  tu  pas,  etc. 

4  Après  marcboit  en  ordre 
Le  noble  roy  Henry, 

Et  noble  Katheiine, 
Royne  des  flears  de  lys, 
Menant  la  noble  royne 
Dame  des  Escosioys, 
Pour  la  donner  à  Teinnie 
Au  second  rof  Françoys. 
Dois  tu  pas,  etc. 

a  Au  partir  de  l'église, 
Le  noble  roy  Henry 
Et  tout  le  saug  de  France 
Sont  venus  avec  luy, 
Pour  conduire  t'espouse 
Blanche  comme  le  lys 
En  la  salle  royalle 
Du  palais  de  Paris. 
Dois  lu  pas,  elc. 

6  L'an  mil  cinq  cens 
Avec  cinquante  et  huit, 

Nostradamus 
L'avoit  tr^s  bien  préd't. 
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Que  nopce  royalle 
En  France  risai^rolt, 
Qui  sont  apparente 
Du  second  roy  Françoyi. 
Dois  tu  pas,  et». 

7  Chantez  donijues  louanges 
Tons  nobles  ËBCoisoia, 
An  grand  Dieu  des  anges 
De  voslre  roy  Françoys, 
Qui,  par  mariage, 
Vostre  royne  a  doud 

De  son  florissant  wge 
Et  sa  grande  beauté. 
Dois  tu  pas,  etc. 

8  Qui  la  chanson  a  faicte, 
Du  second  ro;  François 
£t  de  la  noble  r»yne 
Dame  des  Escossois, 
Ce  fait  appeller  Chanfre 
Par  nom  en  ses  eserita, 
Priant  Dien  pour  son  prince, 
Le  roy  des  Oeurs  de  lys. 

Dois  tu  pas  estre  itse, 
O  peuple  Escossois, 
D'estre  en  l'obéissance 
Du  petit  roy  Frauçoys. 
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XIV 
CHANSON  NOUVEUE 

DE   LA   PRIABB  M   OAbAli. 

Faicla  nr  It  chant  :  n  eUoit  nn  gtlB  mofo». 

ISSS. 

Calais,  fille  irspreuable, 
Becognoia  ton  «eigneur, 
Saos  estre.  variablei 
Ce  sera  ton  honneur. 

1  On  va  [larioiit  dliant, 
Juaquea  en  Normandie, 
£t  riant  et  cbantant 
Par  toute  Pioardie, 
Que  Calais  la  Jolye 
Est  prinae  de*  FrMSOys, 
Malgré  tonte  l'enTje 
Des  Boargnignons  Anglois. 

Calais,  ville  impHudilt,  «tc- 

S  Las  I  tn  u  tum  U$a 
Passée  dfl  ffjn  gntrrfi. 
On  ne  te  disqit  rlfo, 
Ny  à  toute  Anglatem. 
Tu  as  rué  par  t<mi 
La  ville  Sain  cl -Quentin, 
C'est  pourquoy  on  te  serre 
Du  soir  et  du  matin. 

Calais,  ville  imprenable,  etc. 
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S  Le  roy  Henr;  voyant 
La  grande  tyrannie 
Que  tu  allois  fiteant, 
Toy  et  ta  compaignie, 
Dedans  la  Picardie 
Sans  l'avoir  aferty. 
Sur  toy  a  ea  envie 
En  toy  disans  :  Rens-toy. 

Calais,  ville  imprenable,  etc. 

4  Messieurs  de  Guise  et  Termes 
Sont  allez  à  puissance, 
Sans  fallots  ny  lanternes, 
Te  rendre  rËcompense. 
Caf  i  grands  coups  de  lance. 
Bombardes  et  canons. 
T'ont  fonié  sur  la  paitce. 
Aussi  aux  Bourguignons. 

Catùs,  ville  imprenable,  etc. 


8  Deux  cens  dix  ans  et  plus. 
As  esta  boui^ignonue  : 
Mais  lu  es  rué  jus. 
C'est  à  eux  grand  vergongne. 
Quoyque  l'empereur  grogne, 
Luy  et  tons  les  Anglois, 
Tu  es  comme  Péronne 
Subjette  anx  Françoys. 

Calais,  ville  imprenable,  etc. 

i  Espaignols,  Bonrguignons, 
Ils  meurent  de  grnnt  rage. 
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Car  leurs  doubles  Mmm' 
Soiil  prias,  et  leur  passage     - 
Est  rompu  au  rivage 
De  la  mer  ceste  Tois, 
Visiter  les  Auglois. 

Calais,  ville  imprenable,  etc. 

7  Monstreul,  Ardre,  Boulogne, 
BeauTais  et  Abbeville, 
Amyens,  qui  pas  n'eslongnes. 
Et  Paris  la  grand  ville, 
Baptisez  vostre  fllte. 
S'entent  mal  de  la  toy  ; 
Jésus-Christ  et  l'Ëglise 

Le  veult,  aussi  le  roy. 

Calais,  ville  imprenable,  etc. 

8  Qui  Teit  la  chansonnette? 
Ce  Tut  Chaleati-Gaillarâ, 
Estant  en  sa  chambretle. 
Se  plaignant  de  son  lard 
Qui  pris  par  un  vieillard 
Luf  futsecrelemenl, 
Mais  le  tirant  i  part, 

Luy  dit  :  C'est  tnoy ,  vraiment. 

Calais,  ville  imprenable, 
Recongnois  ton  seigneur. 
Sans  estre  variable. 
Ce  sera  ton  honneur. 
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SUR   LE  COMTI  DE  HONTaOMHEBT 


1S&9. 

i  Combien  est  oublieux 
Qui  se  fie  à  fortugel 
Encor'  plus  malbenrenx 
Qui  par  trop  l'importune. 
Eu  lonl  »ouvenle  foii 
Le»  pdaces  et  les  roys 
.  En  grand  meiebet  et  honte  : 
Hoy  trÈs  bien  le  cognois 
Que  nagnërei  {'•«(oii 
De  Hont-GommeiT  comte, 

a  Fortune  m'a  esié 
Favorable  en  jeunesse, 
Hais  elle  m'a  centriste 
Arrivant  en  vieillesse. 
La  France  m'a  cogneu 
Chevalier  bien  receu, 
Monté  comms  Mînct  George, 
Et  l'nn^des  plm  salitiU  ; 
Aussi  estois-je  fils 
Du  capitaitie  Lwge. 

S  Du  noble  roy  Henry 
Gentilhomme  de  la  chambre, 
J'ealois  en  bel  anoy 
Adroict  de  corps  et  membre. 
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Bicii  jouer  je  sca vois 
De  lance  et  de  toog  bûU. 
Pii|(ies  et  hallebarde*. 
Aux  jouctes  et  (ouiuois 
L'on  iM  prenoit  pour  cliois, 
Capitaine  des  gardes. 

4  Par  on  fatal  deslin 
Le  roy  voulaot  s'ebatre, 
He  disl  par  un  Diatln 
Qu'à  moy  vouloit  combatlioi 
Par  son  coinmaudemeut 
Fus  armé  vblemeat. 
Sans  pensera  nul  vice 
De  ma  lance  un  éclat, 
Itoide  pointe  et  plat. 
Le  tua  dans  aa  lice. 

B  Le  roy,  par  testament, 
Prononça  i  haute  voix 
Que  n'arois  nullement 
Vers  luy  commis  la  faute  ; 
Toutts  fois  j'eui  tiemeur. 
Et  craiginant  la  rigueur 
Du  sang  royal  et  l'ire. 
Et  par  bonne  raigon 
Advise  ma  maison, 
Soudain  je  me  retire. 

«  Or,  qnand  Je  fus  à  Ducé, 
Bientost  en  grand  vitesse 
Le  prince  de  Coudé 
M 'envoya  autre  adresse. 
Alors  je  commençây, 
En  pensant  m'avaiicer, 
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,  A  léser  des  gciiclnrinca  ; 
Prestpes  m  tous  cartiers,     ' 
Moine»  et  cordelierB, 
Sentirent  mes  alarmes.        • 

7  Je  ftis  trop  rigoureux 
A  Boaen  benne  ville, 

'    Par  un  eeditieux 

Monsieur  de  Mendreville  ; 
Car  j'ens  le  cœur^  haut 
Quej'aliendJs  l'assaut^ 
Du  roy  et  de  sa  mère; 
Et  voyant  leurs  efforts, 
Que  n'estions  les  plus  torts, 
Sailly  sur  la  rivière. 

8  Sans  faire  long  séjour, 
Sur  la  mer  prînt  mon  erre, 
Me  donna  du  secours 

La  royne  d'Angleterre. 
Tosl  je  repassay  l'eau, 
Vins  bastre  le  chasteau 
De  Caen,  aussi  la  ville. 
Par  on  «ibtit  hazard, 
J«  tnai  Benouatd, 
Un  capitaine  habille. 

9  Vire  sçait  bien  comment 
J'avois  grande  puissance  ; 
Leurs  moines  et  couvents 
Je  mis  en  décadence  : 
Boargeeis  mal  entendus. 
Qui  s*estoient  rendus, 
Fis  estranglar  et  pendre. 
Leur*  images  dorez, 
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AD  huiftirent  jetUz, 
^■teirs  f^rësora  Ds  preiulrs. 

10  Du  pays  If  avarrois 
BienlAt  je  pris  la  voye. 
Et  point  je  n'ewi^ots   ' 
Ne  Biard,  ne  Biaeaye: 
Abbayes;  prieurez, 

Et  lenrs  joyaux  dorex, 
Mettois  en  ma  valtise. 
Et  raesme  mes  soldats 
N'esioient  point  trop  couarts 
A  piller  mainte  église. 

11  Du  prince  Navarroîs 

A  Paris  fus  aux  nopces, 
Mais  toasjoure  je  cratgnois 
Qu'il  n'y  eut  playe  ou  bo^. 
Ainsy  le  cas  advint 
Que  l'Amical  Fut  prins. 
Et  maints  grands  capitaines. 
Dix  nulle  bonuaes  tuez, 
^  Et  leur  sang  épanchez, 
SoaSïans  de  mort  la  peine. 

13  Estant  Inen  adverty 
Du  banqaet  et  festage, 
Soudais  je  m'en  partis 
Laissant  tout  mon  bagage; 
Sus  ma  belle  jument 
Chevaii^ay  vistement, 
Trente  liews  tout  d'un  erre. 
Craignant  les  poursiiyvans, 
Avec  femme  et  enfans 
Passay  en  AngUterre. 
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15  D'un  Irèt-miavaia  conseil 
J'eus  la  teste  eatourdie, 
El  Ban»  granil  appareil 
Revins  en  Normandie. 

A  Sainct'bo  i'trriviy, 
Colombiers  f  Irouvay, 
Tenans  fort  dans  la  ville. 
Pour  me  penser  Iwper, 
Matignon  vint  camper    - 
Bien  des  «oldat»  dix  mUle. 

14  Sans  avoir  sauf  condait, 
Quant  la  nuict  fut  fort  brune , 
Sans  mener  aucun  bruit, 
Je  poussay  ma  fortune. 
Le  camp  j'ay  traversé, 
Sansy  estrc  blessé, 
Fis  longue  chevauchée, 
Jeudy  cin<|uiesme  may* 
Mise  Hortain  en  esmoy, 
Dû  Ba  briève  couchée. 

13  Le  vendredy  matin, 

De  Dom-front  prins  la  voye, 
Pensant  avoir  butin 
Tant  d'or  que  de  monnoye. 
Tant  de  jour  que  de  nuict 
Matignon  me  suivit, 
Veslu  de  ses  armures. 
Dix  mille  hommes  de  ttoM 
Campa  devant  Dom-front 
Le  Dimanche  à  sept  heures. 

16  Lasl  je  ne  pensois  pas 
6i  tost  avcnr  la  chasse, 


D.iz=<i„  Google 


—  449  — 
Desjà  prenob  repas. 
Four  prendra  ancunt  plaça. 
Peo  de  gens  nous  ettioni, 
Et  si  point  n'aviani 
Pièce  d'arlillerie, 
Tant  d'embu  que  d'en  haut, 
Noos  soustiomes  l'assaut. 
Eu  faisant  grand  turie, 

17  A  force  de  canom 
Ont  batn  la  maraille, 
Et  par  plusieurs  cantoBt 
Soldat  vint  à  l'escaille. 
Devroyent  avoir  grand  denil 
Pour  prendre  un  homme  seul. 
De  faire  tant  d'alarmes  i 
Dans  ce  camp  d'Onfenuii*, 

Je  vis  le  long  du  bois 
Bien  dix  mille  gendarmes. 

18  Mab  voyons  leurs  efforts, 
Je  ne  fis  résistance. 
Appréhendant  la  mort, 
Je  fis  obéissance 

Au  noble  chevalier, 
Me  rendis  volontiers, 
De  face  gracieuse  : 
A  Sainct-Lo  m'ont  mené 
Et  pnis  m'ont  ramené 
A  Par»  ma  haineuse. 

19  Là  je  pensois  trouver 

De  mon  bon  Roy  la  grâce  : 
La  mort  m'en  a  gardé , 
Ne  l'ay  point  veu  en  face. 
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Je  n'ay  trouTë  en  court 
Que  bien  peu  de  secours, 
Et  cruelle  justice. 
Dessus  un  eschaffmt 
Mon  chef  bailler  me  but, 
C'eit  mon. dernier  supplice. 

0  Comles,  barons,  marquis, 
A  moy  prenez  bien  gitAt, 
L'bonneur  que  j'ai  acquis 
Ha  mort  point  ne  retarde  ; 
Quand  penserez  A  moy, 
Jugez,  seriez- vous  vray, 
Qui  TOUS  donne  i  cognoistre 
Qu'il  ne  Tant  point  vouer, 
Encores  moins  jouer 
Jamais  contre  son  maistre. 
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Par  ces  maut^icts  imposU. 

Sire,  je  tous  prie, 
Que  bientost  soit  finie 
Le  malheur  de  tels  maux. 


6  Et  qui  plus  RU  cour  me  couHa, 
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Nul  de  leur  race 
Ne  prendray  b  mei'C]'. 


9  Je  feray  quitter  les  villes 
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9  Si  je  suis  en  repos. 
Sommeillant  »ur  ma  couctie, 
J'oy  qu'il  me  tient  propos, 
Je  le  sens  qn'il  me  touche. 
So  libeur,  CD  recofi 
Tousjoure  est  près  de  moy. 

10  Je  ne  vois  antre  objet. 
Four  iMMi  qu'il  m  présente, 
A  qui  que  soit  sabjet, 
OncqiKs  mon  cœur  eoniMte, 
Exenipt  de  parfecltoii, 

A  cette  affection. 

11  Mets,  chanson,  ici  fia, 
Â  si  triste  complainte 
Dont  sera  le  rerraiu  : 
Amour  vraie  et  non  feinte 
t'oar  la  séparation 
ITanrt  dimînmion. 
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CBAKSON 
DE    CMASTELLARD 
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Les  8<eurs  échevelées 
Sauleller  sous  mes  doigts; 
Ou  les  déserts  repaires, 
De  ceâ  lieux  solitaires, 
Et  monts  secrets, 
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Tfémeat  jamais  ton  Ame 
D'aucune  affection. 

7  Ces  flots  qu'on  voit  deaceudre 
De  ces  rochers  icy. 

Te  pouiToient  bien  apprendre 
L'horreur  ds  mon  soucy  ; 
Yen  que  l'un  d'amitié 
Se  Imd  par  la  moitM  : 

L'autre,  courant 
Avec  moy  de  pitié, 
Par  les  champs  va  mourant. 

8  Ces  baissons  et  ces  arbres 
Qui  sont  eolour  de  moy, 
Ces  rochers  et  ces  marbres, 
Sçavent  bien  mon  âmoyi 
Bre!i  rien  de  lu  nalure 
N'igQore  ma  blessure  ; 

Fors  seulement 
Toy  qui  prens  ponnitura 
£u  mou  cruel  tuument. 

»  Mail  s'il  t'est  agréibifl 
De  me  voir  misérable 

En  tourment  tel. 
Mon  malheur  déplorable 
Soit  sur  moy  immortel. 
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Je  labserai  donc  parler 
Ceux'qui  font  de  moi  leur  conte  ; 
Un  point  me  peut  consoler 
Que  ne  puis  recevoir  honte. 
De  lenn  langues  ne  me  garde 
Ayant  Thouneur  sous  ma  garde. 
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AOX  RÈGNES  DB  CHAIILES  DC,  D'HENRI  m 
ET  D'HENRI  IV. 

àWé^  1S4T  k  l&SO. 


Motu  voici  parvenns  i  une  époque  ile  notre  histoire 
où  lu  documeuts  devienDeat  ausû  mnltipliég  qu'inté- 
rassaoU;  parmi  ces  documenta,  on  compte  des  pam- 
phlelB ,  des  poésies  de  toute  nature,  et  priDcipaleroent 
dei  chanson»  ;  il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  du  nom- 
hre  afsez  considérable  de  celles  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  les  régnes  de  Charles  IX,  d'Henri  III et  d'Henri  IV. 

Un  fait  important  domine  cette  époque,  la  réforme 
religieuse  et  les  guerres  sanglantes,  prolongées,  dont  elle 
fut  la  cause.  Aussi,  presque  tontes  les  chansons  qui  vont 
suivre,  au  moins  les  plus  curieuses,  se  rapportent  à  ce 
sujet,  et  j'aurais  pu  intituler  cette  partie  du  volume  : 
chatuont  povr  et  contre  la  Ligue-  Cette  ligue  tut , 
comme  chacun  le  sait,  le  dernier  période  d'une  lon- 
gue querelle  où  ta  France  manqua  de  périr  tout  en- 
tière et  de  se  voir  partagée  entre  les  nations  ennemies  qui 
l'avaient  poussSe  au  combat.  Aucune  époque  de  nos 
annales  ne  présente  uu  plus  grand  intérêt,  aucune  autre 
n'est  mieux  connue  ;  aussi  ne  doit-on  pas  s'attendre  à 
trouver  dans  cette  notice  la  narration,  niéme  succincte, 
des  faits  qui  s'y  rapportent.  Je  me  contenterai  de 
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donner  quelques  indicaiiom  pour  facilitir  rintelligence 
dei  chansona  que  je  publie,  U  curîMité  attachée  à 
ers  iiuguliers  document»  n'est  pis  le  seul  point  qui 
kl  recommande  -.  iU  peuvent  encore  éclaircir  cerlaiiu 
bits  obscurs  ou  mal  connus.  Qu'on  lise  avec  atten- 
liou  les  différentes  chausons  qui  vont  suivre ,  et  l'on 
aura  sur  tous  les  sujet!  auxque  s  elles  se  rappOTtent  des 
détails  nouveaux  et  piquants. 

J'ai  été  forcé  de  choisir  au  milieu  au  chansons  nom- 
breusu  relatives  i  l'histoire  de  cette  époque,  car,  si 
j'avais  flu  la  prétention  de  les  reproduire  toutes,  le 
volume  entier  que  je  publie  n'aurait  pu  me  suffire.  Je 
n'étais  pas  libre  de  le  faire  \  plusieurs  pièces,  et  des  plus 
curieuses,  ne  n'ont  été  seulMnent  qu'indiquées  par  ceux 
qui  lei  possèdent.  On  trouvera  donc  daui  les  indic»- 
tions  bibliographiques  le  titre  elle  premier  vers  de  beaa- 
coup  de  pièces  que  je  n'ai  pu  ou  que  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir publier.  Sous  le  rapport  historique,  il  suffisait  de 
signaler  les  différentes  chansons  composées  sur  un 
événement,  sans  qu'il  fût  btwoin  de  les  imprimer 
loutes. 

Comme  on  le  pense  bien,  les  deux  partis  qui  ont  divisé 
la  France  pendant  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  ont 
eu  chacun  leur  ioterpréle  i  et  l'on  distingue  aisément 
lcsctuns(M)s  qui  leur  apparliennent.  Je  me  suis  appliqué 
&  faire  coniiatlre  les  sentiments  divers  dont  ils  étaient 
animés.  Cest  ainsi  que  la  chanson  sur  le  colloque  de 
Poissy  et  celle  contre  ta  messe  sont  l'œuvre  d'un  rêfor- 
miiie,  tandis  que  celle  sur  le  massacre  de  Vass;  est 
l'œuvre  d'un  catholique  ;  de  même,  des  cinq  pièces  sur 
l'assassioat  d'Henri  IU,  les  trois  premières  coiulennent 
l'éloge  de  Jacques  Clément,  les  deux  autres  le  vouent  à 
l'exécration  de  la  postérité. 
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Tai  réuni  dans  cette  notice  tous  le»  détails  que  j'ai 
cnu  nécessaires  t  l'éclaircissement  des  chansons  relalire* 
i  la  réfbnne.  Ainsi  je  dirai  ici  quelques  moti  au  sujet 
d'une  pièce  datée  de  l'année  itU-2,  et  qui  renFerme 
contre  le  luxe  du  clergé  de  sinistres  prédictions.  Cette 
pièce,  récemment  publiée  dans  un  ouvrage  allemand  de 
H.  Ferdinand  Wolf ,  est  extrailed'un  recueilde  chansons 
de  la  plusgrande  rareté,  car  je  ne  l'ai  pas  trouvé  cité  dans 
le  Manuel  du  libraire ,  ni  dans  les  anciens  catalogoes. 

Je  crois  devoir  encore  signaler  ici  un  autre  recueil  qui 
se  trouve  i  la  Biblioilièque  royale  parmi  les  livres  im- 
primés. C'est  un  volume  grand-in-Iolio  sur  lequel  sont 
collés  des  gravures  et  des  pamphlets  politiques  relaiifs 
aux  derniers  temps  de  la  Ligue.  Ce  recueil  a  été  formé 
par  Pierre  de  L'Estoile,  ce  bourgeois  de  Paria  qui  nous 
a  laissé  sur  les  règnes  d'Henri  m,  d'Henri  IV  et  de 
Louis  Xin  im  Journal  si  curieux. 

L'Estoile  se  plaisait  à  ramasser  dans  les  rues  toutes 
les  satires,  toutes  les  chansons  et  les  autres  écrits  poli- 
tiques publiés  chaque  jour  et  en  très-grand  nombre  par 
les  ligueurs  on  les  royalistes  ;  non- seulement  il  les  lisait 
avec  attention,  comme  le  prouve  son  journal,  mais  il  les 
conservait  précieusement.  Dans  ce  recueil,  intitulé  par 
celui  qui  l'a  tomié  ;  La  btlla  figura  et  drolltriet  de 
la  Ligue  (i),  j'ai  trouvé  douze  chansons  :  trois  ont  rap- 
port au  meurtre  d'Henri  III,  une  autre  contient  l'éloge 
de  la  sainte  ligue;  plusieurs  sont  dirigées  contre  le  roi 
de  Navarre.  Elles  sont  d'autant  plus  curieuses  que  Les- 
toile,  qui  les  avait  trouvées  dans  les  rues  de  la  capitale, 
en  explique  différents  passages  et  nomme  les  auteurs 
de  quelques  unes. 

(I)  T»yez  dan*  notre  Bibllosrapliie  une deicrIpUan  déiaUlée 
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SUR  LE  COUOQUB  DE  POIBSY  CONTEE  U  MESSE, 

Sl'H  U  MASSACBB  DB  VASST, 

SUR    LES   TROUPES   BOURGEOISES, 

SUR  LE  PRINCE  DB  CONDÉ, 

Sim  LES  BOURBONS. 

Des  satires  assez  violente?,  soit  contre  les  dëFenseun 
de  ta  religion  catholique,  suit  coatre  les  huguenots, 
Gomniencent  la  sârie  des  chansons  relatives  à  cette  pé- 
riode. La  première,  qui  est  l'œuvre  d'un  évéque  et  ds 
deux  poètes  célËbres  du  xvi*  siècle,  renferme  des  allu- 
sioDs  profanes  à  la  doctrine  des  différents  pères  de  l'É- 
glise, mais  principalement  aux  discours  et  aux  ourrages 
des  docteurs  les  plus  connus  dans  les  premiers  temps  de 
la  réforme.  Cette  pièce  fut  composée  à  propos  du  fameux 
colloque  de  Poissy,  dans  lequel,  comme  chacun  sait,  les 
opinions  les  plus  opposées  turent  émises  par  Théodore 
de  Bèze,  Claude  d'Eipense  et  les  cardinaux  de  Lorraine 
et  de  Tournon  (1).  Le  Laboureur,  dans  ses  Additions 
aux  Mémoires  de  Casteinau  (t.  i,  p.  735),  a  imprimé 
plusieurs  lettres  de  Catherine  de  Médicis  qui  donnent 
au  sujet  du  colloque  de  Poissy  des  détails  fort  curieux. 
Le  Laboureur  ajoute  quelques  réflexions  au  sujet  des 
principaux  docteurs  qui  s'y  firent  remarquer. 

*  Les  Huguenots,  dit-il,  abusans  de  leur  sauT-conduît, 
u  publioient  tous  les  jours  de  nouveaux  avantages  de 

■  leurs  ministres,  tant  que  dura  le  Colloque  de  Poissy, 

■  jusques  à  faire  courir  faussement  des  articles  qui  leur 
u  cstoient  accordez,  afin  d'entretenir  le  petit  peuple 
"  dans  leur  créance  et  de  mettre  tes  Catholiques  en 

(t]  Vojrei  ADqiKlil,  Kfpril  dtia  Ligue,  t.  i,p.  lOt  ei  «uiv. 
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•  donte.  Atcc  cela,  il»  dUpnloient  a?ec  une  imolenM 

■  extrême,  et  traittoient  p(M  lOystËres  les  plus  sacrez  avec 
»  DDe  inwlte  qui  donna  tout  sujet  à  la  Reine  d'avoir  con- 

■  riulon  du  péril  où  elle  avoit  exposa  la  Foi  Cathollijue. 

■  Haisj  comme  U  étoit  dangereux  de  rompre  luuti 

■  coup  ce  Colloque,  elle  Bt  adroitement  de  rendre  la 
»  dispute  moins  pitMique  et  d'ep  exclure  tous  ceux  qui 
»  venoieDt  avec  chaleur  de  l'un  et  de  l'autre  party ,  pour 

■  teeroiitre  plutAt  ijue  pour  terminer  \ta  dillirms.  Il 

■  fut  réiolu  par  son  ordre  et  arresié  par  etorit,  le  derr 

■  nier  jour  de  eepleralwe,  qu'on  choisirait  oinq  tant 
»  Evéques  que  Doctenn,  et  que  les  HuguenoUconvienr 

■  droient  d'un  pareil  nombre  de  leurs  Ptédicans,  pour 
u  continuer  la  eonféreDea.  Les  députés  oilhollques  ta- 
»  nul  Jtan  de  Moatluc,  évesque  de  Valenee,  et  Pùrrt 
»éu  foIjévAque  deSéei,  et  les  docteurs  Duptncê, 
M  Salignae  et  Bouttilltr;  et  les  Huguenots  nommèrent 

•  Ptern  rwmeU  dit ldart\ir,  niàior»  it  Utitt Saule 
m  qui,  comme  je  eroy,  est  ee  ministre  italien  qu'on  btoK 

-  mandé  de  Zuricli  ;  Marloral  et  i'Eiptna,  tous  minis- 

-  très,  et  des  plus  fameux,  de  la  nouvelle  opinitm.  Et 

■  sur  ce  sujet  les  hfrétûjuee  firent  oeabuitvera-i 

1  Messieurs  de  Valence  et  de  Sé^s 
u  Ont  mis  les  papistes  aux  ceps, 
>  Sallgnac,  Bouteiller,  Despence, 

■  Pour  servir  Dieu  quittent  la  pance, 
•  Harlorat,  de  Beze,  Martyr 

»  Font  mourir  le  pape  martyr, 

■  Sa'ul,  Merlin,  Salnt-Pol,  S|]ina 

»  Sont  marris  qu'encore  pis  ii'a(l].  • 

(1)  Mimohei  de  Michel  de  Catulnau  >  t,  i,  p.  137.  Les  détails 
llonnéa  ici  par  Le  Laboureur  sont  exirsile  de*  Mémoâts  de 
Coit4é,  1. 1,  p.  sa,  Jouriial  4'  Bndarèt. 
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On  reirouvera  dans  la  chanson  de  l'évéqua  de  RIei 
le  nom  de  tom  ces  commissaires  ;  les  uns  et  les  autres 
y  sont  également  l'objet  de  i]uel(]ue  raillerie.  Cette  chatt- 
soa  ne  fut  pas  la  seule  pièce  salirique  en  vers  composée 
au  su]«l  du  colloque  de  PoiMy.  Ou  trouve  dans  les  Mé- 
moire* du  prince  de  Cotida  [t.  a,  p.  sis)  les  piéc«s  sul-^ 
tintett  dont  je  ne  rapporleral  ici  que  le  titre  t  <i  SiiH 
KHimti  ie  tfuttmWt  iti  prélati  d«  Franeê  ti  dêi  mi-- 
nUIret  it  ta  pOfoli  de  Ditu,  ttnvt  à  PoUin  l'an  iMi, 
iit«e  vHt  rt§poHiê  âe$toum$»  tfi  (a  Saintti-Sicrip-' 
lure  et  appliqués  à  moquais  en  faveur  àei  Htt» 
frilali,  par  un«  nonrwin  jaeopint  du  dict  PoUtf,  • 

La  dianson  contre  le  sacrifice  de  la  messe  est  uiie  des 
satirea  les  plus  violeutes  et  les  plus  audadeuses  qui  aient 
été  écrites  ea  aucune  langue.  Jamais  le  mépris.des  saints 
mystères  ne  fut  poussé  plus  loin.  On  peut  juger  par  cette 
pièce  de  la  ttoièrité  des  réfonnateurs.  Comme  on  doit 
le  penser,  une  pareille  satire  ne  porte  aucun  nom  d'au- 
teur. L'original,  imprimé  i  Lyon  en  lS6Sj  se  oompose 
de  quatre  feuillets  petit  in-S».  Le  duc  de  La  Vallière  en 
possédait  un  exemplaire;  il  était  relié  en  maroquin 
vert  arec  d'autres  pièces  sur  le  même  siijet  (!].  Un  autre 
exemplaire  avec  l'ècusaon  de  lord  BloaiHort,  et  ayant 
appartenu  à  Ridiard  Heber ,  fait  partie  du  cabinet  de 
M,  Auguste  Veinant  a  Paris. 

La  troisième  chanson,  relative  au  massacre  de  Vasay, 
est  fort  intéressante.  Composée  en  fureur  âù  duc  de 
Guise,  elle  contient  l'apologie  de  cette  sanglante  expé- 
dition,dont  leduelui-méme  chercha  toujoursà  s'excuser: 
CeSt  l'œuvre  d'un  certain  poète  fort  Inconnu  de  nos 

(1)  CaudosiN  Aa  llTTst  de  H  blblKttbtque  de  teti  H.  le  duc 
UVBlHire.etc,  paru.  dcBure;S  vol.  lo-tv  farls,  1733: 


K 
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jours  et  qui  parait  avoir  consacré  se»  vers  à  célébrer  les 
triomphes  des  Boldati  ealholiques  contre  les  hugne- 
notfl.  Celle  pièce  Taii  partie  d'un  volume  dont  le  litre 
seul  indique  les  opinions  professées  par  l'auteur  : 

■  Jiecueil  de  pluiitun  bellet  chamont  tpirUmllti 
faiclti  et  compotéet  contre  Itt  rebelUt  et  ptrturba- 
leuri  du  repot  et  transquililé  de  ce  rojfavlmè  de 
France,  avec  ptuiievrs  autree  (hmuont  deê  t^toiret 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  ioimer  d  notlre  trèi-chreilien 
roy  Oiarltê  IX>  dt  ee  nom;  par  Chriêtofie  de  Jfour- 
deaux.  •> 

Ce  petit  volume  de  quatre-vingt-seize  folios  contient 
soîianie  et  onze  chansons ,  presque  toutes  consacrées 
aux  événements  qui  ont  signalé  la  lutte  des  liugufnots 
et  des  catholiques  pendant  le  règne  de  Charles  IX.  Elles 
sont  i  la  louange  de  ces  derniers  et  remplies  d'insultes 
grossières  contre  les  partisans  de  la  religion  réformée. 
Ou  peut  voir  dans  nos  indications  bibliographiques  le 
titre  et  le  sujet  de  chacune  de  ces  pièces;  on  y  remar- 
quera la  septième,  qui  commence  par  ces  deux  vers  : 

Cessez  voz  grands  saults, 
Maitint  huguenots  ; 

et  plusieurs  autres  encore  qui  sont  toutes  dans  le  même 
style.  Outre  le  nom  de  Chrielo/lede  Bordeaux,  place 
en  tête  de  ce  volume,  on  trouve  au  Tolio  64,  verso,  celui 
de  Legier  Bontempt.  Les  compositions  de  celui-ci  sem- 
blent  s'arrêter  au  folio  70,  et  les  onze  pièces  qui  termi- 
nent ce  recueil  sont  anonymes  ;  elles  ont  aussi  rapport 
à  divers  événements  du  règne  de  Charles  W  :  la  dernière 
des  chansons  de  Chriatofle  de  Bordeaux  célèbre  la  mort 
de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et  se  teiroine 
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par  les  deux  quatrains  suivants,  dont  le  premier  a  été 
souvent  cité  : 

L'an  mil  cinq  cent  Eoixante-neur, 
Entre  Coignac  et  Chasteauneur, 
Fut  porlé  mort,  sur  une  anesae, 
Ce  grand  ennemi  de  la  messe. 

L'an  mil  cinq  cent  soixanle-neiif 
En  Grève,  devant  l'hostel  neuf 
De  la  ville,  sans  guère  attendre. 
Croquet  et  Gustine  on  veit  pendre. 

Les  trois  chansons  sur  les  francs-archers  et  les  eorpo- 
ravx  sont  la  satire  île  ces  anciennes  compagnies  tom- 
bées en  dËsuctudc,  dont  les  membres  ne  pensaient  plus 
<iu'â  jouir  des  privilèges  attachés  à  leur  titre  et  étaient 
presque  tous  incapables  de  servir  activement  à  la 
guerre  [1). 

Quant  à  la  chanson  sur  le  prince  de  Condé ,  c'est  un 
éloge  de  ce  grand  capitaine;  il  fut,  comme  chacnn  sait, 
le  chef  dn  parti  huguenot  jusqu'au  jour  de  sa  mort.  Dans 
celte  chanson  on  lui  attribue  tout  l'honneur  de  la  ba- 
taille de  Dreux ,  à  la  fin  de  la  quelle  cependant  il  fut 
fait  prisonnier.  Celte  pièce  est  surtout  remarquable  par 
la  plaisanterie  malicieuse  et  la  mordante  épigrarame  dont 
les  papistes  et  les  amis  du  duc  de  Guise  sont  les  objets  ; 
ce  dernier  est  même  accusé  de  s'être  caché  dans  une 
grange  pour  xe  soustraire  A  ses  ennemis  :  mais  ce  sont 
desall égalions  calomnieuses  que  les  écrivains  de  chaque 
parti  n'ont  jamais  manqué  de  se  prodiguer.  Le  dernier 

(l)Oii  peutcontullerïceguJei'UslIecfaercAet  Aiiroriquciiur 
l'ancitnne  gendarmerie  françaae,  par  M.  '"{le  vicomte  d'Alal» 
de  Corb«t).  Avigiion,  1739,  ln>12,  p.  ]15. 
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couplet  [Rit  allusion  É  la  mort  ûe  M.  de  Guise,  assatsiné 
d'un  coup  de  pistolet  devant  Orléans  pat  Polirot  de 
Merey  ;  on  y  parle  aussi  de  la  paix  que  le  roi  donna  i  la 
France,  mais  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A.  propos 
de  cette  paix  on  fit  les  trois  couplets  de  :  Bourhen,  dor- 
mez; pour  reprocher  aux  deux  princes  Louis  de  Bourbon 
et  Henri  de  Navarre  leur  iiidiiïérence. 


CHANSONS 

BUS  polthot, 
SUR  L'BitTBnilunn'  du  buu  ob  gitiss, 

SUR   KABGBL, 

ritiVOT    Vif    UHKCHAUDt; 

SUR  im  CORDELIEB , 

EUR  LA  MORT  DU  PRINCB  DE  CONDÉ, 

SUh  LB  MARIACB  Dit  ROI  CHARLES  ÎX, 

SUR  Les  HttiUENOTS, 

Sun  LA  «OKT  ÙÉ  CUARL^  tX 

ET  ne  MARIE  DE  CLfcVES, 


L'assassinat  du  grand  due  de  Ouise  doit  Ctre  conti- 
déi-g  comme  l'un  des  efénetnenis  les  ptui  Importants 
qui  aient  signalé  lei  guerres  religienes  du  iti*  liëClei 
Cet  assassinat  futjuslenient  reprwtié  aux  huguenois,  et 
«ugmenta  beauGotip  la  cruïuté  arec  laquolle  loa  demi 
partis  Hgiasaient  l'un  contre  l'autre.  Bien  qné  cet  ËTéna- 
ment  se  soit  passé  le  jeudi  18  février  IStiS,  j'ai  laissé  la 
diaujon  sotjs  l'dnnée  ittrift,  puUque  l'aUleuf  t*api>elte  un 
\aude\ille  d'aï 
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IX  eit  facile  de  s'apercevoir  qu'un  partiian  de  bl  r^- 
[onne  est  qutenr  de  ces  couplets,  auxqgels  on  %  donné 
le  ton  et  ta  marche  des  complaintes  populaires. 

Si  les  prqtestatits  phantaieiit  des  canliijues  coqjméino- 
ntits  eq  l'honneur  delt^urs  héros,  les  cat|]o!iquesi  d'autre 
part,  ne  manquaient  pas  de  cÉlébrer  U  pémoire  des  chef» 
^ui  succombaient  e|i  les  dËlendant.  La  laort  violente  et 
imprévue  du  duc  de  Guise  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
ctianis.  Aiusi  je  trouve  au  nombre  des  pièces  anonymes 
de  la  troisième  partie  du  recueil  composé  par  christç/le 
de  Bordtawr^  la  suivante  -.  Chant  nouveau  au  diteil  et 
fimébre  faict  à  PaHi  à  l'entrét  4u  eorpi  (l»  M,  de 
Gviie.  Sur  les  adieux  de  la  royne  d'Etpa^e.  pe  plus, 
je  reproduis  une  complainte  populaire  faite ,  dii-oa ,  à 
l'occasion  du  convoi  du  duc  de  Gui^e.  La  Place ,  ^ui  a 
ÎDséré  cetle  complainte,  t.  m,  p.  HT  de  son  fitev^U  de 
jriécei  intér^iKinUs,  U  qualiQe  de  chanson  des  rues. 
Cae  singularité  digne  de  remarque,  c'est  qu'elle  semble 
avoir  servi  de  modèle  i  U  célèbre  dtanson  dft  :  JUÊl- 
^ougk  t'enva-ten  guerre,  dont  elle  renferme  plusieurs 
couplets  entiers.  On  savait  déjjl  que  l'air  de  Malbrçugh 
'  «t  bien  aniineur  aux  paroles,  U  complainte  sur  le  duc 
^e  Qujse  prouve  que  ces  paroles  oqt  été  ausfi  en  grande 
partie  prises  dans  d'autres  cbanis  populairei. 

Je  pe  cite  que  pour  mémoire  les  deux  premiers  cnu- 
pleu  de  fa  chanson  de  Mailre  ïlt^Qnit,  cordelier  tor- 
(onti'',  dont  le  texte  complet  se  trouve  dans  le  premier 
vglume  du  recueil  manuscrit  de  M.  de  Maorepw.  Cette 
gnéce  fort  spiriinelle,  est  beaucoup  trop  libre  pour  pou- 
voir être  reproduite  en  entier, 

1,'auteur  de  le  complainte  de  madame  la  princesse  de 
Condé  appartenait  évidemment  au  parti  catholique.  Ce 
n'est  pas,  du  rette,  la  senle  pièce  que  la  mort  Imprévue 
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de  Louis  de  Bourbon  ait  inspirée,  et  Christolle  de  Bor- 
deaux lui  avait  consacré  la  dernière  des  chansoni  qui 
portent  son  nom. 

Je  n'ai  aucune  observation  particulière  à  consigner 
au  sujet  de  la  chanson  sur  le  mariage  d'Ëlisabelh  d'Aa- 
triche  et  du  roi  Charles  TX.  C'est  un  récit  curieux  et 
fidèle  des  cérémonies  qui  furent  faites  à  cette  occa- 
sion. 

La  pièce  intitulée  :  Marcel,  prévoit  des  marebandt^ 
a  été  composée  vers  cette  époque  terrible  signalée  i 
jamais  par  le  massacre  de  la  Saiut-Barlhélemy.  Dans  le 
recueil  .manuscrit  de  Maurepas,  où  elle  se  trouve,  cette 
chanson  est  datée,  mais  à  tort  je  crois,  de  l'année  1S68. 
Claude  Marcel,  marchand-orfèvre  sur  le  Pont-au- 
Cliange  i  Paris,  après  avoir  été  échevin  en  19ff7  et 
1S62,  fut  élu  prévôt  des  marchands  le  SI  du  mois 
d'août  1064;  mais  il  o'exerja  cette  charge  qu'en  1370,  épo- 
que à  laquelle  il  faut  reporter  cette  chanson.  Dans  le  cin- 
quième et  le  huitième  couplet  les  plus  Fameux  soutiens 
du  parti  catholique  sont  nommés.  Parmi  eux  on  distingue 
Hatman,  Tauteur  du  Franco-Gallia ;  Hugonii,  si  bien 
chansonné  précédemment;  Anhry,  curé  de  Saint-André 
des-Arts,  ce  ligueur  célébré  plusieurs  fois  par  les  au- 
teurs de  la  SalyreMenippée  [i]  ;  figor,  ce  prédicateur  si 
zélé  pour  la  cause  royale  (2),  et  quelques  autres  qui  ont 
marqué  dans  les  événements  de  cette  époque.  Celte 
chanson,  venant  de  la  part  des  catholiques,  ressemble 
aujourd'hui  à  une  menace  de  vengeance  qui  ne  devait 
pas  larder  i  recevoir  son  exécution. 

(Il  Voyez  la  Sulyn  Mtnippie,  édIL  de  Le  Ducbat.'t.  i,  p.  53 
et'jli. 

[î)  Voyez  De  la  démocratie  chct  le)  prlMcaîears  de  la  Ligue, 
par  H.  eu.  Labitle  :  p.  13. 
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Ou  retrouve  le  même  caractère,  mtii  i  un  point  bien 
plus  remaniuable  encore,  dans  la  chanson  suivante,  di- 
rigée ou  verte  menl  contre  les  huguenots.  Certains  cou- 
plets de  cette  chanson  sont  tellement  en  rapport  avec  lei 
événements  qu'on  a  peine  à  croire  i  ce  qu'elle  ait  pré- 
céilé  l'époque  fatale  de  la  Saint-Bartbéicmy  ;  et  cepen- 
dant des  Tails  qui  y  sont  allégués,  dans  le  troisième  cou- 
plet, par  exemple,  le  prouvent  évidemment. 

Les  deux  chansons  sur  la  mort  de  Marie  de  Clévïs, 
princesse  de  Condé,  et  sur  celle  de  Charles  IX  rappellent 
deux  évenemenis  dont  le  peuple  a  été  vivement  Trappe, 
et  qu'il  a  consacrés  par  une  complainte.  Henri  de  Bour- 
bon ,  flla  aîné  de  Louis ,  dont  j'ai  parlé  précédemment, 
avait  épousé  toute  jeune  encore  Marie  de  Clèves,  fille 
puînée  de  François  de  Clèves,  premier  du  nom,  duc  de 
Nevers ,  et  de  Harguerita  de  Bourbon -Vend  Ame.  Le 
mariage  avait  été  célébré  à  Blandy,  près  Melun,  au 
mois  de  juillet  de  l'année  1573.  Le  SO  octobre  1S74, 
cette  princesse  mourut  en  couches  à  Paris  (1). 

Bien  qu'on  puisse  en  être  surpris  quand  on  songe 
aux  événement!  tragiques  de  son  règne,  Charles  IX  a 
éië  sincèrement  pleuré  par  une  grande  partie  de  ses 
sujets.  On  n'a  pas  oublié  la  maladie  alfreuse  dont  te 
prince  mourut.  Tourmenté  depuis  plus  de  trois  mois 
d'un  horrible  Qax  de  sang ,  abandonné  des  médecins, 
qui  avaient  déclaré  que  Dieu  seul  était  souverain  en 
de  telles  maladies,  Charles  IX  resta  avec  deux  genlils- 
honunes  et  sa  nourrice.  «  Le  ro;  commence  à  lu;  dire, 
■  jettant  un  grand  soupir  et  larmoyant  si  fort  que  les 
'  sanglots  tny  ioterrompoient  la  parole  :  Ab  !  ma  nour- 
»  rice  !  ma  mie ,  que  de  sang  et  que  de  meurtres  !  Ah  ! 
(1)  Pire  Auwlme ,  BUKire  génialogiqne  de  la  maiioii  de 
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*  t|ue  i'ay  «u  un  mnchant  eanuil  !  O  mon  Disu  !  par- 
>  diina«r)e»-nwi  «t  ma  fsii  toisirioorde,  l'il  l<  pl«lt.,.>, 
a  Aion  u  pounioe  luy  dit  X  Sir4i  In  meurtrai  et  la 
«  Hnf  isyeui  mr  la  Ut«  de  ceux  qui  voua  le«  ont  fRiot 
a  bire  et  mr  voitre  BMichant  oonielll  mit  de  voui, 
■  ùrfl,  Toui  n'ap  pouvea  imU  (1).  • 

Ces  pirolM ,  rapporltai  par  L'Eitoila ,  qui  1«  a*ait 
ealendu  dire  pubtiquemeot,  pniuvent  qm  CharlealX 
n'était  pM  dioa  uoe  aiuai  grande  «éeration  qu'an  ae 
rinugiiM  iDlgalrement. 


CHANSONS 

IVB  LE  eriOI  DB  LA  «OCnLU, 

DB  LA  VILLB  D'jUIVBU 

n  LE  PtLLAfil  BB  C>mt  VILLB  MB  LH  BBPASICOU, 

DB  LA  CBABlTà,  Dl  BANCBBBa  XT  S'niOlBK; 

SUB  LA  BnitmON  DBi  CHATBAUX  DB  I.'AITVUtai>l , 

BUB   LB  ilAoB  »■  eOmilftEkBfl, 

DB  LA  miBB,  OBARAD-IMHrBUi  BT  BULAT; 

sot  U  ODBHBE  (BVILB  BT  U  HLKB  Dtl  BOTAtMa, 

aim  u  MOBT  d'^ibabeth  , 
mu  HCHtauiuE, 

•  BV  BW  DX  6UIBB, 


J'at  rËiinl  dans  cet  alinéa  toutes  lei  ehansoni  eur  let 
liégrs ,  [)rt«es  et  plDajes  de  Tlllea  qui  aignaltrcul  la  ae- 
coiide  partie  des  troubles  rellgleui  de  France.  Parmi 

(I)  Uimoira  fi  joarnai  dt  Pierre  ûeVBstoïU.  CoUteiimt  da 
mémotrtt  relkllfi  a  CMMoIre  d«  Fmnee  4e  M.  Mitka»d, 
deuitème  série,  1. 1,  p.  i  I. 
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1m  yiiçei  relative»  aux  règnes  précédenu,  on  ena  d^iA 
rencontra  plu»eurg  de  cetle  nature-  Elles  ont  6lé  com- 
potée»  principilemont  par  le»  soldats  occnpés  à  ces 
tûtgea,  et  sous  l'iip pression  laissée  par  les  évéuemeiiti  j 
ca  t[m  leur  donne  un  caiact^re  tout  particulier.  $an« 
aucun  doute  il  ne  faut  pan  eiagërer  l'importance  de  ces 
docupents ,  f  t  l'on  aurait  grand  tort  d'ajouter  une  toi 
tans  bornes  à  tous  les  Tails  qui  ;  sont  consignés;  ils 
méritent  cependant  d'èlre  indiqué»  avec  soin,  et  ren-r 
ferment  des  détails  uoiqnes  dans  leur  genre  et  qn'un 
historien  ne  HQrait  négliger,  J'ai  recoeilii  plusieurs  de 
eei  obanaons,  Je  suii  loin  cependant  de  les  avoir  pu 
donner  toutes.  Ainsi,  bien  que  je  publie  un  co^àFdnt 
(«t  spirituel  sur  ■•  siège  d«  U  Rochelle  et  nne  réponse 
dm  hngiKnols  d«  cette  lille,  j'ai  le  regret  de  s'avoir 
pas  rencontré  la  Xtmoairwa  faieti  qux  aoeheM» 
fur  Itvr  oittinatioa,  pièce  fort  populaire ,  qui  servit 
de  oKidàU  à  beaucoup  d'autres  chansons  et  qui  com- 
mentait par  ces  mots  ;  Traitra  Â«  la  RiKUlle.  On 
voit  par  cet  exemple  qu'un  bien  petit  nombre  de 
cbapson*  palitiijuea  lont  parvenues  jusqu'à  nous,  en 
comparaiaon  de  la  quantité  prodigieuse  de  celtes  qui 
«nt  été  composées.  Il  suffit  de  relever  avec  aoin  l'ia- 
dioation  des  air*  devenus  k  la  mode  pour  a'aperce* 
lOir  dei  pertei  uombreuHa  qu'on  a  da  foire  en  ce 
genre. 

Je  n'ai  paa  besoin  d'entrer  dana  aucun  détail  sur  les 
différenls  sièges  au  sujet  desquels  je  publie  quelques 
chansons.  Je  ne  pourrais,  dans  cette  notice,  que  donner 
des  renseignements  incomplets.  Je  Terai  seulement  re- 
marquer deux  pièces  coraposdes,  en  forme  de  cof-à- 
i'ibw,  sur  le  siégo  de  La  Rochelle  et  sur  ceux  de  San- 
cerre  et  de  La  Cfaarité,  dans  lesquelles  U  y  a  beaucoup 
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d'esprit.  Malheureusement  presque  tous  les  traita  de 
cette  satire  sont  perdus  pour  nous,  qui  ne  soinmei 
plus  assez  près  des  évéueuients  pour  saisir  le  »é- 
ritable  sens  des  allusions  faites  par  l'auteur.  Au 
XVI*  siècle,  on  a  souvent  employé  le  coq-à-Vdne  •• 
sorle  de  satire  qui  consiste,  comme  chacun  sait,  i.réu-- 
nir  différenla  traits  qui ,  ayant  l'air  étrangers  les 
uns  aux  autres,  ne  s'en  rapportent  pas  moins  tous  à 
l'individu  contre  lequel  ilf  sont  dirigés.  Clément  Harot 
a  donné  plusieurs  modèles  de  ce  genre  de  poésie.  Dans 
deux  ou  trois  chansons  relatives  au  siège  d'Tssoire,  il 
est  question  du  capitaine  Merle.  Matthieu  de  Merle , 
baron  de  Salvas ,  fut  un  des  cheF^  de  bande  les  plus 
célèbres  du  parti  réformiste.  Ses  hauts  faits  ont  été 
racontés  dans  un  discours  intitulé  :  Ltt  eœploiti  failt 
par  Matthieu  Merle ,  baron  de  Salvai ,  en  fivaraiê , 
dtpuii  fan  iS76  juigu'en  1S80  (1).  Les  écrivains  catho- 
liques ont  représenté  ce  capitaine  sous  des  couleurs  très 
odieuses  et  l'ont  accusé  de  s'être  livré ,  dans  ses  eipé- 
ditioDs  en  Auvergne,  â  tous  les  excès.  Voici  son  por- 
trait d'après  les  mémoires  du  temps  -.  «  Sa  taille  étoil 
'  moyenne  et  son  corps  épais ,  il  étoit  boiteux  ;  la  cou- 
»  leur  de  ses  cheveux  et  sa  barbe  étoient  blondes.  H 
»  portoit  deux  grandes  moustaches  relevées  et  sembla- 
u  blés  à  deux  dunts  de  sanglier  ;  ses  yeux  gris  et  furieux 
■  s'enfonçoient  dans  sa  tète  ;  son  nez  étoit  large  et 
•  cnmus.  Il  ne  savoit  ni  lire  ni  écrire ,  ce  qui  le  ren- 
ia doit  cruel  et  barbare.  ■ 
Dans  la  chanson  dédiée  à  la  noblesse  et  à  la  gendar- 

(1)  On  trouve  cette  piice  i.  ii  dci  Piicet  fugiiivu  pour 
urvir  à  l'hîslaire  de  fraiice  recuellliea  par  le  marquis  d'Au- 
biii,  S  vol.  ia-f;  «Ile  a  été  r^lmpriioée  p.  IB7  du U  ii ,  pre- 
mière série  de  la  ColUction  dei  mérnoinn  relaiifi  à  Fhinotre  de 
France  publiée  par  MH.  Hlciiaud  et  Poit|ouht 
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méfie  àe  France ,  comme  dam  cette  qui  a  pour  lit^  : 
Lei  vaitlanlUet  et  ehevaleureux  faicli  à'artaet  gue 
fait  M.  le  duc  au  paye  de  Flandte»,  on  irouve  l'éloge 
de  François,  diic  de  Guise,  le  héros  delà  Ligue.  On 
verra  plus  loin  combien  la  ^oire  qu'il  s'était  acquist 
était  devenue  populaire,  et  quel  nombre  de  chansons  de 
tante  nature  furent  composées  à  son  sujet. 
.  Sous  l'année  1S73  se  trouvent  deux  complaintes  sur 
la  mort  prématurée  de  Ma  rie  Elisabeth,  fille  d'Elisabeth 
d' Autriche  et  du  roi  Charles  IX.  Cette  enfant,  née  le 
27  octobre  1H73,  mourut  le  3  avril  1378.  Quand  cette 
princesse  vint  au  monde ,  Charles  IX  avait  fait  inviter 
Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  d'en  être  la  marraine. 
Le  baron  de  Worcester  fut  envoyé  en  France  et  repré- 
senta la  reine  à  celle  cérémonie.  Il  apporta  une  cuve 
à  baptiser  en  or  massif  (1). 

Ces  deux  pièces,  écrites  dans  le  genre  des  com- 
plaintes populaires ,  se  distinguent  cependant  par  an 
seoliment  plus  délicat  de  poésie. 

Une  pièce  tort  curieuse ,  et  qui  se  rapporte  à  l'année 
précédente,  est  celle  qui  contient  le  détail  d'une  ordon- 
nauce  rendue  par  le  roi  pour  la  police  générale  du 
royaume,  et  principalement  celle  de  la  ville  de  Paris. 

Les  ordonnances  rendues  par  Henri  m,  principale- 
ment sur  la  police  ,  sont  assez  nombreuses.  Aussi  ai>je 
eu  quelque  peine  A  fixer  d'une  manière  précise  la  date 
de  cette  pièce.  Mais  une  ordonnance  publiée  par  Fon- 
tanon,  1. 1,  p.  SSS  de  son  Recueil,  est  évidemment 
celle  dont  notre  chanson  veut  parler;  elle  a  pour  tiire  - 
Ordonnance  duroicontre  te  fait  de  lapolice  générale 
duroyauBie,  contenant  lei  articttê  et  reglemenU  gv» 

(1)  An  de  vérifier  leeduue,  *dUion  in  fblio,  1. 1,  p.  852. 
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fl  oltfWMji  twt  m  l»«tll«  4(  frit  9u'ê»  fuit*  i« 

ffiUrfi  4f  iWdit  nw«ume.  Année  isrr.  Chaqua  arli* 
de  de  eette  ordoniiuiM  oarrmpond  exaotaqunt  au 
dilTéKDta  aoupl«U  da  ta  ehaoson. 


8UB  LE  TlMVVn  D  ANVEBB, 

SUn  LES  TICTOIBBS  Dt  DCC  DB  GDtHB, 

SUB  f.A  HOUT  DU  DUC  DE  JOTEOSE , 

Bra  l'assassinat 

DU  DUC  DE  GUISE  ET  DU  GABDINAL  DE  LORRAINE 

SUR  l'assassinat  DB  RBNRI  lit 

SUR  LA  LIGUE  ET  CONTRE  SES  ADHâlIKn, 

SUR  LES  UISÈBES  DU  TBHPS, 

SUB    tES  VI(;T01BES  du  BOI    HENRI    JY, 

auH  CAB^IEltLB  d'estb^. 

La  18*  jour  du  moU  da  février  de  l'aDDialSiS, 
François ,  due  d'Anjou ,  trén  de  Henri  111 ,  aprèi  on 
■éjour  de  trois  moia  auprèi  de  la  raine  d'Ai^lelerre , 
débarqua  de  bonne  heure  au  fort  de  Ualoa,  el  |a  leit- 
demain  il  faiiait  son  eplnto  Miennelle  dam  la  tille 
d'AnveFR.  Le  prince  d'Orange ,  en  haine  dea  Eapit- 
finals ,  avait  négocié  pouF  ee  pritiee  auprét  des  boui> 
genis  d'Anvers  la  souveraineté  <lii  duché  de  Brabant. 
Et  si  l'on  n'en  jugeail  que  par  les  fêtes  et  les  ré.ouis- 
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smen  qui  eureut  lieu  dans  cette  occasion,  on  pourrait 
dvire  que  les  bourgeois  de  cetie  ville  accueil  tirant  ce 
prioce  d'un  consentement  tlnanime.  La  relallan  olD-' 
delM  de  bCa  files  ^  imprimée  Ib  m«tne  année,  (brm«  url 
volume  petit  in-folio  qui  a  pour  titre  i  La  jopttUi  et 
tnagiUfiqui  mtféi  d«  mtmteigiuur  Franfott ,  /lU  Si  - 
Frinct  et  ftèfi  unique  du  roy,  par  la  grâce  de  ùUii 
Aie  ûe  Staiant)  d'ÀHjaa,  Jhnpm,  Èértf,etê.,  tHid 
triërmommii  titU  d'^ttvn'f.  A  jnverÉ,itivt.txtv. 
On  y  trouve  nott  leUleraetit  le  détail,  ttàiit  êttfmê  \i 
reprtsentdUati  gratéë  de  toutes  les  cérétoonies  qal  obt 
a<!GOifipagn«  la  reconnaissance  du  duc  d'Anjou  catatùi 
prince  suzet-aln  àé  firabant.  Si  le  triomphe  dtt  parti 
français  aïalt SM  brillcint,  II  ne  futpaï  de  longtie  durée; 
cat-,  atl  B)Dlt  de  ]anvlerde  l'année  suivante,  tous  cetu  qol 
formaient  ce  paril  furent  ehassés  ou  mil  i  mort.  OU  lit 
i  te  iujei,  dans  le  Journal  de  L'Eatotte,  dei  détails  ctt-' 
ri«ui  et  ((iil  peuvent  servir  de  commeutilrei  k  la  thamoH 
rf'^ttDen.'fi  Le  aa  janvier  vinrent  A  Paris  les  nouvelles 

>  dn  ivdni  et  sédtiteus  tumulte  aveba  en  U  ville  d'An- 
svera  le  ir  de  ce  molt,  feate  sainct  Adtttoine,  entre 

•  les  François  et  les  habitans  de  la  dite  titlei  i  l'oeci- 

■  ilon  de  ée  que  les  François,  y  eitins  I  la  atlhte  et 
H  «Mis  l'aveu  de  M.  ledued'Alençfln.;..il'eBtOh!nta)is 

•  ea  effbn  de  »e  saisir,  emiurer  ei  Kodre  tntllritres  de 
«M  dite  ville  d'Anvers  «  et  ieella  eiceager  et  butiner, 
V  linat  t}u'avmeiit  faict  les  Heipagools  ait  ou  sept  ans 

■  auparavant  (1).  Ue  faitilsy  commettGérenistfriemUli 

■  une  chaude  escarmuacho ,  en  la  quelle  du  CoRiAen- 

■  ««tuent  Ils  luèrent  k  u&e  porte  de  le  dite  ville  irituieura 

>  dea  habitans  cTicelle  «  esuns  k  la  garde  d«  la  dite 

(I)  On  peut  voir  Miui  l'aanée  1^70  une  clianiOD  contre  l«* 
Eqiagnol*  an  lojet  de  ce  pillage  de  U  vlUc  d'AuiU*. 
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■  [iorle,etno5cdoulansdc  tellecnlreprise.  Maisestans 
•>  soudain  l'alarme  sonnée,  les  habirans  et  autres  de  leur 

■  part  se  trouvèrent  es  rues  et  lieux  de  conQit  en  si 

■  grand  nombre,  si  bien  armés  et  tant  courageusement 

•  combalans  (comme  ceux  qui  combattoient  pour  sauver 
1  leurs  personnes,  leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs 

•  biens  et  leur  liberté),  qu'enfln  les  François  eurent 

■  du  pire  et  y  en  Fust  tué  de  quinze  à  seize  cenz ,  entre 
■>  lesqueb  se  troutërent  de  trois  i  quatre  cenz  gentils 

■  hommes  françois.  Les  autres,  trouvés  en  la  ville  sans 
-  armes  et  hors  du  conQict,  furent  arrestés  prisonniers 
»  et  à  peu  près  mis  dehors  par  honneste  composition. 
u  Monsieur,  frère  du  roy,  qui,  sortant  d'Anvers  par  la 

•  dicte  parte  h  laquelle  commença  l'escarmouche ,  avoit 

■  donné  le  signal  d'icelle,  se  retira  en  son  camp,  estant 

■  loing  de  la  dilte  ville  environ  demi-lieue ,  accompagné 
»  des  seigneurs  ducs  de  Monlpensier,  comte  de  Laval , 

■  mareschal  de  Biron  et  autres  seigneurs  et  gentils  hom- 
"mes  françois,  qui  ne  se  trouvèrent  en  la  mesiée, 

■  dont  bien  leur  en  prist;  puis  se  retira  à  Deuremonde 
»  et  autres  lieux  circonvoising,  avec  le  peu  qui  lui  res- 

■  toit  de  son  camp  et  suitte,  où  il  fust  longtemps  mal  à 

•  son  aise,  sans  vivres  ni  secours,  et  ne  sachant  de  quel 
»  bois  faire  llesche,  délaissé  de  chacun  et  méprisé  pour 

■  avoir  fait  une  si  folle  et  téméraire  entreprise,  •  etc- 
L'Estoile  ajoute  encore  les  paroles  amères  de  Catherine 
de  Médicis,  au  sujet  de  cetie  malheureuse  entreprise; 
il  termine  par  les  vers  suivants  : 

€  Sur  ce  stratagesme  d'Anvers  et  les  François  pris 
»  par  icelui  en  voulant  prendre  les  autres,  furent  divnl- 
»  gués  entre  beaucoup  de  vers  ceux  qui  s'en  suivent , 

■  taxans  les  François  de  folie,  de  légèreté,  et  leur  chef 
a  de  trahison  et  d'inBdeiilé.  » 
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1  Gatlia  ventosa  est,  ventasus  et  incola;  vento 
Cfulla  fides  :  ergo,  perfide  Galle,  vale. 

S  Gallîa  fastidit  pacem,  tastidit  et  arma; 
Gatlns  nec  pacem  ferie,  nec  arma  potesL 

3         Flammana,  ne  soies  cstonnés 
Si  à  François  voies  deux  nés  ; 
Car  par  droit,  raisou  et  usage. 
Faut  deux  nés  à  double  visage. 

t         Le  franc  arcber  de  Bagnollet 
Se  joue  en  la  ville  d'Anvers, 
Du  pris  preneur  est  fait  vallet. 
Tous  nos  beaux  faits  vont  à  l'enrers; 

5  II  est  certain  que  toute  médecine 
Prendi'e  se  doibt  en  Gon  temps  et  saison 
Selon  le  mal.  Une  grand' médecine 

Des  Hédicis  est  pleine  de  poison  ; 
Ton  mal,  Flammant,  est  une  garnison. 
Forte  prison,  prompte  pour  te  deffaiie  ; 
Mais  force  en  toi  sera  ta  guairison  : 
Le  noble  uni  avec  le  populaire. 

6  Pourquoi  flés-vous  à  François  de  Valois, 
Pauvre  peuple  flammant ,  sachant  bien  que  les  deux 
Sont  perfides  tirans,  cruels  et  vicieux, 

Et  qu'ils  ont  perverti  toutes  les  saintes  lois  (1)  ! 

J'ai  observé  précédemment  que  les  exploits  du  âuc 
de  Guise  avaient  été  le  sujet  d'un  grand  nombre  de 

(I)  Begistre-]ournal  de  Eenry  111,  rog  de  France  el  de  Ponton- 
gnr,  ISSJ,  collection  des  mémoires  relatif  s  à  Chiatoire  de  France  ; 
éd.  Hlcbaud,  deuxitme  eérie,  1. 1,  p.  138. 
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chansons.  La  victoire  que  ce  prince  remporta,  au  mois 
de  novembre  de  l'anitte  1987,  c6ntre  les  Heisires  et  tes 
parlions  de  la  rdigion  rérorroée  don»?  lieu  surtout  à 
des  chants  de  toute  nature.  Voici  comment  L'Ëstoile 
s'expdme  à  ce  sujet  : 

o  Le  mardi  24  noTembre,  le  duc  de  Guise,  qui,  avec 
»  si  peu  de  forces  qu^ïl  avait ,  toujours  talonnoit  les 
u  Reistres  et  les  Lansquenets  quelque  part  qu'ils  allas- 
H  sent  et  leur  donnoit  tousjours  quelque,  bourrade,  fist 
»  entrer  par  le  chasteau  du  bourg  d'Auneau,  par  la  pra- 
B  tique,  à  ce  qu'on  dît,  du  capitaine  qui  y  commandait 

■  et  estoit  i  sa  dévotion,  le  capitaine  Saint-Paul  avec 
B  deux  ou  trois  harquebouiiers  des  plus  lestes  â«  toutes 
»ses  trouppes;  te  quel  lessurprint  en  désordre  des- 
»  logeans  du.dit  lieu,  en  tua  nn  grand  nmnbre,  print 
u  leur  chef  prisonnier,  et  en  rempocla  grand  butin. 

■  De  cesie  desfaite  qui  fut  signalée,  et  dont  fust  à  Paris 
H  et  par  tont  le  royaume  fait  grand  compte  et  grande 
u  joie,  tout  l'honneur  en  fust  donné  au  duc  de  Guise. 

■  Comme  à  la  vécllé  II  en  mëritoit  une  bonne  part  de  la 
11  gloire.  De  quoy  le  roy  toutefois  fut  fort  mal  content 
u  et  encore  plus  d'enlendre  qu'il  n'y  avoit  prédicateur 
»  à  Paris  qui  ue  crîast  en  chaire  que  Saûi  en  avait  tué 

Il  mille  et' David  dix  mille Aussi  la  victoire  d'Au- 

»  neau  fut  le  cantique  de  la  Ligue ,  la  rajouissancc  du- 
»  clergé  quiaioioit  mieux  la  marmitte  que  le  clocher, 
»  la  braverie  de  noblesse  guisarde ,  et  la  jalousie  du  roy 
»  qui  recounevst  bien  qu'on  ne  donnoit  ee  laurier  k  la 
B  Ligue  que  pour  flétrir  le  sien  (1).  ■■ 

Guillaume  de  Saulx-Tavannes,  à  la  fin  du  deuxième 
lirre  de  ses  Mémoires ,  porte  le  même  jugement  sur  la 
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bataille  d'Atmeaii  (t).  Et  d'aillenra  les  huit  chansona 
que  je  publie  et  toutes  celles  r|ue  j'Indique  relatifei  au 
tnéroe  sujet  prouvent  la  vérité  de  ce  onrieux  passage.  Au 
commencement  de  la  cinquième  chanson,  compoBée  en 
forme  de  dialogue,  l'auteur  exagère  à  dessein  le  nombre 
desReistres,  qa' il  porte  à  trente -trois  mille,  tandis  que 
dans  les  Mémoires  de  Vieilleville  il  n'est  question  que 
de  six  ou  sept  mille  chevaux.  La  même  exagération  se 
trouve  dans  la  troisième  pièce,  où  il  est  parlé  de  cin- 
quante mille  hommes. 

Je  n'ai  [las  cru  devoir  supprimer  aucune  des  chan- 
sons sur  la  victoire  d'Âuneau,  parce  qu'elles  nous 
révèlent  l'esprit  qui  animait  les  Parisiens  au  plus  fort 
de  la  ligue.  D'ailleurs  elles  consacrent  le  souvenir  de 
cette  lutte  engagée  entre  le  dernier  Valois  et  la  maison 
de  Lorraine,  et  dans  laquelle  les  deux  cbets  ont  suc- 
combé. 

Apris  les  trois  chansons  consacrées  à  célébrer  la  mort 
du  duc  de  Joyeuse,  tué,  comme  chacun  sait,  à  la  bataille 
de  Coutias,  viennent  celles  qui  se  rapportent  aux  deux 
assassinats  de  Guise  et  de  Henri  III,  Tout  le  monde 
connaît  ces  deux  évéoemeuts  remarquables  de  notre  his- 
toire. Outre  qu'ils  ont  été  consignés  dans  les  mémoires 
de  l'époque,  des  relations,  des  pièces  of&ciellee  de  toute 
nature  et  des  poésies  en  ont  conservé  les  plus  petites 
circonstances.  Cependant  les  chansons  faites  à  ce  sujet 
n'ont  pas  été  recueillies  ni  même  indiquées.  C'est 
ainsi  que  je  réunis  pour  la  première  fois  huit  chan- 
sons sur  ces  deux  événements ,  et  que  je  donne  Tindi- 
cation  d'un  nombre  à  peu  près  égal.  La  première 
des  chansons  que  je  publie  est  extraite  d'un  petit 

(1]  T.  vni,  premlire  série  de  la  Coli«ction  Uichaud. 
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recueil  i1c  furioat  iii-16,  composé  de  vmgi-et-nne 
pièces  en  faveur  de  la  Ligue.  Le  titre  manque  dans 
l'exemplaire  que  j'ai  vu,  mais  il  parait  avoir  été  imprimé 
dans  les  dcrnièies  années  du  xvi*  siècle,  Le  CaiitiquB 
spirituel  et  action  dt  grdcu  ttir  raeiasiinat  de 
Henri  III  se  trouve  dans  le  même  recueil,  qui  en  god- 
tient  d'autres  sur  ce  sujet  et  sur  le  meurtre  de  Guise. 
Chose  remarquable  1  ce  petit  volume  rempli  d'invec- 
tives contre  le  parti  royaliste,  dont  chaque  page  respire 
le  sang  et  la  vengeance ,  se  termine  par  une  chauson- 
Delte  amoureuse  devenue  populaire,  et  qui  commence 
ainsi  : 

Rosette,  pour  un  peu  d'absence 
Voatre  cœur  vous  avez  changé  ! 

J'ai  trouvé  l'original  du  Cantique  spirituel  $ur  ta 
mort  de  Henri  III  dans  le  recueil  de  pamphlets  formé 
par  L'Esioile,  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  celte 
notice.  Cest  un  grand  placard  in-rolio,  imprimé  sur  trois 
colonnes,  dont  voici  le  titre  exact:  Chamon  tpîriluelle 
et  action  de  grdces  contenant  le  diieourt  de  la  vie 
et  tyrannie  de  Eenry  de  raloyt  et  In  louange  de  frère 
Jacquet  Clément ,  qui  nous  a  dèlitré»  de  la  main 
eruetledece  tyran,  le  premier  jour  d'aoUt,  l'an  de 
grâce  1SS9;  dédiée  à  tout  le  peuple  cathoiique  de 
Ftance,  par  A.  D.  B.  L. 

La  seconde  cbauson  sur  le  meurtre  des  Guises  appar- 
tient  au  même  recueil.  Elle  est  aussi  imprimée  sur  un 
placard  in-folio  et  accompagnée  d'une  gravure  repré- 
sentant l'assassinat  du  cardinal  de  Loi'raine.  D'Ëpernon 
revêtu  d'une  robe  d'ermite,  avec  une  léte  et  des  cornes 
de  démon,  préside  k  cette  sanglante  exécution.  Le  cor|is 
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da  duc  de  Gnise  est  étendu  par  lerre ,  transpercé  de 
plasieu»  poignards. 

Les  deux  dernières  pièces  sur  la  mort  de  Henri  III 
sont  prises  dans  le  même  recueil.  J'en  ai  extrait  aussi 
plusieurs  cliansons  faites  par  les  ligueurs  et  dirigées  con- 
tre le  roi  de  Navarre.  Elles  sont  datées  des  années  1SS9, 
90,  9t>  et  se  distribuaient  dans  Paris  pour  encourager 
le  peuple  à  se  dérendre  et  à  supporter  les  misères  et  la 
famine  d'un  siège.  Une  de  ces  pièces,  datée  de  1S91 , 
contient  le  récit  des  calamité»  de  ce  temps  prêtent,  ex 
le  recueil  de  L'Ëstoile  Offre  cette  paTiicularité  de  ren- 
fermer les  différentes  satires  que  les  deux  partisJan- 
çaient  l'un  contre  l'antre  ;  il  faut  observer  cependant 
que  le  volume  parvenu  jusqu'à  nous  se  compose  princi- 
palement des  pièces  composées  par  la  sainte  ligue  et 
destinées  ï.  renverser  l'entreprise  du  roi  de  Navarre. 

Sous  l'année  1S90 ,  j'ai  réuni  plusieurs  chansons  écri- 
tes contre  la  Ligue.  Quelques-unes  ne  manquent  ni 
d'esprit  ni  de  gaieté^  et  elles  sont  aussi  plus  nombreuses 
que  celles  de  l'autre  parti.  Dans  cette  guerre  de  pam- 
phlets et  de  satires,  destinée  à  soutenir  l'autre  guerre, 
les  royalistes  ont  toujours  eu  l'avantage  et  ont  triomphé 
de  leurs  adversaires,  aussi  bien  par  la  plume  que  par 
l'épée.  Ce  n'est  pas  à  dire  qoe  les  ligueurs  soient  restés 
inactifs  au  milieu  de  ce  débordement  d'écrits  de  toute 
nature  lancés  par  la  presse  à  cette  époque.  Ils  écrivi- 
rent beaucoup,  mais  sérieusement,  avec  fureur  et  fana- 
tisme, et  provoquèrent  le  dégoût  et  Tennui.  Les  roys- 
iisles,  au  contraire,  eurent  de  l'esprit^  et  les  rieurs,  qui 
forment  toujours  une  grande  majorité  en  France,  ne 
tardèrent  pas  à  se  ranger  de  leur  côlé.  Il  arriva  d'ail- 
leurs que  plusieurs  hommes  d'esprit ,  s'étant  réunis  les 
uns  aux  autres,  composèrent  la  Sat^e  Menippèe,i\n 
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a  plus  fait.,  comme  on  Va  dit  avanl  tnol ,  pourlidterla 
soumissian  des  viUesde  FrancA  à  Henri  de  Nararre,  que 
iH  victoires  qu'il  a  remportées.  On  Irouvera  dans  plu- 
aieurs  des  cliansons  contre  la  Ligue  cet  esprit  de  malice 
et  d«  gaieté  dont  la  Menlppie  est  empreinte  à  un  si  haut 
degré.  Cependant  la  colère  et  l'indignation  y  sont  plus 
appareutei ,  et  le  poète  populaire  ne  craint  pas  d'etn- 
ployer  l'injure  pour  attaquer  ses  ennemis. 

Entré  les  clianaons  contre  la  Ligne  et  celles  qui  ont 
rapport  aux  victoires  ren^rléea  par  Henri  IV  et  à  la 
pacification  du  royaume,  j'ai  plae4  quatre  pièces  rela- 
tives aux  priTitions  que  le  peuple  eut  k  souffrir  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre  civile.  Il  ne  faut  pas  chercher 
beaucoup  d'art  dans  ces  complainte^,  écrites  sous  l'inspi- 
ration de  la  misère.  Souvent  les  auteurs  déclarent  eux- 
mêmes  leur  ignorance.  Ainsi,  la  seconde  ptéce  se  termine 
par  ces  vers  : 

Celuy  qu'enlreprint  composer 
Geste  chanson,  je  vous  supplie. 

Si  n'est  bien  faicte,  l'excutter  : 
n  n'entend  rien  à  la  poésie. 

Haia  elles  n'ont  pas  moins  un  grand  intérêt  historique 
et  sont  préférables,  sous  ce  rapport,  à  des  «uTrei  pins 
savamment  élaborées.  Les  désordres,  les  calamités  qu'en- 
traîne après  elle  la  guerre  civile,  y  sont  peinu  avec 
énergia;  o'est  la  voix  du  peuple  qui  se  fait  entendre  et 
demande  U  paix  à  grands  cris. 

Parmi  les  chansons  relatives  aux  événements  qui  ont 
signalé  les  premières  années  du  règne  de  Henri  IVet 
la  pacification  du  royaume,  il  y  en  a  deux  fort  curieuses 
qui  se  rapportent  i  l'histoire  de  h  ville  de  Lyon.  La 
première,  qui  est  datée  de  l'année  lli9S ,  contient  la 
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récit  d'un  soldat  catholique  de  rciilrcprise  furmce  cooti'e 
Lyon  par  Charlea-Emnijinuel  de  Savoie,  duc  de  Ne- 
mours. Ce  fameux  chef-ligueur,  (jui,  depuis  h  mort 
ducardiDal  de  Itourbon,  se  croyait  appelé  à  la  cou- 
ronne de  France  ;  profilant  de  sa  charge  de  lieutenant- 
général  du  Dauphiné,  essaya  de  k  former  un  petit 
royaume  indépendant  dont  la  ville  de  Lyon  aurait  été  la 
capitale.  Maïs  son  projet  fut  déjoué  par  les  bourgeois 
de  la  ville  dévoués  au  parti  royaliste,  et  surtout  pir  les 
menées  du  duc  de  Mayenne  son  frère. 

On  peut  consulter  sur  celte  attire  ttn  Opuscule  de 
M.  Péricaud  qui  est  un  excellent  comiheniaire  de  nolrt 
chanson.  En  voici  le  titre  :  A'oîiee  tuf  Charlft-Em- 
manuêl  de  Savoie,  duc  de  iVempun,  gouverneur  et 
lieutenant-général  du  Ljfotatai»,  Forez  et  Savjo- 
lait,  etc.  pendant  la  Ligut;  par  A.  Périeaud.  Lyon, 
J8a7,  in-8». 

La  seconde  chanson,  datée  de  1S94,  contient  une  ré- 
vélation piquante  sur  l'esprit  de  parti  à  Lyon.  On  se 
moque  de  certabies  dames  attachées  à  la  Ligue  et  qui 
refusaient  de  reconnaître  pour  roi  Henri  de  Navarre,  le 
considérant  comme  un  prince  hérétique. 

Sous  les  années  1S90  et  i39i  j'ai  réuni  plusieurs 
pièces  relatives  aux  victoires  du  Béarnais,  à  celle  qu'il 
remporta  princi paiement  dans  les  plaines  d'Ivry  conti'C 
le  duc  de  Mayenne,  et  qui  lui  aurait  ouvert  les  portes  de 
Paris,  s'il  aiMtsu  en  profiter.  Dans  toutes  ces  chansons 
respirent  cette  affection,  cetle  confiance  qu'Henri  IV 
«it  Inspirer  aux  Français,  et  qui  lui  valurent  la  grande 
popularité  dont  il  a  joui.  Presque  toutes  sont  écrites  par 
de  joyeux  compagnons  faisant  la  guerre  avec  ce  prince. 
Elles  nous  révèlent  les  sentiments  dont  la  foule  était 
animée  ;  plusieurs  ont  |>our  refriin  le  cri  de  :  f^ve  la 
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r«.  On  n'est  pas  élonnÉ  qu'elles  aient  été  faites  pour 
uu  prince  qui  a  inspiré  ce  chant  populaire  si  souvent 

répété  : 

Vive  Henri  quatre , 
Vive  ce  roi  vaillant.' 
Ce  diable  à  quatre 
A  le  triple  talent 
De  boire  et  de  battre 
Et  d'être  un  vert  galant. 

Si  l'on  devait  s'en  rapporter  au  titre  de  b  seconde 
dianson  sur  la  bataille  d'Ivry,  intitulée  :  Cantique  ^ 
Henri  IV  auraiL composé  cette  pièce,  qui  ne  manque  pas 
d'un  certain  sentiment  de  poésie  ;  mais  rien  ne  prouve 
qu'il  en  soit  l'auteur,  et,  si  elle  lui  est  atlribnëe,  c'est 
là  une  de  ces  licences  poétiques  assez  en  usage  et  qui  na 
pr^uge  rien  i  l'égard  du  véritable  auteur. 

Quant  à  la  chanson  sur  Gabrielle  d'Estrées ,  elle  est 
encore  aujourd'hui  populaire.  C'est  l'ceuvre,  eomme 
cbacun  sait,  d'Henri  IV  lui-même,  et  elle  pourrait  servir 
de  preuve,  et  de  preuve  dilScile  à  détruire,  à  ceux  qui, 
prenant  à  la  lettre  le  titre  du  cantique  sur  la  bataille 
d'Ivry,  voudraient  le  regarder  comme  l'œuvre  du  Béar- 
nais. 11  est  vrai  qu'au  moment  où  il  composa  Charmante 
Gabrietle  le  Béarnais  était  amoureui,  et  que  cette  pas- 
sion inspire  et  rend  poète.  Malgré  tout,  celui  qui  a  si 
heureusement  rencontré  pour  exprimer  ,Ie  sentiment 
que  lui  faisait  éprouver  sa  maîtresse,  peut  bien  avoir 
dicté  quelques  années  auparavant  les  stances  dont  nous 
parlons. 

La  vie  de  Gabiielie  d'Eslrêes  est  trop  connue  pour 
que  je  m'arrête  A  la  donner  ici.  De  toutes  les  femmes 
iiimées  par  Henri  IV,  c'est  la  plus  célèbre ,  et  à  ju^te 


D,Mz=<i„  Google 


liire..  Gabriel  le  toucha  presque  au  Irdne  ;  la  mort  subite 
qui  la  frappa  l'empêcha  seule  d'y  monter,  car  tous  les 
mémoires  et  les  divers  écrits  du  temps  sont  d'accord  sur 
la  résolution  que  le  roi  avait  prise  d'épouser  sa  maltresse. 
Sully  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  une  pareille  alliauce, 
et  en  agissant  ainsi  il  se  montra  Bdèle  aux  intérêts  du 
roi.  La  mort  de  Gabrielle  fut  inattendue  -.  le  jeudi  saint 
de  l'aunée  iS99,  après  un  souper  chez  Zamet,  elle  s'en 
alla  à  ténèbres  au  Petit- Saint-Antoine,  Bientôt  elle  se 
sentit  indisposée  ;  on  la  ramena  chczZamet,  puis,  comme 
le  mal  augmentait,  on  la  porta  chez  madame  de  Sourdis, 
au  cloître  Saint-Germaiu-l'Auxerrois.  £lle  y  expira  le 
surlendemain ,  déBgurée  à  un  point  qui  donne  la  plus 
grande  force  au  soupçon  d'empoisonnement  (1). 

On  voit  c]ue  je  me  suis  appliqué  à  recueillir  dans  les 
liocuments  originaux  toutes  les  chansons  qui  rappellent 
les  faits  les  plus  célèbres  de  notre  histoire.  Cependant  je 
n'ai  pas  voulu  reproduire  beaucoup  de  pièces  déjà  con- 
nues, qui  se  trouvent  dans  la  Satyre  Menippée,  par 
exemple,  ou  dans  le  Journal  d'Henri  III  et  d'Henri IV 
de  Pierre  de  L'Estoile.  Comme  ces  recueils  historiques 
Dut  été  plusieurs  fois  imprimés,  et  sont  enire  les  mains 
de  tout  le  monde,  j'ai  pensé  qu'il  sulDsait  de  signaler 
les  chansons  qu'ils  contiennent  dans  meâ  indications 
bibliographiques. 

()}  De  Fréville,  «oiice  hiiioriqae  tut  l'inveatatre  des  biim 
meitbiti  de  Gabrielle  d'Estréei.  Bibllotlièqile  de  l'école  de«  Char- 
tw,t.«i,p.  UB. 
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BBaMB    DB   CHARLBB  XX. 


CHANSON  SATYRIQUE 


1  Saiiict  Augustin  instrairant  une  dame, 
Dit  que  l'amour  est  l'ame  de  notre  anie, 
£1  que  la  fojr,  tant  soit  constsut  et  forte, 
Sans  vraye  ^mour  est  inutile  et  morte. 

3  Le'saint  qui  tient  un  cœur  en  sa  main  dextre 
Dit  qu'amour  fait  am  cteurs  et  vivre  et  naistre  ; 
El  dit  bien  plus,  le  docteur  sérapbiqùe. 
Que  qui  rien  n'aime  est  pis  qu'un  bérétique. 

&  Le  saint  qui  porte  un  bourdon  et  croisilles, 

Le  protecteur  des  belles  jeunes  filles, 
Permet  l'amour  aux  belles  et  honnestes, 
Et  la  detfend  aux  sottet  et  aux  bcates. 
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4  Et  li-dessus  d'Hélira  nous  racoinpie 
Que  qui  pins  aim«,  plus  hault  au  ciel  monte. 
Saint  Bernai'd  Tait  une  longue  homélie 
Où  il  héml  tous  les  cœurs  qu'amour  lie. 


D,Mz=<i„  Google 


—  36i  — 

11  On  trouve  ainsi  que  âe  Be»ze  et  Detpeme, 
De  bien  aymer  n'ont  fait  nulle  delTense, 
Sur  que;  Maillard,  par  instante  prière, 
Veut  qu'à  lui  seul  on  garde  le  derrière. 

13  Marlorat  fait  une  grande  complainte 

Des  courtisans  qui  n'aiment  pas  sans  feinte, 
Et  le  minime  en  ees  sermons  nous  preuve 
Qu'il  n'est  amour  que  d'une  femme  veuve. 

15  Le  gros  et  gras  Hugonit  de  Sorbonne 

Dit  que  l'amour  est  une  chose  bonne. 
Parocely  Tacnm^le  en  son  long  presche 
Que  de  l'amour  un  chacun  s'en  empesclie. 

14  Le  cartw  aussi  a  dit  à  bouche  ouverte 
Qu'il  faut  aymer  sans  eatre  descouverte, 
Et  Malet  dit  que  pratique  amoureuse 
Aux  bien  vivans  est  une  chose  heureuse. 

15  Pierre  Martyr  nous  a  dit  que  saint  Pierre 
Les  amoureux  en  paradis  enserre. 

De  Xainte,  après,  fait  à  chacun  cognoistre 
Qui  se  fait  bon  aux  bonnes  apparottre. 

16  De  Saale  a  dit,  preschant  l'autre  dimanche, 
Que  pour  l'amour  il  n'est  que  dame  Blanclie; 
Et  StUigitac  dit  en  langue  hébraïque 

Que  sans  amour  se  perd  la  république. 

17  ffltence,  après,  toute  amour  trouve  bonne. 
Si  en  airpant  poiut  d'argent  on  ne  donne. 
Puis  on  apprend  du  curé  de  Saint- EuiUiche 
Que  l'amour  garde  un  chascun  d'estre  iàclie. 
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18  Et  là-dessns  a  prcsché  La  Rivière 

Que  pour  la  dame  on  prend  la  chambrière, 
Et  Siriut,  expert  en  théologie, 
A.  dit  :  Fuyez  toute  dame  marrie. 

19  Et  puis  Poitel,  alléguant  dune  Jeanne, 
Dit  qu'eu  aymant  jamais  on  ne  se  damne, 
Deipina  dit  qu'une  HUe  poupine 

Vaut  beaucoup  mieux  que  dans  le  pied  l'espine. 

20  Le  petit  corme  avecquea  sa  marmilte 
Pie  trouva  oncq  une  vefve  dépite; 

Et  f'iret  veut  que  les  feuillets  on  vire 
Du  calendrier  par  lequel  on  souspire. 

SI  Et  le  légat  par  sa  bulle  dispense 

Que  sans  argent  un  chacun  ayme  en  France. 
Le  pape  aussi,  qui  est  le  dieu  de  Rome, 
Pour  bien  aymer  il  dit  qu'il  ne  craint  homme. 

33  Et  puis  Cahin  conclud  en  ceste  affaire 

Qu'en  bien  aimant  on  peult  à  Dieu  complaire; 
Ainsy,  nul  n'est  qui  tant  ses  dèsii-s  dompte 
Qui  ne  s'en  sente  et  qu'amour  ne  surmonte. 

25  11  vauldroit  mieux,  se  dit  sainct  Hélisée, 
Qii  celle-là  onques  n'eiist  esté  née 
Qui  s'en  retire  et  se  montre  rebelle 
A  son  amy,  mfimemcnt  s'elle  est  belle. 

a»  Nulle  de  vous  ne  soit  doncques  si  dure 
De  résister  à  la  sainte  Escriplure, 
Puisqu'on  la  veoid  de  ces  propos  remplis 
Que  pour  a;mer  la  loy  soyt  accomplie. 
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II 

CHANSON  NOUVELLE 
coirrBNAHT  u  FDsmt  m  MAtnkta  db  hwb  la  mbssb, 

Sur  u  tkmt  I  H«l ,  hwl  I'um,  «le 

1563. 

1  L'on  sonne  nne  cloche 
Dix  on  douze  coups. 
Le  peuple  s'approche 
Se  met  à  genoux  : 
Le  prestre  se  vest, 
Hari,  bari  l'aine,  le  prestre  se  veX, 
Ban  bonruiaet. 

3  Do  pain  snr  la  nappe, 
Un  calice  d'or 
Il  inel,  prend  sa  chappe, 
Dit  Cvnfteor  : 
Le  peuple  se  taist, 
Harij  hari  l'asne,  etc. 

5       Si  tost  qu'il  achève. 
Le  peuple  escoulaiit 
5a  parole  eslèfc 
Et  respond  autant 
En  plus  haut  caquet, 
Had,  hari  l'asne,  etc. 
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Assez  le  déchire 
Quaud  il  vient  es  pi  es, 
Saincl  Mor,  saincte  Claire 
Invoquer  après, 
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Quand  monsieur  le  prestre 
A  beu  et  mangé. 
Vous  le  verriez  es  Ere 
En  un  coing  rangé. 
Gaillard  et  dehaict, 
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Dea  Huguenaux 
Remplis  de  maux, 
Qui  nous  vouloyent  occire; 
Un  jour  Tiendra 
Qu'on  les  Tera 
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S'en  vout  sonner  la  presche 
Qui,  en  ce  lieu, 
Service  de  Dieu 
Et  »aincte  Église  empeschent. 
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Par  leurs  conqtiesu 
Ont  montré  chose  grande. 

8  Prions  à  Dieu  de  paradis 
Qui  nous  donne  la  grâce 
Oue  nous  soyons  en  luy  unis 
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5  Le  franc  archer  un  fort  bel  arc  avoit, 

De  bois  pouiry,  la  corde  renouée,    . 

Sa  flesfhe  èloit  de  papier  empennée. 

Le  bout  bi-ûlé  servoit  de  virelon; 

Viragon,  ïignette  suz  vignon. 
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9  Le  franc  archer  t,  son  repai  avoit 
Du  lard  grillé,  du  lait  clair  pour  pot>g« , 
Le  plus  souvent  de  l'eau  pour  son  breavage, 
A  son  dessert  mingeût  un  champignon  ; 
Viragon,  vignette  buz  vignoa. 

10  Le  franc  archer  de  belle  lailte  étoit, 
BoaiD,  manchot,  les  jambes  contrefaites, 
Borgne  et  morveux,  et  jamaiB  aans  lunettes, 
Ayant  toujours  les  mules  au  talon; 

Viragon,  vignette  suz  vignon. 

11  Le  franc  archer,  prends  et  vaillant  estoit  ; 
It  assailloît  fort  volontiers  les  mouches  : 
Suz,  disait-il,  il  faut  que  je  vous  touches, 
Mais  une  gueppe  lui  donna  l'eguillon  ; 

Viragon,  vignette  mz  vignon. 

j3  Le  franc  archer  revint  en  sa  maison, 

Bien  empeechë  de  retrouver  sa  nie. 

Droit  sur  un  pied  faisant  la  grue, 

Boide  de  froid  était  comme  nn  glaçon  ; 

Viragon,  vignette  suz  vignon. 

1$  Le  lïanc  archer  tant  sa  temme  chercha, 

Qu'il  la  trouva  logée  au  preebylaire, 

Couchée  étoit  avecques  le  vicaire 

Qui  en  prenoit  sa  récréation; 

Viragon,  vignette  suz  vignon. 

14  Le  franc  srcher  à  son  vicaire  a  dît  ; 

Mes  qu'ayez  fait  de  ma  femme  i  voire  aise, 
La  renvoyer  en  ma  maison  vous  plaise, 
Et  vous  l'aurez  à  la  collation  ; 
Viragon,  vignette  suz  vignon. 
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IS  Le  franc  arcber  de  Paria  se  diioit 

Fils  d'uD  naiehand  dei  bateaux  capitaine, 
Lui  GMporiati,  son  oncle  porte -enseigne. 
Et  MO  «nuin  4toit  [rane-bedon  ; 
Viragon,  vignette  buz  *ignon, 


CHANSON 

CONTBB  LA  HtLtCB  BOVRC.EOISE. 


i  OnCorpoieanfaitseapréparatib 
Pour  se  trouver  de»  derniers  à  la  guerre  ; 
S'il  en  eut  eu  il  eut  vendu  sa  terre. 
Hais  il  vendit  une  botte  d'oignon  i 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 

3  Un  Corporeau,  avant  que  de  parUr, 

Dévotement  fait  chanter  une  messe 

Et  ai  voue  à  sainte  hardiesse 

De  n'assailler  jamais  que  des  oysons  ; 

Viragon,  vignette  sur  vignon. 

5  Un  Corporeau  bravement  se  inoala 
D'un  asne  fort  qui  porloit  la  poirée  ; 
Et  son  varlet  d'une  pecque  escrouppée, 
Pour  son  sommier  il  pi'int  le  paulîtbon  ; 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 
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i  Va  Coi'poreau  grève  et  cuisaols  avoit 
Bien  façonnez  d'une  longue  citrouille , 
Clouez  de  bois  qui  ]amaig  ne  s'enrouille, 
Dn  plat  d'estain  il  prtnt  pour  son  plastron, 
Viragon,  vignelte  sur  vigaou. 

5  Un  Coi'poreau  des  gantelets  avoit, 
Dont  l'un  étoit  fait  d'ozier  et  d'eclisse; 
Pour  l'autre  il  prtnt  une  grande  ecrevisse 
Et  meit  la  main  dedans  le  croupion  ) 

Viragon,  vignette  sur  vtgnon. 

6  Un  Corporeau  en  son  escu  poitott 
Le  rouge  et  blanc  de  la  somellerie  ; 
D'ongles  de  pons  sa  lance  étoit  garnie. 
Et  sa  devise  étoit  :  Notu  enfuiront; 

Viragon,  vignette  sur  vignon. 

7  Un  Corporeau  une  arbaleste  avoit 
D'un  vieil  cerceau  d'une  pipe  rompue  ; 
Sa  corde  étoit  d'estonppe  toute  écrue, 
De  bois  lortu  étoit  le  vireton; 

Viragon,  vignette  sur  vignon. 

8  Un  Corporeau  une  har(]uebuze  avoit 
D'un  frane  sureau  cueilly  de  celte  année , 
Son  flasque  étoit  d'une  courge  escornée 
Et  les  boulets  de  navels  de  maison  ; 

Viragon,  vignette  sur  vignon. 

&  Un  Corporeau  sa  brigandine  avoit 
De  vieux  drapeaux  et  de  vieille  leraiile  ; 
Et  si  gardoit  pour  un  jour  de  bataille 
Un  vieil  estoc  d'un  vieil  fer  d'Ârragon  ; 
Viragou,  vignette  sur  vignon. 
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10  Dd  Gorporeau  à  la  roo 
Il  a  prié  monsieur  le  ci 
De  lui  passer  sa  juiuent  et  sou  haire. 

Et  de  l'adtouer  pour  vallIaDt  champion^ 
Viragon,  vignette  sur  vignoD. 

11  Un  Corporeau  au  trésorier  s'en  va  : 
Morbieu,  sangbieu  puisque  le  roy  me  paye , 
Despechez-vous  de  roe  bailler  ma  paye 

Et  me  comptez  des  escus  ou  testons  j 
ViragOD,  vignette' sur  vigiion. 

13  Le  trésorier  â  la  bourse  fouilla 

Et  lui  a  dii  :  Corporeau,  vaillant  bomnie, 
Contentez- vous,  tenez,  voilà  en  somme 
Quarante  francs  en  merceaux  et  jetions  ; 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 

15  Un  Corporeau  retourna  en  sa  maison  ; 

A  son  retour  ses  voisins  il  convie, 
Leur  dit  ■  Voyez,  je  suis  encore  en  vie, 
Gardé  me  suis  de  ses  coups  de  canon  ; 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 

14  Un  Corporeau  i  ses  voisins  compta 
Qu'il  avait  eu  contre  un  Reistre  querelle, 
Et  toute  fois  qu'à  grands  coups  de  bouteille 
Il  l'avoit  fait  venir  à  la  raison  ; 

Viragon,  vignette  sur  vignon. 

15  Un  Corporeau  à  ses  amis  jura 
Ne  retourner  jamais  i  la  bataille. 

Si  pour  s'armer  n'avoit  une  muraille 

Cent  pieds  d'espais  et  un  voulge  aussi  long  ; 
Viragon,  vignette  sur  vignon. 
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16  Un  Corporena  devant  Dtcu  protesta 

QDe ,  pour  la  peur  qa'il  afoit  de  combattre. 
Il  aimoit  miens  chez  lui  H  faire  battre 
Que  de  cbercber  aï  loiDg  les  boriona  ; 
Viragon,  vignette  sut*  Tignon. 
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j  Le  sire  Girard  bien  armé 
S'étoit  tout  le  corps  enferme 
Dana  une  vieille  brigandiac } 
Et  de  peur  de  ses  cnuemys, 
Une  salade  il  avoit  mis 
Par-dessus  sa  teste  badine. 

a  Au  lieu  d'un  pourpoint  despouUlé, 
Il  veatil  le  fer  earoDilié 
D'no  halecret  tait  à  la  Suisse; 
Et  dedans  du  fer,  par  deux  fois, 
Il  enferma  ses  bras,  ses  doigts, 
Son  cul,  sa  brayette  et  sa  cuisse. 

3  Puis,  comme  un  gendarme  iithumaint 
Il  print  la  haquebutte  en  main, 
Et)  l'autre  main  une  ronddlej 
En  la  ceintura  ou'il  porloit 
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a  Le  pelit  homme,  pour  1>  foy, 
A  voulu  dïiïenclre  le  roy 
Encnntre  le  pape  de  ftomme, 
Dieu  gard',  etc. 

S  Le  petit  homme  fait  complot 
Avecque  monsieur  d'Andelot, 
D'accabler  le  pape  de  Homme; 
Dieu  gard',  etc. 

*  Maie  encontre  lui  s'esleva 
Un  Guy«e  qui  mal  s'en  trouva, 
Défendant  le  pape  de  Romoe  ; 
Dieu  gard',  etc. 

5  Le  pape,  prévoyant  ce  mal, 
Et  sentant  monsieur  l'Amiral 
Menasser  le  siège  de  Bomme, 
Dieu  gard',  etc. 

6  Envoya  grand  nombre  d'escus 
Dedans  Paris  à  ces  coquus. 

Qui  avoient  tous  juré  pour  Romme; 
Dieu  gard',  etc. 

7  Les  Espagnols  et  Piemontois, 
Qui  du  pape  garde  les  Inix, 

Y  vinrent  pour  deffendre  Romme, 
Dieu  gard',  etc. 

8  DandeloI  estoil  allé  loin,. 
Hais  il  arriva  au  besoin 

Pour  ruyner  tous  ceux  de  Romme; 
Dieu  gard',  etc. 
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16  Loué  soi!  Dieu  qui,  dei  hinU  dein, 
Nous  donne  ce  bien  préoieui; 
Rememé  »oît  de  tout  bomme 
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Sur  <|ui  tomba  le  lot 
De  retirer  d'oppressé 
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Dont  it  fut  caressé; 
Puis  aprës  il  ne  pense 
Qu'au  point  de  son  eisay 
Pour  déli?rer  la  France. 

S' L'ennemy,  quelque  tempa, 
En  ces  advis  doubteux, 
N'advence  point  sea  gens; 
Lors  Poltrot  parmi  eux 
De  savoir  est  soigneux 
Que  l'on  Fait,  où  l'on  tire, 
Pour  en  advertir  ceux 
Dont  le  bien  il  désire. 

9  L'ennemy,  bien  certain 
De  faire  tant  d'elTort 
Qu'il  mettroit  en  sa  main 
Orléans,  nostre  sort, 
Surprenant  noslre  port. 
Et  nos  mottes  ensemble, 
Jui'Oit  tout  mettre  à  mort 
Pour  un  dernier  exemple, 

10  II  prist  si  Tïtement 
Hoetre  port  et  nos  tours, 
Qu'il  dit,  avec  serment 
Qu'il  verroit  dans  trois  jours 
(Nous  estant  sans  secours 
Et  prés  lie  sa  secousse) 
Si  Dieu,  nostre  secours, 
Viendroit  à  la  rescousse. 

41  Quand  Poltrot  l'entendit 
Ainsi  horriblement 
Blasphémer,  il  a  dit  -. 
Je  voy  Ion  jugement, 
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Mon  Dieu,  rar  m  meBchant  ; 
Si  mon  dessein  t'agrés, 
Donne-moy,  Dlea  puisunt, 
Ta  constancs  uieurée. 

13  Aussitost  diat,  Il  part, 
Il  s'eoquierE,  il  entend 
Où  est,  de  quelle  part 
Vient  celuf  qu'il  attend. 
Cependant,  choisiMant 
Lieu  pour  son  adventage, 
Le  recognoial  passant, 
£t  le  tronsse  au  passage. 

15  Voyez  quel  est  Testât 
De  nous,  pauvres  hamains  : 
Un  seul  hommet  abbat 
Celuy  qui  en  ses  mains 
Espérait  Toir  les  fins 
De  l'Europe  emabie, 
Dien  trompe  ses  desseins. 

14  Qai  Ot  finir  le  temps 

De  nos  jours  malheureux, 
Dont  est  dit  tous  les  ans? 
Poltrot,  payant  nos  vaux. 
L'exemple  merveilleux 
D'une  extrême  vaillance, 
Le  diiîesme  des  preux, 
Libérateur  de  France. 
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1  Qai  veutoi^chanaou?  (Mf) 
C'est  du  grand  duc  de  Guûe, 
Et  bon,  bon,  bon,  boOi 
Di,  dan,  di,  dao,  boa, 
C'est  du  grand  due  à»  Guiw, 

N.  B.  Ced  M  pula  ; 

Qui  est  mort  et  enterré. 

3  Qui  est  mort  et  enterré.  [Uf] 
Aux  quatre  coins  du  [wSIe, 

Et  bon,  etc. 
Anx  quatre  coioB  du  poêle 
Quatre  genlilbom'a  ■J  «voit. 

5  Quatre  gentlHioin's  y  avtrit,  (6U] 
Dont  l'un  portoit  son  cUsqoe, 
Et  bon,  etc. 
Et  l'antre  ses  pistoleia. 

4  Et  l'autre  ses  pistolets,  (bi>] 
Et  l'autre  son  épée. 

Et  bon,  etc. 
Qui  tant  d'hug'iiob  a  tuée. 
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5  Qui  lant  dliiJg'nots  a  lnés.  Ibit) 
VcDoit  le  quatrième. 

Et  bon,  etc. 
Qui  était  le  plui  dolent. 

6  Qui  étoit  le  plus  dolent,  (biâ) 
Après  leooieDt  les  pages, 

Et  bon,  etc. 
Et  les  Tslets  de  pied. 

7  Et  les  valets  de  ped, 
Aytcfjaet  de  grands  crêpes, 

Et  bon,  etc. 
Et  des  souliers  cirés. 

8  Et  des  soDiiers  cirés,  (M*) 
Et  de  beaux  bas  d'eslame, 

Et  bon,  etc. 
Et  des  culottra  de  piau. 

9  Et  des  culuttes  de  piau.  {bit) 
La  cérémonie  faite, 

Et  bon,  etc. 
Cbacun  s'alla  concher. 

10  Chacun  s'alla  coucher  (bii), 
Les  ans  avec  leurs  femmes. 

Et  bon,  etc. 
Et  les  auUes  tout  seuls. 
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1  Monsieur  Hugûais,  le  pillief 
De  D09lre  mère  saincle  Église, 
Prescha  taitt^  chez  du  Conseillei', 
Une  garce  de  bonne  pri»e, 
Et  si  souvent  IL  l'csprouyci,   . 
Qu'enfin  le  ventre  lui  leva.. 
Or,  devinez  qui  est  le  père, 
Hugonis  ou  mon  petit  frëreP 

S  La  conseillère,  se  doatant 
D'une  faute  si  apparente, 
S'en  alla,  fort  se  lormmtant, 
.  Chez  tine  voysine  jurente. 
Disant  :  Ha  cousine,  je  meurs, 
Car  mon  mari  s'amuse  ailleurs. 
Or,  devinez,  etc. 
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DU  nOHPBTnU  DK  L'tRMiE  nAHgOUE 


Oa  Ut  dans  Brsntâme,  Discoun  Lxxx,  artifilc  <l«(»iDce 
de  Condé  : 

.  <  Lu  botiB  IrompeClei  des  Pnitçois  et  Réittrcï  panoy 
leurs  clairons  Bonnoient  aouveat  ceste  chaînon  et 
quinte  i 

Le  prince  de  Condé 
Il  3  eslé  iDë, 
Hais  monsieur  L'Admirai 
Est  encore  à  cheval 
Avec  La  Rochefaacralt, 
Pour  chasser  tous  ces  papaux,  pa(Mui,  p;q»qt-  ■ 
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CHAHSON     ■ 
DE  rtrM  Lg  ttor. 


Vive  le  roy,  le  conseil  et  la  reyne  (Calbe'rine), 
Vive  le  bon  cardinal  de  Lorraine, 
Vive  Hugonla,  Marcel  et  ses  suppôts  ; 
Vive  Calïin,  pourveu  qu'ayons  repos. 
Vive  le  roy,  le  conseil  et  ta  reyne. 
Vive  le  bon  cardinal  de  Lorraine. 


COHPLAINCTE 

DB   llAt>AKB   ti  PltinCEBSE    DE    COKDC 

Sur  h  ttloni  i»  aOàtX.  à*  FsiUn*. 
1660. 

'  1  Dames,  daniw,  je  vous  pria  1  main*  jointe* 
Âvecqaes  mey  de  plorer  mei  oemplainetei, 
Car  les  regrets  que  j'ay  dedans  mon  osur 
He  causeront  loHte  ma  vie  douleur. . 
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3  Tout  mon  aUente  est  mainlenaiit  perdue  ; 
Hélas!  Taut-il  que  je  perde  la  veue    ' 
D'un  que  du  tout  mon  cœur  a  tant  aymé'! 
Et  maintenant  lei  vers  l'ont  consommé. 

3  Las  1  j'ai  perdu  la  vrai  Reur  de  noblesse  ; 
lamiis  mon  cœur  de  larmoyer  ne  cesse , 
Car  j'ai  perdu  la  veue  de  mon  seigneur 
Qui  nie  portoit  amitié  et  honneur. 

4  O  faulce  mort,  cruelle  et  redoutable, 
Tu  as  trappe  mon  seigneur  amiable  ; 
De  Ion  faui  dard  qui  est  tant  venimeux 
A  mu  i  mon  le  prince  valeureux. 

B  O  Admirai,  c'est  à  toy  que  je  crie; 
Par  trop  te  croire  il  a  perdu  la  vie, 
Et  au  besoiflg  tu  l'as  abandonné  : 
Toosjoin^ ,  sans  Msse,  lu  en  seras  blâmé. 

C  Toy,  Dandelot,  tu  taisois  bonne  mine. 
Tu  luy  disoys  :  Nous  mettrons  en  ruine 
Tous  ces  papaux  qui  nous  lont  tant  de  maux  ; 
Comme  les  autres  lu  as  gaigné  le  hault. 

1  Honlgommery,  trop  tost  tu  prins  la  tuîte , 
Tu  l'as  fort  mal  secondé  de  ta  suitte. 
Las!  ce  n'est  pas  ce  qu'il  a  faict  pour  toy, 
De  te  sauver  quand  tu  tuas  le  roy. 

8  RocheCoucault,  tu  t'en  fuis  grand  erra  ; 
Pour  te  venger  passa  en  Angleterre, 
Pensant  en  France  ammener  les  An^ois, 
Leur  promettant  des  villes  à  leurs  choix. 
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9^  Éasaquei  blauches  qai  faites  la  pîalfe , 
Après  sa  mmtfaitesune  épîtiph«  : 
Que  tous  les  frères  ont  très  mal  eecoDdei 
Mon  vray  époux  le  prince  de  Condé. 

10  Dieu  permettra  que  j'aurai  la  vengeance 
De  ces  méchaus  qui  ruinent  la  France. 
Las  1  ilz  sont  causes  dé  mon  trfej  grand  malbeiir, 
Et  que  mon  corps  consommera  en  pleiuv. 

il  Or  le  grand  vtee  de  ceste  loi  nouvéUs 
Contre  son  roy  l'avoil  mis  en  qiierell«, 
Luy  promettant  tousjours  le  maintenir. 
Hais  à  la  charge  vous  prinete  i  foyr.         '    - 

IS  Et  vous,  ministres,  avec  vos  faces  pâles, 
Vous  estes  cauSe  de  malheurs  et  diffames: 
ViHis  luy  disiez  :  Monseigneur,  sans  esmby 
Noua  mourrons  tous ,  ou  nous  vous  ferons  ray. 

13  Monseignenr  frère,  monsieur  de  Longueville, 
Prenez  pitié  de  toute  sa  famille  ; 

.  Priez  le  roy  qu'il  nous  pardonne  à  tous, 
Et  Qechirons  devant  fuy  les  genoux. 

14  Las!  je  conclus  que  tousjours  nos  ancêtres 
Ont  recDgneu  le  roy  pour  leur  vray  maître  ; 
Ceux  qui  seront  au  contraire  obstinez 
Seront  vaincus  el  du  tout  ruinez. 

iS  Je  feray  fin  à  mes  pleurs  lamentables, 
Criant  i  Dieu  miséricorde  et  grâce. 
Donnant  au  roy  la  force  «t  la  vertu 
De  vaincre  ceux  qui  t'ont  tant  mescfinn». 
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Vous  yrea  k  la  mets*, 
Huguenots,  ou  Man>el  vendra 
SesU«aa,eld«Tile»M: 
Hors  de  Frinç»  a'en  yra. 

1  Marcel,  parUiit  avec  te  roy, 
Lui  a  dit!  Sire,  par  ma  roï,  - 
Bieni«levay, 
Et  H  la  qroy, 
Que  oestre  bonne  ville 
S'en  va  du  tout  à  oanchatlaiF, 
Si  à  ceste  évangile 
Voua  ne  voulez  pourvoir- 
Vous  yrcz  i  la  meaae,  ele. 

'  s  Quof,  aire  1  na  ataves  vous  pas 
Qu«  je  voua  espargna  ducu 
Pour  votre  cwi 
N'élanlpas  las 
D'encore  plus  mieux  faire? 
Si  Voua  nous  vûuleï  employer, 
Jamais  n'aurez  à  faite 
Seulletnent  d'un  denier. 
VtNH  yrex  A  la  tae»M,  etc. 
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B  Car  je  sommes  plus  de  cinq  cens 
Qui  avons  des  euus  comptans 
Beaux  et  pesans 
Et  des  plus  grands. 
Que  pour  faira  la  gnerrt 
A  ces  Huguenots  ïons  vautrons, 
Four  les  chasser  grand  erre  ; 
Et  si  j'y  aiderons. 
Vous  yrezàlamesae,elc  . 

Nos  cappitain«s,  CQrparùux, 
Ont  des  corselets  tout  nouveaux, 
Dorez  et  (leaux, 
Et  des  cousteaus 
Anssi  longs  comme  un  voulge, 
Pour  Huguenots  egorgetter 
Et  une  eeeharpe  rouge 
Que  tous  voulons  porter. 
-  Vous  yrei  i  la  meuei  «te. 

K  Debray,  Hotman,  LetchaaitTf 
'  Avec  leurs  cuirasiei  d'assier, 
Yront  premier 
Les  essayer  i 
A\vtÈs  yront  Dehairt, 
RomteUt,  Ladvocat,  ^ubrjf, 
Bourgeois  et  Labriere, 
Et  De«  Prez  avec  luy. 
Vous  yrez  à  la  messe,  «te. 

6  Ho  !  sire,  entendez  ma  raiion, 

Je  vous  pry,  car  il  n'est  saison 

Que  nous  taitiont, 

Conine  UB  oyMD 
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lU  nous  viendiont  eshndie, 
Si  CCS  Huguenot»  ne  chnssez 
Ou  les  tailcs  tous  pendre; 
A  cela  bien  pensez. 

Vous  yrei  à  la  messe,  etc. 


7  TropliHiguementi'onaatleiidu, 
Ce  n'est  (ju'auianl  de  tempK  perdu. 
On  s'est  rendu. 
Plus  qne  le  deu, 
Endurant  de  leur  presche. 
De  leur  cine  et  de  leurs  sabbats  ; 
La  mémoire  en  est  n^tche, 
Dont  nous  dirons  :  Hélas  ! 

Vous  yrcz  i  la  meve,  etc. 


S  Seneehat,  UuganU,  figot, 
Tousiours  crient  à  cri  et  i  dor  ; 
Et  si  encor 
Jusque  à  or 
Convertir  n'ont  pa  fiiire 
Un  de  ces  meschants  desvoyés. 
Que  Compard,  mon  compère, 
Qu'auprès  de  moy  voyez. 

Vous  yrez  à  la  messe^eic. 

9  Sire,  incHistrez  vostre  crédit, 
Faites  coatre  eux  un  bel  édit, 
Et  qu'il  soit  dit, 
tùns  coutredit, 
Qu'ils  iront  à  la  messe  ; 
Ou  nous  laissez  vendre  m»  biens. 
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,    Car  doute  avom  sans  cène 
Dfl  c«B  CalïÎQiens. 
Voua  yrei  i  la  messe,  etc. 

,10  Avec  mof  cinq  cens  gros  mirchans 
S'en  kont  demeurer  aux  champ», 
St  ces  méchante. 
Avec  leurs  chanU, 
Ne  chassez  hors  de  France. 
Plus  ne  faut  supporter  leur  fak, 
J'avons  la  conscience 
Chargée  de  leur  meihU. 
Vous  yrez  à  la  messe,  etc. 

11  Si  le  duc  de  GuUe  eust  vccu,  - 
Autre  loyer  eussent  recea, 
Et  on  eut  veu 
Et  apperceu 
La  papauté  remise, 
En  despit  de  ces  Huguenots, 
Qui  troublent  nostre  église 
Et  tous  nos  Audi  nog. 

Vous  yrez  i  la  messe,  etc. 

13  Le  roy,  voyant  Marcel  aînsy 
De  grande  colère  transV, 
Luy  dit  r  Amy, 
N'ayez  souci, 
Bon  ordre  y  ferai  Tuettre, 
Et  tous  rendrai  trestous  conte  nts, 
Car  je  oe  veux  permettre 
Que  soyez  mat  contents. 
Vous  yrez  à  la  messe,  etc. 
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15  Hes  grands  amis  voua  puia  DOlimar, 
Et  je  vous  do|  bien  Tort  aymer,   . 
Et  renommer 
Et  estimer; 
Car  en  mon  grand  aBïire 
Chascun  de  *oas  est  diligent. 
Pour  grand  plaisir  me  blre, 
Me  prester  de  l'aident. 
Voua  yrez  i  la  messe,  etc. 

U  Marcel,  pour  le  remercier,     . 
■     Un  hansp  de  vin  tout  entier 
Vent  empoigner 
Pour  l'avaller. 
Prés  du  roy  il  s'approche 
£t  beut  aui  bons  roys  Irespassez. 
Le  roy  retourne  en  coiihe 
A  Saint-Maur-deg-Fo3sez. 

■  Vous  yrez  à  la  messe. 
Huguenots,  ou  Marcel 
Vendra  ses  biens,  et  de  vitesse 
Hors  France  s'ea  yra. 
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XVI  I 

CH&NSON  NOUVELLE 

DBS    TRIOMPHES   ET    KàGNtFICBHCBS 

Sur  U  ihant  de  BouTboB. 


1  Gcnty  peuple  de  France, 
Qui  déHirez  savoir 
1^  grand  magniScence, 
Pour  plaisir  recepvoir, 
Qu'il  y  a  peu  avoir 
Au  noble  mariage 
De  Charleit  nostre  roy, 
Et  la  royne  très  sage. 

a  En  pompe  et  ordre  riche, 
Sans  Taire  de  séjour, 
Dame  Isabel  d'Autiîcbe, 

'    Le  vingt  ciuquieame  jour 
De  septembre  dernier, 
•Arriva  à  Meziérs, 
Son  train  bien  ordonné, 
En  royalle  manière. 


5  Le  roy,  dedans  la  ville, 
Faiïiant  son  plain  debvoir 
Pour  de  façon  gentille 
La  l'oyae  reccpVoir, 
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Feil  bsdicr  gros  canon* 
JMeiiaut  joyeuse  vie  ; 
lYompettes  et  clairons 
âonnoient  par  mélodie. 

4  Devant  ce^le  princesse 
Humblement  s'est  offert 
De  marcher  en  liesse 
Le  comle  de  Sollert, 
Prince  Daulptiin  ausay. 
Et  le  marquis  de  Bade, 
Guy  se  et  Montmorency 
Avec  monsieur  d'Aumalle. 


5  Monsieur  d'Anjou  marclioit 
D'une  noble  façon, 

Cogte  à  coste  suyvant 
Le  seigneur  d'Allansou  ; 
Puis  l'électeur  exprès 
De  Tempire  romaine, 
Tous  trois  marchaient  après 
Le  chariot  de  la  royne. 

6  L'évesque  de  Strasbourg, 
Homme  docte  et  savant, 
Selon  l'ordre  de  court 
L'électeur  va  suyvant, 
Accompaigné  marchoit 
Du  bon  duc  de  Lorraine, 
Montpansier  le  auyvoit 
En  ordre  souveraine. 

7  Lors  étant  arrivée 
Dedans  ces  te  cité 

En  belle  compaignée, 
Comme  il  est  récité. 
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Hcceiic  hiiinbleinuiit 
Fut  par  la  royne  mèi-e 
Fort  magniliqueinent 
Et  en  joye  prospéré. 

8  Le  lendemain  matin, 
Le  seigneur  électeur 
ProlTeranl  en  latin 

Ces  propos  par'honneiir. 
En  somptueux  arroy 
,  Hend  cesie  royne  saigc 
Entre  les  mains  du  roy, 
Comme  en  avoit  la  charge. 

9  Lois  en  triumphe  exquise 
Se  prépara  le  roy 

Pour  alfer  à  t'égiise, 
Suirant  la  sainte  loix  ; 
-    Auquel  lieu  dignement 
Epousa  la  princesse, 
Selon  le  reiglement 
Deroyalle  noblesse. 

10  Premier,  dix-sept  rangs 
Des  Lansquenets  marchaient, 
Vestuz dincarnat  blanc 
Et  gris;  puis  lés  suyvoient. 
Les  Souysses  par  honneur. 
Tant  du  toy  que  ses  frères 
Portant  de  leurs  seigneurs 
Les  couleurs  coutumiéres. 

il  Tabourins  et  trompettes, 
HauUbois  et  violons. 
D'une  haulteur  parTaicle 
Faisaient  lanlir  leurs  sons. 
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Marctiolent  en  bel  arroy 
Les  chevaliers  de  l'ordre  j 
Ceux  du  conseil  du  roy 
Les  suyvoient  en  bel  ottire. 

13  Honsienr  du  Puis  laarctiojt 
En  ordre  trtuDiphal, 
De  Chevemy  et  Foys, 
De  Limoges  et  Lassac, 
Morvillera,  grans  seigneurs. 
Et  le  nonce  du  pape, 
.  Puis  les  ambassadeurs 
f)e  Venise  etâ'Eapaigne. 

15  les  quatre  héranlts  d'artnes, 
Monsieur  d'Aumalle  aussi,   - 
Et  le  maninis  de  Bade, 
Avec  Montmorency; 
Puis  le  prince  dauphin 
Et  le  sieur  de  LongueTÎHe 
Marchoieut  pour  le  oertaio 
En  triomphe  gentille. 

U  Le  cardinal  de  Gujse, 
Monrpensier,  bref  et  court, 
Sutvoient  selon  leur  guise 
L'éïéque  de  Strasbourg. 
Marclîoient  en  général 
Deux  personnes  prochaines, 
Monsieur  le  Cardinal 
Et  le  duc  de  Lorraine. 

10  Deux  huissiers  de  ta  chambra 
Portoienl  les  masses  d'oc; 
De  Guise  sans  attendre, 
Marchoil  d'un  m^e  accord, 
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Qui  ea  son  polng  portoif 
Lebaslon  de  grand  raaistre; 
Le  roi  après  marchoit 
Et  l'électeur  de  Trièves. 

16  La  royne  Tut  menée 
Par  les  frères  du  roy, 
Et  puis  la  royne  mère 
Marchoit  en  bel  arroy; 
Princesses  et  seigneurs 
Suivoient  par  eieellence, 
Présentant  leurs  honneur» 
Au  noble  roy  de  Frinoa. 

17  Le  roy  veslu  étoit 

En  abit  excelient  ; 
La  robbe<|u'il  poitoit 
Fine  toille  d'argent, 
Brodée  richement 
De  perles  Tort  valables, 
Tant  que  son  vêtement 
Etoit  inestimable. 

18  En  la  même  slatng 
Aïoit  pareillement 
Une  robbe,  vestue 
Fort  magnifiquement 
D'une  toile  d'argent, 
Isabelle,  noble  royne. 
Ayant  nn  gamiment 
De  riches  perles  Qnes. 

19  ï^us  d'un  manteau  avoit 
Ysabel  de  baul  pris, 
D'un  beau  velours  tioIIbI, 
Semé  de  fleurs  de  lys, 
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D'or,  et  bordÉ  partout 
D'ermine  iDDuchetée, 
Voire  jusques  au  bout 
De  fort  longue  portée. 

0  CoroDne  à  l'iropérialle 
Dessus  son  chef  portoil 
Geste  ro^ne  loyalle, 
Comme  il  appartenoit. 
Ainsi  honneslement. 
En  ordre  fort  requise, 
VoDt  le  saioct  sacrement 
Recepvoir  à  l'église. 


CONTRE  LES  HUGUENOTS  SOUS  CBARtBS  IS, 

?EU  SVAXT  lA   MBiT-a^RTHÙSKÏ. 


1  Vous,  malheureux  enneiny!i. 

Qui  avez  mis. 
Sans  raison  au  poing  les  amies 
Contre  votre  prince  et  roy, 

Par  esmoy. 
Jetez  de  vos  yeuli  larmes. 

2  Car  il  vous  fera  sentir, 

Sans  mentir. 
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De  son  sceptre  In  piiisuncç, 
Pour  avoir  suyil  la  p»n 

De  Gaspart, 
Ennemy  mortel  de  France. 

5  Lequel  bientoat  a'ea  in, 

Ou  sera 

Pendu  à  une  potence. 

Paissant  de  sa  chair  et  peau 

Le  corbena, 

■    Pour  dernière  repentance. 

4  Après  TOUS  serez  bas  mis 

Et  bannis. 
Ayant  de  vos  biens  souffrances, 
Vos  femmes  et  enfants  pleurront 

Et  mourront 
De  faim,  souillez  de  l'offense. 

8  N'enst-il  pas  valu  trop  mieux 

Vivre  vieux, 
Snyvaut  l'^Kse  romaine. 
Que  de  suivre  des  nouveaux 

Mtnistreaux, 
Qui  en  dannement  vous  mènent  P 

e  Vous  font-ils  pas  trébucher 

Et  prescher, 
Vous  preschant  la  taribolle; 
Disant  que  c'est  le  vray  sens, 

Dyre  enlâm 
De  h  divine  parolle. 

7  lis  ont  dict  plasienrs  fois, 
Autre  foy  : 
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Arrachons  de  main  année 
La  tige  de  la  ïraye  foy, 

Et  ta  lay 
Que  nos  pères  ont  tant  aimée. 


De  notre  cueur  l'entreprise, 
Il  faut  mettre  presbtre  à  oiorl, 

Sans  remort 
De  conscience  en  nous  mise. 

9  Aussi  tault-il  de  sa  main 
Sang  humain 
Respandre  à  grande  abondance. 
Pour  mMtre  en  un  ileaaroy 

Charles  roy, 
Et  tous  les  fleurons  de  Francs. 

10  Hais  Dieu,  qui  l'a  ordonné 

Et  donné 
Pour  estre  aux  Gaulloie  deifanre, 
Le  sauvra  bien  de  vos  mains, 

Inhumains, 
Car  il  est  «n  sa  puissance. 

11  Et  lui  baillera  te  pouToir 

De  vous  »oir 
Bientost  sans  nulle  cooduitté; 
Car  de  vos  plus  grands  «ippAts 
A  propos, 
'    Tûurnans  doz  ont  pris  la  fuitte. 

12  Les  Bëistres  vnudroient  bien. 

Pour  leur  bien, 
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N'avoir  laissé  l'Alemaigne, 
Poor  venir  voir  ce  Gaullois 

De  Vallois, 
Successeur  de  Cbarlemaigne. 

13  Ces  bélblrea  ProvenoeaQx 

Des  loyaux, 
De  soûl  de  prend  rout  avance, 
Cruelle  mort  tous  d'un  coup, 

Â  ce  coup. 
Pour  avoir  lessé  Provence. 

14  Gascons  et  Poictevins 

Serons  vains. 
Sans  nulle  force  ou  puissance, 
Pour  soubsCeiiir  un  effort 

Du  rof  tort 
Qui  leur  bess'ra  l'arrogance.' 

m  Ainsj  ce  lys  demourra,  - 
Et  sera. 
Par  puissance  supernelle. 
Des  rebelles  le  vaintiueur, 

De  franc  cueur, 
Suyvantverlupaternelle. 

16  Prions  tous  Dieu  d'un  accord 

Sans  discurd 
Qu'il  nous  donne  cette  anaée 
La  giace  et  le  pouvoir 

A  tous  voir 
L'hérésie  es  terminée. 
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XVJII 
COQ  A  L'ASNE  RÉCRÉATIF 


CONTRE    LES    HUGUENOTS    DE    I 
1 S73. 

1  Tremblez,  tremblez,  vous  Roclieloù,  maintenant, 
Faites  voire  testament, 
Voicy  la  fin  de  vos  jours  ; 
Tu  n'aoras  plus  des  orjiueilleux  Absalona 
Deçà  ny  delà  les  roonts 
Aucun  aide  ny  secours. 

Vive  lea  Valois  ! 
Mais  à  propos  des  Augloys 
Sont-ils  pas  amys  de  la  France? 
Couverte  est  la  mer 
De  canons  et  gros  vaisseaux 
Pour  foudroyer  les  pourceaux. 

S  Les  Sanserrois  ont  besoin  dans  tes  tonneaux 
De  porter  des  douces  eaux 
Pour  La  Rochelle  abreuver. 
Fy  de  cliagrins,  vive  liesse  et  soulas  ! 
Or  il  faut  noz  coutelas 
Geste  fois  esprouver. 
Sont  les  plu»  hardy 
A  la  soupe,  je  vous  dis. 
Que  les  griffons  des  montaignes. 
Hevenez-y  plus, 
Gentih  ministres  nouveaux, 
Pour  dénicher  nos  moineaux.' 
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3  J'ai  entendu  que  lea  loups  de  Périgdeiix 

Ont  apprins  de  grand  frayear 
*  Un  chsnt  de  ramage  nouveau. 

Les  Huguenots  se  treuvent  tant  tsperdtis 
Qu'ils  voudroyeut  estre  pendus, 
A  ce  que  dit  Robiaeau. 
Les  renars  «ont  prins; 
Tenez  teste,  bons  Lorrains, 
Contre  la  neutre  Alletnaigne. 

K  les  Barragoins 
Viennent  â  parler  normand. 
Adieu  Breton  brelonnant. 

4  A  La  Rochelle,  pour  faire  les  miensez, 
La  plus  part  se  sont  coiffez 
De  cbèpperons  ronges  et  verts. 
J'ay  ven  forger  près  la  ville  de  Lyon 
De  pistolles  un  million. 
Pour  mettre  à  mort  ces  pervers. 

Halo  est  venu, 
lïesMis  un  singe  cornu, 
£n  ambassade  à  Genève. 

Si  Colin-Tempon 
Attrappe  les  Huguenots 
Il  s'en  vestira  de  peaux. 

S  II  est  grand  brait  par  tous  les  pnys  chrétiens. 
Que  les  lévriers  cotirans 
Se  sont  d'un  lieu  emparez! 
Quand  me  souvient  du  jour  saint  Barthélémy, 
Nos  grands  mortels  ennemis 
Furent  bientôt  séparez  ; 
Ce  tut  un  grand  bien. 
lioU!  ne  parlons  de  rien. 
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Mais  que  dit-on  ea  Turquie? 

On  dit  que  le  Turc 

Adore  son  Mahomet, 
Ud  oyseaH  luy  chie  au  bec! 

6  Quoy  qu'il  en  Mit,  nous  espérons,  Dieu  aydant, 

De  boyre  tousjours  d'autant, 
Après  jà  fin  de  discorda. 
Les  Huguenots  sont  estimeï  beaux  saitleun, 
Par  dessus  les  inven leurs, 
llaliens  légers  de  corps. 

Si  les  JU^rratiais 
N'avoyent  poini  tant  de  gibets, 
A  leurs  pays  auroyent  presche. 
Gardez  le'cardeau, 
'  Ministres,  n'y  allez  pas. 
Où  vous  passerez  le  pas. 

7  Le  cœur  me  rit  d'un  compagnon  cuisinier 

Qui  préparoit  le  disner 
De  monsieur,  sans  dire  mot. 
En  accoastrant  un  brochet  puissant  et  groi, 
11  y  trouva  dans  le  corps 
La  fesse  d'un  huguenot. 
Quel  morceau  friand  I 
Ceux  qui  mordent  en  riant 
Sont  souventes  fois  à  craindre. 
.Approche-toy,  BouTot, 
Prens  la  voirre  et  boy  cela, 
Torche  ta  honcbe  et  t'en  va. 

8  Les  Rochelois  à  Genève  ont  mandé 

Qu'ils  les  viennent  stexinder  ; 

Mais  ils  s'en  garderont  bien  ; 

Avant,  avant,  parlons  de  noua,  à  propos. 
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Si  souvent  vuydons  les  pots 
Qu'à  DOS  bourses  n'y  a  rien, 

Changeons  d'argument. 
Hais  que  dit-on  maintenant 
Du  ministre  de  S«nc«rre? 

Sa  femme  ma  plaît, 
Elle  a  le  visage  beau 
Comme  le  cul  d'un  pourceau. 

»  Propos  irtti,  voyî*  les  Huguenots  ririts  ; 
Plus  ne  feront  tant  d'ennui 
Comme  ils  ont  faiet  autrefois. 
Sus!  BUS I  bon  temps,  reprenez  votre  saison, 
Amenez  vin  à  fuison 
Pour  resjouyr  les  Français. 

J'ay  TU  un  chastieus 
Qui  couroit  ouvrant  le*  yeux 
Ainsi  comme  un  bouc  qu'on  chaslre; 

Puis  un  bon  frelot, 
Aveugle  des  Quinze- Vingts, 
Qui  dançoit  les  mataiins. 

10  Va  jour,  passant  auprès  les  nonts  es  Hiinaux, 
Trouvay  quatre  Huguenots 
Chargez  de  plusieurs  picquets, 
Les  Limosins  battez  dé  ^wears  sabots, 
A  pied  faute  de  cheveaux 
Courant  plus  tort  que  laifuns. 

Beze  est  bien  foidiex. 
Il  a  le  cul  escortdti 
D'un  cheval  de  La  Rochelle; 

Ctiamage  revient; 
Les  femmes,  dorénavant, 
He  vesseront  çim  si  iiuuit. 
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RESPONCE 

PAR    LES    ROCHELOIE 


tf  le  chatU  : 

te  pai  l'EnqMnui  au  Turc. 


i  Nostre  pauvre  Rochelle 
Que  tenons  maintenaat, 
Une  guerre  mortelle 
A  soustins  bravement  : 
Encore  elle  fleuronne 
Soubs  les  noms  des  Valloù, 
Pour  eux  et  leur  cuuroime, 
La  tiendrons  cesle  tois. 

S  O  noble  roy  de  France, 
Henry  de  grand  valeur, 
En  toute  révérence    - 
Te  tenons  pour  seigneur. 
Oubliant  les  ravages 
Et  assanlts  périlleux, 
Nous  te  faisons  horomage 
Gomme  vrais  serviteurs. 

S  Si  n'enst  esté,  cher  sire, 
Qu'aux  Bochellois  on  dit, 
Qu'on  les  vouloit  destniire  : 
Sans  ancao  contredit, 
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La  ville  eussent  reudue 
.   En  vos  mains  d'ua  bon  cœur, 
El  n'eussent  soutenue 

Des  assaults  la  fureur. 

i  Si  nous  faisons  la  garde, 
Nous  avons  bien  raison, 
Et  à  nous  prendre  garde 
De  peur  de  trahison  : 
Pour  vous  et  ponr  les  vostres 

.  Les  gardons  d'un  bon  cœur^ 
Et  des  volontés  nostres 
I]esmoing  est  le  Seigneur. 

5  Munitions  de  guerre 
Avons  pour  seureté, 

Sur  les  murs  devers  terre 
Et  de  l'autre  costé  : 
Tirant  sut-  la  marine, 

Y  a  doubles  canons. 
Et  bdnne  conlleuTrine 
De  quoy  nous  deffendons. 

6  N'y  a  homme  en  cest  eatre, 
Habitant  en  ce  lieu. 

Qui  ne  désire  d'estre. 
Sire,  à  vous  serviteur. 
Gardant  sur  toute  cbose 
De  son  roi  les  esdicts, 
A  l'advenir  propose 
N'y  mi^tre  contredicts. 

7  Celle  ville  et  place, 
C'est  bien  le  plus  fort  port 
Où  nefo  de  toute  place 

V  viennent  faire  apport 


D,<izl<i„  Google 


—  3ii  — 
De  maintes  inaitbuHlùes, 
De  loing  * unnnit  i  foieaii  : 
Sire,  ce  n'est  la  gui»*, 
La  perdre  sans  raîMD. 

8  II  nous  desplait,  dier  sin, 
De  voir  tant  de  travaux 
Dans  France  «n  tel  martire 
Plaine  d'infini  mat». 
C'est  trop  tenir  les  arwes 
Au  gré  depauyres  gtoe; 
Retirez-vous,  ifcbmIuV) 
Jureurs  et  maugréaBs. 

9  Tous  habitans  de  France, 
Tant  nobles  que  vikaiiu, 

Ne  crains-tu  la  puissatKe 
Du  sauveur  des  humuns, 
Que  tu  veux  faire  guerre     • 
CoDtre  ton  prince  «  roy? 
H'«st-il  pas  Dieu  air  tetreî 
Malgré  toy  c'est  h  loy. 

10  A  vivre  en  paix  «ranquUle, 
Cela  noos  demandons. 
De  prescher  rÉvaogil*, 

A  nul  mal  ne  faisons; 
Estant  l'un  avec  l'antre, 
Chascun  d'un  bon  «ccard. 
Le  Seigneur  nostre,  «  wtstt»* 
Et  nostre  dernier  port. 

11  Pour  icy  la  fin  faire, 
Sire,  nous  conduM», 
Sans  jamais  nous  deffarci 
ijcrviteurs  nous  scMOS, 
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En  toute  obéissance 
Voua  tenons  nostre  roy, 
Roy  de  Pologne  et  France, 
nous  ïous  jurons  la  [oy. 


XX 


CHANSON  NOUVELLE 

Sm  LA  MOST  DK  HAMMe  HAMB  DB  CLÈVBS, 

PIlïNCKïSI  DB  COND^. 

Sur  ftiAiwc  pior«,  rbi«i«w,. «le.    - 
1574. 

1  Mon  Dieu,  Muteur  de  tout  le  iniHid«j 
Ce  coup  ayea  p\tié  de  moy, 

Car  la  mort  dans  mon  corps  redoode, 
Comme  un  écho  dedans  le  bois, 
Aytz  pitié  d'une  princesse 
Comitaigne  i  Henry  de  Bourbon, 
Pour  lors,  gisaanl  en  grand  destresse, 
Du  raandemeDl  qui  n'est  pas  bon, 

2  Marie  de  Clèves  le  nom  je  porte, 
Auquel  conmeoçois  à  fleurir  j 
Au  lieu  de  fleurs  j'ay  la  cohorte 
Qui  mon  pinvre  cœur  vient  saisir. 
0  que  i'ay  regret  â  mon  prince, 
Qui  m'a  déiaissé^n  spucy. 

Et  a  délaissé  la  province 

A  mon  cher  enfant  *jue  volcy. 
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5  Je  mis  délaissée  en  bel  âge, 
Las  !  n'ayant  que  vingt-trois  ans. 
Mon  cher  époux,  A  quel  courage 
Vous  a  esmeu  «  promptement, 

.    Délaisser  Tostre  compagne. 
Bien  me  monstrez  un  cœur  pervers 
Qui  tost  servira  de  montaigne 
Au  peuple  de  tout  l'univers. 

4  Sus!  sus  !  beauté  !  soyez  ternie  ; 

Et  vous,  mes  yeux,  fondez  en  pleurs. 
Afin  que  tout  l'Europe  die 
La  cruaulté  de  mes  douleurs. 
Je  meurs,  en  ma  grande  jeunesse, 
Je  meurs  en  ma  Force  et  vertu. 
Hélas!  faut-il  qu'une  princesse 
Soit  tost  d'un  chapeau  devestue  ! 

5  Déclarer  ne  veuli  autre  chose. 
Plus  ne  veulx  penser  qn'à  Jésus, 
Priant  que  mon  âme  repose 
Avec  la  vierge  de  laasus. 
Adieu  la  joye  de  ce  monde. 

Et  baise-moy,  mon  cher  enfant; 
Hélas  !  bientôt  tu  perds  ta  bonde   ' 
De  père  et  mère  prompteinent. 

S  Adieu,  mon  prince  tant  équitable, 

Luy  qui  ra'aymoit  par- dessus  tout. 
Adieu,  princes  et  seigneurs  notables, 
Certes,  je  prierai  Dieu  pour  vous. 
Car  je  m'en  vois  à  la  lumière. 
Laquelle  je  voy  sans  delict, 
C'est  du  Sauveur  la  vierge  mère. 
Que  j'apperçois  dessus  mou  lict. 
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7  Comme  elle  di«oil  cm  parole», 
Son  âme  vers  Dieu  elle  rendlE; 
Seigneurs,  princes  et  damoigetics 
Gémtssoient  toits  en  graus  soupirs. 
Prions,  chrétiens,  pour  celle  dame, 
QuVlle  .soit  logée  aux  laincts  cieni  ; 
A  seulle  An  fin  que  sa  pauvre  ime 
Soit  avccque  les  bieaheureux. 


CHANSON  NOUVELLE 

COIfTBKAHT  US  DBRHIBBS.  EKOPOS  DU  ROT  OURLBS  i: 

Sur  It  tÂaBt  :  Dames,  je  voua  prie  i  mains  Jaintai,  «te. , 


1  Plorons,  chre§tien9,  plorons  la  mort  extrême, 
PloTODS  la  mort  du  roy  Charles  neuflesme, 
Nostre  bon  roy  tant  orné  de  Terlu, 
Car  maintenant  par  mort  est  abattu. 

fi  Le  roy  des  roys,  de  son  trAne  céleste, 
Sur  ce  bon  roy  entre  tous  manifeste 
Son  saioct  esprit  de  bénédiction. 
Comme  aui  apAires,  après  l'ascension. 

5  Tu  le  peus  voir,  b  chrétien  débonnaire, 
Quand  tu  entends  les  propos  !>«lutaires 
Oe  ce  bon  roy  peu  avant  son  décès. 
Qui  nous  Ber<)nt  mémorables  à  jamais. 
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4  Lu  !  ce  bon  roy  pour  donner  exemple, 
O!  trts-chrétien,  si  bien  tu  le  contemple. 
Il  3  receu,  ardant  en  charité, 

Son  Créateur  par  grand  humilité. 

5  Ayant  receu  ce  divin  pain  de  Tie, 
Sentoit  desjà  son  ame  au  ciel  ravie, 
Et  ne  voiiloit  d'autre  chose  parlé 
Que  de  son  I>ieu  et  sa  saincte  bonté. 

6  Puis,  en  sentant  de  Bon  mal  la  misère, 
Il  demanda  à  parler  i  sii  mère, 
Pareiltemeat  à  sa  femme  aussi. 

Car  il  vojoit  que  s'étoit  fait  de  \aj. 

7  Approchez- vous,  mère  très  .excelle»  le^ 
Je  veux  r|ue  tous  soyez  dame  et  régente 
Sur  mon  pays,  car  je  m'en  vais  mourir, 
Las  !  je  voy  bien  que  mort  me  vient  saisir. 

8  Hore  da  la  foy  nul  de  vom  ne  B'Mleigna 
Tant  que  venu  soit  le  roy  de  Pologna^ 
Mon  frère,  hâtasi  qui  m'a  tant  bien  aymé; 
Quand  tout  par  tout  en  est  bien  estime. 

9  Las  :  je  vons  prlB,  mère  trAs-hoitarshlet  . 
Ce  pauvre  p4uple,  qui  m'est  tant  amiable, 
Qu^l  soit  si  bien  selon  Dieu  gOnfemS 
Et  que  des  guerres  ne  sgit  plus  ruiaé. 

- 10  Las  !  consolex  mon  e»potise  doulente, 
Etyzabelb,  <|ui  nuict  et  jour  lamente. 
Car  me souvientd'onyt' son  piteux cry, 
La  toiirlerelle  (|nt  pleure  «on  amy. 
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11  Elyza))«lh,  priet  Dieu  pour  m&n  imt, 
Et  de  [dorer  vostre  caur  ne  m  pune; 
Nous  aoDHRes  isi^  au  monde  pour  moartr  ; 
£n  bien  vivant  au  oiel  fault  parvenir. 

la  Je  n'ay  regret  m'en  aller  de  ce  monde, 
LAqù  tout  mal  et  tout  malheur  abonde; 
Las  !  je  pardonne  à  mes  conspirateurs 
£n  leur  priant  qu'ils  soient  mes  oraieurs. 

13  Je  vous  exorte,  très- débonnaire  frère, 
Portez  honneur  à  nostre  dame  et  mère  ; 
SolHoitez  ma  femme,  votre  sœur. 
D'un  fraternel  et  débonnaire  c«eur. 

14  Si  ferai-]e,  monseigneur  et  frère, 

Je  vous  promets  leur  estre  débonnaire. 
Et  à  le  dy  de  cteur  net,  pur  et  fraqc, 
Jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  sang. 

13  Lora  ce  bon  roy,  d'une  bénigne  grâce, 
Tendit  les  bras  à  son  frère  ei  l'embrasse, 
Pareillement  au  roy  des  Navarrois 
Et  qu'à  sa  sœur  luy  soit  doux  et  courtois^..     . 

16  Mes  très-chers  frères  et  amis  purs  et  munde, 
Né  parlons  plus  des  cboses  de  ce  monde, 
CarJ'ay  vouloir  faire  à  Dieu  oraison 

Pour  délivrer  mon  ame  de  prison. 

17  Approdiez-TODS,  ma  compagne  et  amie, 
Qui  fut  si  bien  à  son  époux  unie. 

Et  priez  Dieu  jusqu'aux  derniers  souspirs  ; 
Adieu  vousdy,  bons  subjeclz  et  amis. 
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18  Adieu,  ma  dame,  adiea  vous  dy  ma  inèi;é. 
Vous  recommande  mon  e«pouse  trèe-chère; 
Priez  à  Dieu  que  mon  esprit  aux  ciemc 
Colloque  Boit  avec  les  bienheureux. 
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CHANSON  NOUVELLE 

DU    PILLAGE   ET   BURFHINSB  p'ANVSIkB 
1576. 

i  Ville  tant  magnifiqafl 
D'Anvers,  plore  i  ce  coup. 
Car  ta  riche  trafique 
'S'e9t  perdu  de  beaucoup  :        . 
Ville  lant  estimée, 
Les  Parques  ont  mal  falet 
De  t'ol^ir  tel  meslaiet  : 
De  Flandres  ville  aimée. 
Las:  tu  as  bien  souffert 
Du  mal  qu'on  t'a  offert. 

S  Vous,  messieurs  ile  la  ville 
El  du  lien  gouïeriKurs, 
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Que  n'estiez  vous  agilks. 
De  rompre  les  fureurs 
Des  Espagnols  rarmée. 
Que  Tojez  devant  vous? 
Voas  n'en  preniez  courroux, 
Dont  la  trouppe  animée, 
VoosToyanI  paresseni, 
Ont  esté  tort  joyeuh. 

5  Par  vostre  nonchalence 
Vous  a\éz  bien  perdu, 
Estant  en  doléance. 
N'ayant  cœur  ny  vertu. 
Ils  estoyent  dans  la  Ville, 
Que  paa  vous  ne  sortiez  : 
Et  ta  tian  ne  {tensîez. 
Vous  estes  mal  habilles  j      ^ 
Que  ne  gardiez  les  forts 
Dedans  et  par  dehors. 

4  Pat  divine  puissance 
Avez  veu  d'autres  lieux, 
Pour  tes  grandes  ofTences 
Et  peschez  vicienxy 
Périr  tout  en  uue  heUrS 
Far  le  vouloir  d'en  hanl. 
C'est  bien  sans  nul  deffiint  : 
Et  Sodotne,  et  Gomorrhe, 
Sont-ils  pas  consommiez 

Et  par  feu  abyineï? 

5  La  perverse  fortune 
Tient  tQut  en  un  instant, 
Vomissant  sa  rancune 
Sur  l'homme  inconiiiieiil  ; 
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Sur' ses  biens,  paBbir^gm, 
Sar  enfant,  diessas  toui. 
Bllfl  ruine  partotit; 
Lors  d'uD  pauvre  caange, 
Ne  sçay  d'où  cela  ïieut. 
C'est  son  pëcké  qui  ttent 

P  Anvers  tant  douloureme, 
Ce  coup  re^onj-toy. 
Car  tu  es  bien  faeureuM   , 
D'avoir  souffert  l'eMnoy 
Et  prendre  «n  patienee  , 
Les  miseras  et  travaux 
Qu'ont  faict  les  Espagnols, 
Si  Dieu  par  ea  puiasaoce 
Plus  de  bEen  te  promet 
Que  Eu  n'as  hea  Jamais. 

7  Ke  vous  facb€Z,  mes  dames . 
Et  filles  du  dit  lieu; 

Ayez  bonne  resclames, 
Et  priei  oe  grand  Dien 
Que  l'ennemy  rebelle 
He  vous  face  aucun  (oit, 
,      t>inerie,  ny  effoit  : 
Soyez  lousjours  fidelles 
A  Dieu.d'uA  c^ûr  tt^boui 
Faisaut  votre  oraison. 

8  Car  TOUS  voyez  les  verges    ■ 
Qu'il  vous  a  envoyez  ; 
Ceste  vici^  «{ conciergef 
Aussi  de  cueur  priez; 

Que  vostrc  ville  pauvre 
Tost  se  puisse  ewicbir 
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Ëiv  lioimeur  et  plaisir. 
Ayant  en  souvenioice 
Da  mal  qu'avez  reccu. 
Et  de  l'horreur  deceu. 

9  Qdî  la  chanaona  Eafcte? 

C'est  un  jeune  garçon. 

Qui  a  eceu  la  dérpicle 

D'Anyers,  d'un  cœur  félon 
'  Oyant  telle  amertume, 

M'a  esté  paresseux 

De  mettre  en  main,  joyeux, 
'  L'encre,  papier  et  plume, 

Pour  vous  faire  chanter. 

Et  vous  désennuyer.  , 


CHANSON  NOUVEUE 

bC    IH8C0DI18   DB   L'OEDOMNANCE  DIT  BOT 
DK  tA  roUCÏ  CtuéBJJ^  DE  SON  BOVAUHE. 

B«f  i<  eiofti  ((■  BoMit  as  Poltim- 
1577. ■ 

1  Le  noble  roy  Henry  troiaiesuM 
Ayant  mis  paix  en  son  pays, 
A]  sur  la  moDHoye  kiy-œesme, 
Beiglement  et  police  mis. 
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2  Luy,  comme  roy,  chef  de  justice, 
Craiguant  Dieu,  aymant  l'équité, 
A  tait  généralle  police, 
Comme  il  vous  sera  lécité. 

8  Sa  Majesté  ne  veut  permettre 
De  vendre  aux  greniers  le  blé. 
Mais  place  y  a  pour  le  mettre 
Au  marché,  et  là  l'eslaller. 

4  En  enguyvant  il  fait  deSeiice 
Â  tous  les  maistres  boulangers 
Des  villes  et  bourgs  de  la  France, 
De  n'en  lever  fjae  dix  septiers. 

5  En  tout  temps,  dedans  la  boutique, 
De  trois  sortes  de  pain  auront, 
Bien  garnies;  c'est  leur  trafique. 
Et  condamnez  ceux  qui  fauldront 

6  Le  plus  cher  vendue  la  pinte 
Partout  ne  sera  que  deux  sols; 
Qui  le  vendra  plus  cber  «ans  fainle 
Payera  l'amende  tout  son  aoul. 

7  Et  aussy  du  gros  bois  i,  voye 
Venant  par  eau  en  ces  cartiers, 

En  flotte,  ne  veut  pas  que  l'on  paye 
Au  plus  qn'un  escu  et  un  tiers. 

8  Vendues  seront  menues  denrées  i 
Le  cent  de  costerels  trente  sols, 
Fagots  vingt-cinq,  et  bourrées 
Vingt  sols,  et  encore  au-dessous. 
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9  Aux  chartters  pour  leur  voitare 
AÏlans  de  Grève  i  Saint-Benoit, 
Pour  le  plus,  en  loute  tnotinoye, 
Pajé  sera  huict  sois  tournois. 

10  Deffences  aux  bouchers  d'aller  prendra 
A  sept  lieuM  auprëi  de  Parii, 

Le  bestail  qui  se  doit  vendre 
Aux  marchez,  ou  seront  punie. 

11  Trois  sols  la  Ikré  de  chandelle 
Vendue  sera  leuletnenl  ; 

Si  le  cbandelUer  et  rebelle, 
Condamné  aéra  rudement. 

13  Aux  Fostisseurs,  pour  l'abillage, 
D'une  groese  pièce  sans  plus 
Prest  à  larder,  eelon  l'usage, 
Aura  un  douzain  et  non  plus. 

IS  Payé  sera  pour  la  despence 
D'homme  et  chefat  à  l'hostellier. 
Pour  le  jour,  suyvaiit  l'ordonnance, 
Vingt-et'Cin(|  sols  au  prix  dernier. 

14  Les  tavernes  seront  munies 

De  ce  qu'il  faut,  tant  pain  que  vin, 
De  viandes  seront  fournies, 
Comme  il  a{)[)aTtie&t  i  (el  train. 

15  Six  blancs  on  payera  sans  craiute 
Pour  le  plus  grand  fer  de  cheval, 
Deux  sols  le  moyen,  et  le  moindre 
Dix- huict  deniers  au  maréchal. 


D,Mz=<i„  Google 


D,Mz=<i„  Google 


33  Chacupe  personne  est  snbiecle, 
Suyvant  la  An  de  ce  discours, 
D'aider  i  mainlenir  necle 
Les  Tilles  de  France  et  faubourgs. 


COQ  A   LASNE 

PB   SANCEURB   ET   DR   LA    CHARITÉ. 


1  Tremblez,  tremblez  Sancerre  et  La  Ghirilé, 
Car  TOUS  avez  mérilé 
D'estre  rasés  par  le  bas, 
Ces  jours  passez  l'amiral  nous  a  reurit 
Qu'il  avoit  veu  l'antéchrist 
Assister  à  ses  combats. 

J'ay  veu  un  chat  vert 
Qui  raangeoit  i  son  désert, 

Une  jument  griTelée  ; 

Et  un  perroquet 
Qui  gei'goanoit  le  caquet 
De  Gastine  et  de  Croquet. 

a       As'Satheur  sous  Sancerre  vrayement, 
Trouvay  un  Anglois  Normand 
Engendré  d'un  Biscain. 
Le  chevalier  du  Boulet,  ce  malheureux, 
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Dit  qu'il  prétend  estre  heureux 
Comme  Judas  et  Gain. 
Un  esuorpion 
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s  Un  jour  passoia  â  Sancerie  par  Vaugirard, 
Trouvay  un  homme  gr isard 
Portant  un  lièvre  cornu. 
Un  poslillun  sur  un  bœuf  fut  attrapé. 
A  propos  de  mon  souppË 
Vray  Dieu  qu'cst-il  devenu? 

Si  Roger  bon  temps 
Est  en  voyage  long-temps, 
France  sera  désolée. 

On  dit  que  l'on  pend 
Les  huis  du  cAté  des  gonds 
Au  pays  des  Panifions. 

6  De  La  Charité  ils  $e  disent  gea%  de  bteo, 

Toutes  fois  il  n'en  est  rien, 
Ce  sont  vacaboDS  françoys. 
Ces  Italiens  de  la  base  hepemé 
Sans  sergens  ont  adjourni 
Une  qui  rend  son  empolx 

Vere  ché  ma  fe  ; 
Le  galant  est  bien  iniRë 
Quand  il  va  voir  sa  déesse. 

Saute  quoquelins. 
Les  femmes  en  mainlM  pars 
Sont  plus  Bues  que  renards. 

7  Les  Sanserrois  pensoielit  lever  leurs  rémpars 

Hautement  de  toutes  pars 
Comme  la  tour  de  Babel; 
Sont'ib  pas  fols  et  remplis  de  grâHs  balhËurs  ? 
L'on  dit  que  leur  gQiivËt'neUt' 

S'appelle  Luciabel; 
C'est  un  très-beau  nom. 
Je  croy  que  le  trais  sSulmon 
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Vaut  mieux  (jue  vieille  morue. 

Gardez  de  preater 
Quelque  argent  à  ceux  de  Dreux, 
Car  ils  ont  le  pied  [loudreux. 

Si  l'admirai  avoit  un  chariot  bien  grand, 

Il  seroit  assez  méchant 

D'emportef  La  Cliarilé. 
Mais  à  propos  les  Barbares  sont  esmeus, 

Parapharagaramus 

Nous  l'a  ainsi  récitÉ, 
Les  malins  à  vcDt 

Sont  dans  la  mer  bien  avant 

Dessus  lea  monts  Pyreniiéea. 
Caresme  prenant 

En  embassade  est  allé 

Four  un  singe  an  cul  pelé. 

9  Les  Hugaenols  de  Sancerre  sont  maris 
Qu'on  bannit  ceux  de  Pariti 
Publiquement  de  recheL 
Deux  buns  rreluts  chantant  plus  haut  qu'Alemans 
Prélendans  d'aller  au  Mans 
Vendre  la  nymphe  au  beau  cher. 

Dieu  qu'ils  sont  gentils! 
Un  homme  a  bon  appétit 
Qoand  il  mange  force  trippes  ; 

Si  Colin  Tempon 
Se  lavoit  dedans  un  being, 
Il  ressu&citeroit  Itobin. 

10  Or,  pensez-vourque  ceux  de  La  Charité 
Sont  bien  pleins  de  charité 
Envers  les  pauvres  de  Dieu* 
L'un  est  cruel,  voire  bien  plus  que  Néruii, 
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Faiânnt  acte  de  larron, 
£t  l'autre  pille  en  tous  lieux. 

Voylà  gens  de  bien, 
De  nouveau  plus  ne  sçay  rien, 
Si  non  plas  fin  de  mon  roole. 

C'est  un  passe -temps 
De  voir  les  chais  et  les  rats 
Faire  ensemble  leurs  sabats. 


11  Les  Sanserrois  disent  que  les  Poiterins 
Sont  devenus  Lymosins 
Force  de  manger  naveaux. 
Dedans  Rouen  il  y  a  de  grands  balleurs 
Qui  contreront  les  chanteurs, 
En  heulant  comme  taureaux, 

Ce  sont  vrays  asnîers. 
Apportez-moy  deux  paniers 
Four  mettre  le  vent  de  bize, 

Lasj'ay  tout  perdu 
A  lions- nous -en  au  divin 
Porter  un  flacon  de  vin. 


12  Si  l'Amiral  assisté  d'un  million 
Va  pour  assiéger  Lyon, 
II  s'en  pourra  repentir. 
Un  homme  dit  qu'il  a  surprins  un  levraut 
Faisant  son  nid  dans  un  broc. 
Il  advient  bien  à  mentir. 

A  ces  gens  chastrez 
Point  au  doigt  ne  le  monstrez 
Car  ib  sont  bons  à  cognoistre.  - 

D'oà  vient  Mal ed on  P 
Elle  répondit,  Janot 
D'estriper  un  Pugdenol. 
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IS  Fy  de  Sanserre  et  fy  de  La  Charité! 
A  propos  une  comté 
Vant  mieux  qu'un  simple  chastean. 
L'on  m'a  rescric  que  les  grimaux  de  Lyon 
Vont  (reloua  en  Avignon 
Par  la  Bosne  sans  batean. 

C'est  terrible  cas 
Mais  que  dit-on  des  comliats 
Qu'ils  se  (ont  en  Angleterre? 

Vivent  les  garçons 
Quy  boivent  tousjours  d'autant 
En  attendant  le  bon  temps. 


CHANSON  NOUVELLE 

DU    SIÈGE    Dfi    LA    CHARITÉ. 


1  Soldats  de  Charité, 
Cessez  Tosire  rudesse; 
Le  canon  est  préparé, 
El  la  flenr  de  noblesse  : 
11  n'y  a  plus  d'adresse 
D'avoir  rémission  ; 
Car  il  Iciut  taire  eacampe, 
Quitter  le  hasliun. 
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Peuples  plus  qu'in&deLLes, 
Pleins  de  deslayauté, 
Sans  vous  manstEer  rebelles, 
Rendez  La  Cbarité. 

3  Ce  n'est,  suyvant  la  lo; 
De  Dieu  ny  rÉvaugille, 
De  retenir  au  roy 

Par  force  ainsy  sa  ville; 
Vous  n'estes  assez  agilles, 
O  pervers  iasemez, 
Faux  prescheurs  d'Ëvangilles, 
Rendez  La  Cbarité. 
Peuples,  etc. 

5  Par  tout  le  Nyvernois 
Bourgs,  maisons  et  villages. 
Vous  avez  cesle  tob 
Connu  et  feit  ravage, 
Emportant  le  pilbge 
Dedans  La  Charité, 
Nous  avons  boa  courage 
D'en  Faire  i  l'équité. 
Peuples,  etc. 

4  Vous  taschez,  malbeureus, 
A  Taire  mettre  en  rujne 
De  France  les  forts  lieux 
Par  votre  enyie  maligne  : 
Mais  par  la  fuy  chresUenne 
Que  du  Sauveur  tenons, 
Nos  grosses  couleuvrines 
Point  ne  vous  manquerons. 
Peuples,  etc. 
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s  Dictes- moy,  pensez- vous 
Avoir  quelque  nouvelle. 
Ou  bien  quelque  secours 
De  devers  La  Rochelle? 
N'en  attendez,  rebelles, 
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Pouriuoy  il  a  le  sceptre 

Et  degré  si  royal, 

K  ce  n'est  pour  luy  ealre 
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'    4  Eux  ont  reqraiidu  que  j'estois  bien  gardée, 
Et  qu'il  y  vint  avec  son  arm^e; 
Incontinent,  moiigieur  y  est  arrivé 
Et  son  armde,  qui  bien  les  a  estonnez. 

S  Voicy  aniver  le  comte  Maitinengue, 
Aussi  Monsieur  lui  faisant  une  harengue, 
Tout  quant  et  quant  a  Tait  ses  gens  armer, 
Et  de  furie  une  place  ont  gaigné. 

i  Honsienr  le  comte  combattoit  à  poiasancei 
Et  les  soldats. allant  d'une  allégeance  ; 
Ils  ont  gaigné  la  cbeveline  da  pont, 
Où  ils  avoient  [losé  leui's  gabions. 

7  Hélas!  ils  ont  choisi  ce  noble  comte, 
Hesme  l'ayant  osté  de  nostre  conte, 
Et  d'un  mousquet  droit  à  luy  ont  tiré, 
Dnrit  à  l'espaule,  dont  il  est  trespassé. 

8  Pour  tout  cela  n'avons  perdu  conrage, 
Car  dessus  eus  avons  eu  l'avantage, 
Mesme  est  venu  le  seigneur  de  Biron, 
Qni  dessus  eux  descliarge  ses  canons. 

9  II  a  commencé  à  saluer  la  ville. 

Et  eux  entrant  en  une  peur  terrible, 
Et  le  mardy  vingtiesme  dudit  mois 
Ils  sont  entrez  encor'  en  grand  esmoy. 

10  Monsieur  de  Nevers,  aussi  le  duc  de  Guise, 
Ils  les  ont  saluez  d'une  telle  furie. 
Et  incontinent  ils  se  sont  avancez, 
Daiis  la  contrescarpe  ils  les  ont  deschassei. 
29 


.,.,  Google 


11  VoysDt  cela,  ils  ont  perdu  courage, 
Considérant  n'avoir  pas  l'avantige, 
Mesmes  estans  batUis  de  lous  coslez. 
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4  Premier  de  may  rendue  tdt  la  cité. 
Nous  pardonnant  de  noslre  iniquité 

Henry  roy  très  chrestien. 
Et  nous  a  mb  »oubs  sa  protection  : 
Chanter  nous  faut,  o  grand  Dieu  de  Sion, 

D'aToir  recea  tel  bien, 

5  Monsieur  d'Anjou,  prince  très  débonnaire, 
Nous  a  serv;  de  tris  fidelle  père. 

Nous  prenant  i  mercy, 
En  sauveté  sous  sa  protection. 
Faisant  cesser  la  furie  du  canon 

Qai  nous  eust  tous  occis. 

6  Car  ji  estoit  le  bastillon  surpris 
Et  les  remparts  du  tout  anéantis, 

Et  beaucoup  de  soldats 
Blessez,  tuez  sans  ancune  puissance. 
De  résister  n'avoyent  point  d'espérance 

Soustemr  les  combats. 

7  Jamais,  jamais  ne  fut  si  grand  furie  : 
Car  en  trois  pars  donnoit  l'artillerie 

D'un  Turieux  tourment. 
Nos  ravelins,  baslilloss  et  cavernes, 
Tous  renversez,  gabions  et  poternes 

Tirant  incessamment. 

8  Monsieur  de  Guise  s'exposa  au  hazart 
Et  A  toute  heure  approchait  du  rempart, 

N'avoit  peur  de  la  mort. 
Dans  les  tranchées  il  étoit  en  personne, 
Ne  craignant  point  l'artillerie  qui  donne, 

Boynant  tout  nostre  effort. 
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9  Hais,  lu!  en  tain  pour  nostre  oulrecuidance, 
Mille  traraoi  sont  donnez  en  la  France, 

Tant  d'enfans  orphelins. 
Ea  vain,  hâlas!  estoit  nostre  puissance, 
De  résister  contre  le  ro;  de  France 
Tost  nous  a  rais  à  fin. 

10  Hais  sa  bonté  a  en  miséricorde. 

Et  n'a  permis  de  taire  aucun  désordre. 

Violées  n'ont  esté, 
Femmes  et  filles  ont  esté  en  franchise. 
Prions  Jésus  pour  ce  bon  duc  de  Guise, 
Nostre  honneur  a  gardé. 

11  Car  le  haut  Dieu  qui  tient  tout  sonbs  sa  dextre. 
En  un  moment  fera  par  l'univers 

Vivre  desoubs  sa  loy, 
Tranquililé,  une  paix  et  concorde 
Fera  cesser  les  querelles  et  diverse, 

Recongnoissant  son  roy. 

12  I^ons  le  roy  Henry  de  grand  vdeur, 
Puisque  sur  nous  a  monstre  sa  faveur 

£n  toute  loyauté. 
Prions  sans  Bn  ce  grand  Dieu  souverain, 
Nous  prosternans,  priant  à  jointes  mains 

Nous  tenir  eAacë. 
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3  Le  Bamedy  avec  grandes  bravades 
Ils  sont  venus  pour  gabionnades 
Prés  de  uos  murs  ;  et  pour  noiis  estontier, 
De  grand  malin  nons  ouysmes  sonner 
Huit  gros  cattOns  qui  de  grattde  tiirid 
A.U  pont-levts  faysoyent  leur  batterie. 

fi  Trois  jours  durant  dura  cette  itiusiqué , 
Qu'il  n'y  avoit  flancs,  remparts,  ny  barl^ne 
Qu'à  la  parBn  on  ne  tÏsI  mestre  bas, 
St  que  la  bresche  avait  plus  de  Cent  pa^. 
De  l'assaillir  nostre  ehnemy  s'appreate, 
Et  nous  dedans  pour  lui  faire  teste. 

7  Sus,  sus,  soldats,  la  bresclie  est  deajâ  tMt, 
A  ramparer  tout  le  monde  s'appreste,    ■ 
Le  gouverneur,  pour  encolit-agcr  tons. 
Les  eihot-lant,  ieiir  lenoit  tel  propos  : 

Dieu  est  pour  nous,  combattons,  je  Vous  prie, 
Pour  son  sainct  nom  dépendant  nostre  vi^. 

8  Lors  le  Seigtieut-,  en  voyant  letir  coUra^e, 
Les  a  couverts  ainsi  que  d'une  large, 

Et  tellement  qu'il  list  cognolstre  i  tous 
Que  la  prière  appaise  son  coUrroUx  : 
Car  qui  combat  peni  dire  la  victoire 
Venir  du  Ciel,  Comme  chosB  tiotoire; 

9  Le  mercredy  qui  fust  le  septième 

De  nostre  camp,  du  mois  dix-huitième , 
Vindrenl  à  nous  capitaines  armez. 
Et  de  leurs  camps  soldats  tort  estimez 
Pour  nous  foicer,  en  criant  :  Tue,  tne ; 
A  saccager  chacun  d'eux  s'esveriue. 
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10  Je  ?i3  àe  loÎDg  d'une  mine  flère , 
Tenir  ea  main  la  picque  gueniére, 
Après  Caros,  Abados  et  Precas, 

La  roche  aussi  e.stoiC  de  mainles  parts. 
Bien  ramparé  dans  leurs  gabionnades. 
Et  les  soldats  tirant  balles  ramades. 

11  Tant  de  soldats  et  tant  d'inranlerie, 
Tant  d'estendars,  tant  de  cavalerie. 
Tant  de  canons  foudroyant  tous  nos  murs, 
N'a  sceu  par(|uer  la  parque  daas  nos  cœurs. 
Que  n'ayons  eu  tousjours  vraye  assurance 
Qu'a  l'ennemy  nous  ferions  résistance. 

IS  Lors  les  soldats  voyans  leurs  capitaines 
Tous  résolus  à  souffrir  maintes  peines, 
Ne  Tisans  rien  qu'à  mourir  ?aillamment 
Sur  les  remparts,  leur  honneur  soustenant, 
Ont  tous  juré  par  le  Dieu  de  leurs  vies. 
Qu'ils  combattront  le  mareschal  d'Anville. 

15  Mus  le  soldat  qui  la  chanson  a  faite, 
Estoit  tousjours  deffendant  à  la  brcsche , 
Toos  les  assaus,  ensemlile  les  eSbrts, 
Sur  les  remparts  tant  dedans  qae  dehors. 
Qui  furent  faicts  au  devant  de  la  ville 
Du  mandement  du  mareschal  d'Anville. 
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viir 

CHANSON  NODVELLE. 
DisconnsDU  vrat  siéog  ma  devant  la  ville  D'rssoiRÉ) 

CnEHELI  L'kSetITT  QUI  EST  DOHNÏ  LS  DmAHCUE,  S  JUIN.  . 

Sur  U  chaKi  dt  Sommlèni,  etc, 
1S77. 

1  Si  jamais  fut  cbaïuon  plus  mémorable, 
C'est  ce3te  cy  qui  est  bien  remanjuable, 
Or  sus  chantons  d'Yssoire  les  travaux 
Et  les  cruels  qui  ont  tant  fait  de  maux  : 
Car  ils  ont  faict 
Dix  mille  volleries, 

Aussi  de^ict 
Hommes  par  grandes  fariea. 

3  Le  Merle  a  taict  un  tour  de  gentiHesse, 
Quand  il  >  scen  qn'on  alloit  de  vitesse 
Les  assiéger  avec  le  camp  du  ro;, 
n  s'est  sauvé  portant  avec  soy 
Vingt  mille  escus 
Pour  secours  aller  prendre, 

Yoilà  le  flux 
Qu'il  leur  a  faict  entendre. 

5  Quand  Chavignac,  le  gouverneur  d'Yssoire, 
Nous  vit  camper,  il  luy  prend  une  gloire , 
Et  aux  soldats  a  dit  :  Allons  sur  eux, 
fnons,  tuons  ces  tigres  dangereux. 
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Alors  soudain 
Firent  une  sortie, 

Chargeans  de  main. 
Sur  nous  par  grand  furie. 

4  Beaucoup  de  morts  y  eut  ceste  journée 
Des  àeax  costez  Hrent  leur  deslipèe  ; 

Les  mal  contens  crioyeut  d'un  cœur  très  haut  : 
Sa,  sa,  venez,  ennemis  de  Papaux, 
Venes  quérir 
Des  prunes  mousquetées, 

Pour  vous  nourrir, 
Car  ils  sont  apprestées.   , 

5  Lors  nuHlseignenr  de  nostre  roy  cher  frite. 
De  Guise  aussi  escoutoyent  tout  TaCblre, 
SoudaineDient  les  canons  font  venir, 

Et  leurs  déffences  font  battre  et  périr. 

Tout  fut  par  bas 
Aussi  leurs  forteresses, 

Dont  un  hélas 
Disoyent  de  grand  détresse. 

6  Cela  partaict,  la  Tille  fut  sùmmée 
Par  un  héraut  de  boune  renommée; 
ScaToir  qu'ils  Touloyent  dire  de  [ilein  saut, 
Et  s'ils  ?ouloyent  endurer  un  assaut. 

Ouy,  ils  ont  dict 
De  brave  vaillanttse, 

Sans  contre  dict 
Tuons  monsieur  de  Guise. 

7  Monsieur  O^ant  du  héraut  la  nouvelle. 

Les  grands  seigneurs  il  prend  d'un  cœur  Hdelle; 
Et  le  conseil  ils  tiennent  ensemblemeHt 
Pour  foudroyer  la  fille  enii^ment, 
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Par  un  assaut 
Cruel,  fort  et  terrible  ; 

Car  il  les  faut 
Accoustrer  comme  un  crible. 

8  Meufvieime  juin  un  Dimanche,  de  sorte 
On  conmeiiça  à  buc<iiier  à  leur  porte. 
De  toiu^oatez,  de  la  plus  grand  tUreur 
Qu'an  «ntendoit  erier  :  Seigneur,  seigneur. 

Car  ils  tomboyent 
De  la  plui  grande  faria, 

Et  s'assomofenC 
Comme  A  la  boucherie. 

9  Sis  mille  oOBpe  fut  tiré  d*  bravade. 

Qui  firent  oheoir  murs,  railMns,  bairieadei. 
Lors  les  soldai*  qai  aToycnt  la  cueur  haut 
Aprit  nidf  narehërtnt  à  l'usaut  t 
Car  de  cent  pas 
Les  bresches  estoient  faicUs, 

Et  sans  compas 
Ne  craignoient  les  defaîotes. 

10  Les  mal  ftntrata,  vofiat  toute  l'alWée 

Se  préparer,  alarma  ils  ont  «muée. 

Et  A  la  bruKhe  ils  w  lont  présenteii 

Bien  reialui  sur  noua  sa  sou  jettei, 

Criant  :  Papani, 

Vous  n'entrerez  encore  \ 

Car  bien  des  sauts 
F'aut  sauter  pour  nous  mdrdrb. 

It  Lon  l«B  soldats  avoyent  un  t«l  courage, 

Que  dans  la  bresehe  ils  entroyenl  d'une  rage; 
Mais  A  la  mort  trop  t6t  se  présentoyent  ; 
Car  de  trois  eens  que  vingt  ne  revenoyent. 


D,Mz=<i„  Google 


—  3i8  — 

Car  iU  gettoyeiit 
Du  feu  vi(  d'»rtille, 

Dont  ils  lombuyent 
Tous  morts  dedans  la  lice. 

IS  L'assaut  dura  l'espace  de  cinq  heures 

Sans  riea  gaigner,  sinon  que  corpa  qui  meurent, 
Tant  de  seigneurs,  capitaines  et  soldats, 
Qui  8ont  tous  morts  et  cbeus  dans  les  remparts, 
Soudainement 
De  Monsieur  la  trompette 

Uastivement 
Va  Bonnef  la  retraitte. 

15  Le  lendemain  parlementaires  voulurent, 
De  là  dedans  quatre  marcbans  ealeurent, 
Pour  se  venir  getter  à  deux  genoux 
Devant  Monsieur  pour  penser  étro  absous  ; 
El  qu'ils  rendroyent 
La  vBle  et  le  pillage. 

Et  sortiroyent 
Avecque  leur  bagage. 

14  L'accord  tut  fait,  on  entre  dans  la  ffUe. 
Tout  fut  tué  d'une  vertu  agille. 
D'une  fureur  ainsi  comme  à  l'assaut. 
Mais  les  marchans  Brent  terrible  saut  : 
Quatre  pendus 
Purent  à  la  campaigne , 

Et  sur  les  murs 
Le  ministre  Cbavaigue. 

19  Monsieur  de  Guise  a  sauvé  quelques  femmes, 
Et  leur  honneur,  saDs  doute  ny  diffame  ; 
Il  les  lit  mettre  dedans  un  fort  chasteau, 
A  leurs  maris  on  leur  baille  un  cordeau , . 
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Pour,  les  mener 
D'une  course  légËre, 

Et  les  noyer 
Aa  font  de  la  rivière. 

16  On  mît  le  feu  partout  dedans  la  rilte  ; 
De  tous  costez  flaïqboît  d'uti  gouffre  habille. 
Yssoire  est  bas  et  razâ  jusqu'au  pied  ; 
Ce  n'est  plue  rien,  6  Dieu,  qu'eÛe  pitié  ! 
Voyla  la  fin 
Des  rebelles  d'Yssoire, 

Jamais  su»  fin 
Il  en  sera  mémoire. 


CHANSON  NOUVELLE 

GOMItB  LE  MEULE  S'EST  BENDU  AU  HOT  ET  A  M.  SON  PBÈHE, 


StH-  U  4hiaU  tU  UBochcUc,  bM. 

is;ï. 

1  Ce  grand  Dieu  tout  puissant 
A  donné  congnoissance 
A  ce  Merle  meschant, 

De  faire  obéyssance,  ' 

Et  du  se  recDDgnoistre 
Comme  un  dur  malfaicteur,  I 
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Recongnoissant  pour  maÎBlre 
Sim  roy  et  son  leigtieur. 

Monsieur  je  voiw  wpplie, 
D'avoir  de  moy  pitié, 
Appaùaz,  je  voua  prie, 
Im!  TDtre  ioiiDiCi4. 

a  Mercy  !t  deui  genoux, 
Je  vous  crie  de  grAce, 
Monsieur,  vos^  Courroux 
Appaiseï  sans  disgrâce. 
Je  n'ay  point  faict  offence, 
Mais  ce  u'esl  que  le  bruict 
Que  le  peuple  d'outrance 
Voudroit  m'avoir  destmit. 
Monsieur,  je  vous  supplie,  etc. 


5  Trowii  iq  ne  oe  suis 
Dans  la  ville  d'Yaeoire, 
Bl«n  Je  l'iToia  promit, 
Hais  de  peur  d'uqe  gloire, 

*  El  de  TOuq  Faire  offenCe, 
Point  ne  m'y  suis  trouvé  ; 
Et  pour  nia  récompenCe 
Pardon  me  soit  donné. 

Monsieur,  je  vous  supplie,  etc. 


i  D'Anvei^e  les  marchands 
Tousjours  m'Ont  fait  bravades, 
Aussi  à  tous  mes  gens 
Qu'à  la  déaespérade 
M'ont  mis,  je  vous  asaeure. 
Que  les  armes  je  pris 
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A  toutes  adrentnres  ; 
MaiDtcnaDt  mil  reptis. 
Monsieur,  je  vous  supplie,  etc. 

K  J'avois  cinq  cens  chevaux 
Tousjonrs  à  la  caoïpaigoe. 
Tant  par  monts  que  par  vaux. 
Qui  faisoyent  compaigne. 
Et  puis  les  gentibhontmes 
Qui  pourchassaient  tDS  mort  ; 
Mais  ils  ont  veu  qu'ua  homme 
Leur  a  fait  grant  eObrt. 

Monsieur,  je  vous  stlpplie,  etc. 

s  Chavignac  m'instruisoit 
Comment  je  devais  faire. 
Et  qu'entrer  il  vauloit 
Dans  la  ville  d'Ysioira, 
Nous  n'estions  pas  rebelles 
INy  au  ray  ny  i  vous  ; 
Mais  trop  bien  vos  fidèles 
En  courbant  les  geuoni, 

Monsieur,  je  vous  snpplie,  etc. 

f  Je  me  suis  marié 
A  une  damoyselle, 
Qui  est  sans  varier, 
Honneste,  grave  et  belle. 
Au  chasteanda  Marags 
Entemble  nous  tenons. 
Que  d'un  Tort  bon  courage 
En  vos  mains  le  rendoBs. 
Monsieur,  je  vous  supplie,  etc. 
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8  Taat  Tilles  que  chatteaux 
Voi»  proroete  d'asseuraDce, 
BeDdre  sans  nul  travaux 
Sooi  votre  obéissance, 

El  le  pays  d'Anvcrgne 
TonBjoiin  tenir  en  paix, 
Sans  leur  faire  desdaigne, 
Aintije  lepromete. 

Monslenr,  je  vous  m^liet  «te. 

9  Voyez  de  bonne  part, 
Oubliez  la  malice 

De  ce  pauvre  soldat. 
Qui  vous  fera  service 
En  toutes  vos  atTairei 
Qu'il  plaira  commander. 
Ils  seront  Tort  à  Taire 
S'il  ne  Va  vous  trouver. 
Monsieur,  je  vous  supplie,  etc. 


)  Aussi  toute  sa  race. 
Puisque  j'ay  d'un  arroy 
Rémission  et  grice  : 
Aussi  les  braves  princes. 
Qui  ont  parlé  pour  sioy  ; 
Dieu  les  gard  aux  provinces 
D'horreur  et  tout  esmoy. 

Monsieur,  je  vous  assenre 
De  ne  porter  jamais 
Coutelas  ny  armure. 
Ainsi  je  le  promets. 
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CHANSON  NOCVEIXE 

lU  SIÉSE  FT  PRIN8E  DE  lA  VILLE  D'TSSOIRE  EN  AU\'E>GNE. 


1  DoiB-je  pas  crier  et  phiudre, 
Non  sans  grand  occasion, 
Hoy,  psnvre  Tille  d'Yssoire, 
Prinse  par  rébellion  : 

Je  suis  deslruite,  (bit) 
D'avoir  si  légèrement  creu, 
Au  deceu,  à  l'imporreu. 

Un  ministre. 

S  La  famé  a  esté  trop  grande 
De  voulfHF  contre  mon  roy, 
Tenir  bon  et  me  deffendre, 
Pour  le  mettre  en  desarroy , 

Hais  la  promesse  (Ut) 
De  ce  bon  prince  de  Condé, 
Qui  ne  nous  a  secondé, 
M'a  bit  oppresse. 

S  Ce  noble  seigneur  de  France, 
Vray  Qls  et  frère  de  roy, 
Noua  «omma  bien  de  nom  rendre, 
Et  qu'à  mercy  nous  prendrait. 
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Mais  la  (urie  [bit) 
De  Ctiavigiiac  et  Montredon 
Atlendirent  le  canon, 

Quelle  folie  ! 

4  11  emo^  une  trompette 
De  matin  par  devers  nous. 
Avec  son  héraut  en  teste 
Pour  parlementer  à  tous. 

Fisnies  responce  [6m} 
Que  nous  estions  bien  assez  fort 
Pour  ses  efforts  les  pïiis  torts, 

.Et  qu'il  s'enfonce. 

5  Ce  nous  fut  une  crainte  grande 
Oyans  de  toutes  parts  svaner 
Bombardes  et  canonnades. 
Qui  nous  vindreùt  saluer. 

Mais  de  nous  rpndre  (M>) 
Nous  avons  esté  obstinez,- 
Estant  prédestinez 

Pour  la  mort  prendre. 

6  La  faute  m'est  imputée 
D'avoir  dédaigné  mon  roj, 
En  voyant  une  telle  armée 
Se  dresser  contre  moy  : 

Par  la  puissance  ((û) 
Est  donnée  du  souverain^. 
Promplement  et  de  sa  main 

Au  roy  de  France. 

7  Du  mois  de  juin  leneufvièsme 
Nous  sDustinraés  un  assaut, 
Poursuivy  de  ^rand  fui'ie,. 
Veuans  à  nous  d'un  plaint  saut. 
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Mais  cesie  kmâft  {bi^ 
De  leurs  groï  canon»  t<t\iiitelfim 
YiTemcnt  sur  nos  ^ns, 

Nous  mirent  ea  ptnrArë'. 

8  La  teste  fut  emportée 
Au  prîacipal  de  not  ehérs',- 
Du  canoD  d'uAe  foltéé' 
Qui  nous  flst  na  gruti  mescAef, 

Sans  y  comprendre  (W*)' 
Las  l  tant  de  sïMaiÉ  UesRez, 

Et  offencez, 
Presqu'à  mort  prendre. 

S  Qui  Tut  la  cause  en  pfh-Cîe 
Que  feismes  cûiApositioni 
De  nous  rendre  ia  siedi'  de  Guîscr 
Qui  nous  prendrott  à  ^»çoft  ; 

Mais  tosl  gfaviTtnE  [H*ï 
Par  les  brcsdres  de  tontes  pïrts 
De  soldats,  comme  liepai^. 

Qui  nous  occirent. 

10  O  toy,  ipR  d'aninat  hntlx. 
Du  merle  porte  le  iitifn, 
Tu  n'auras  plus  ft  la  «nile 
Chavignac  ilè  Montredori. 

Las!  tuescdiBe  (hU] 
De  cesto  grande  démolitiuii 

Et  destruction 

Par  ta  grande  faute. 

H  La  désolation  fut  telle, 
Qu'aucun  ne  receut  pardon, 
Et  si  furieuse  et  cruelle 
Qu'on  ne  print  homme  à  rançon 
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Ny  leurs  ramilles  (pis) 
JeuneB  temmes  et  tendrons 
Si  mignons, 
N'aossi  les  filles.' 

13  Noble  ville  d'Yssoire 
Assise  en  si  bons  pays, 

De  tof  plus  ne  sers  mémoire 
De  ton  renom  de  baut  prix  : 

Tues  désolée;  (6i*) 
De  toutes  parts  on  t'a  mis  le  feu, 

En  chascun  lieu 

Tu  es  brûlée. 

IS  0  panvre  ville  d'Yssoire 
Qu'avois  acquis  le  renom, 
Le  meilleur  vin  du  pays  boire. 
Et  des  Biles  le  parangon, 

Lasl  où  sont-elles?  {bis) 
Les  soldats'les  ont  emmenées, 

Desfiorées, 

Ne  sont  plus  telles. 

14  Tu  dois  bien  gémir  et  [daindre. 
Et  faire  comparaison  ; 

A  Hierusalem  despeinte. 
Ou  de  Troye  la  destruction  : 

Tu  es  en  tel  estre,  (bii) 
Si  re  bon  roy  n'en  a  mercy, 

Et  soucy 

De  (e  remettre. 
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CHANSON  NOUVELLE 

DES  BEGBETS  ET  LAMENTATIONS  DES  DAHBS  D'TSSOmB. 

Sur  le  chant: 
DlniH  d^onncnr,  Je  Tant  pil*  à  nudu  Jolntci,  flic. 

1677. 

1  Si  jamais  fut  Ulte  pitié  la  mcmde, 
C'est  desani  noas  où  tant  de  mal  abond»  : 
Hélas!  bélai!  que  FeroDS  noua,  mon  Dieu, 
Ayes  pitié  dç  nous  en  ce  bas  lieu. 

3  Merle  meadiant,  bien  te  devons  maudire, 
Car  c'est  par  toy,  tu  nous  as  fait  destruira, 
Trois  ans  y  a  par  malédiction 
Que  tu  nous  tient  en  ta  aubjectiou. 

3  Toy,  Qiaiignac,  est-ce  là  la  promesse 
Que  nous  faisois  avec  mille  caresses? 
Esce  le  bien,  l'bouneur  et  le  prouflt 
Que  t'avons  fait,  et  tu  nous  a  destniit. 

<t  Où  yrons  nous,  nous  sommes  vagabondes, 
Parmy  les  bois  courons  comme  les  ondes, 
He  Dieu  !  he  Dieu  '.  ayez  pitié  de  nous, 
Compaignes  sommes  ores  avec  les  loup*. 

S  Nous  avons  veu  d'une  pauTie  manière 
Maris  pendus,  noyei  dans  la  rivière, 
Enfants  tuez  ;  he  mon  Dieu,  quel  horreur! 
A  deux  genoux  nous  (e  prions.  Seigneur. 
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6  Nous  avioiu  bien  en  grande  abondance, 
Or  et  argent,  monnoye,  aussi  Snance, 
Helas^!  plus  rien  nous  n'avons  maintenant, 
nous  faut  aller  noire  pain  dcmandadt. 

7  Noaire  beauté,  hélas!  est  bien  changée, 
Nostre  couleur  en  deuil  est  bien  passée, 
Nos  yeux  battus  de  pleurs  et  de  gesmirs, 
Et  nostre  cueur  plein  de  mille  soupirs. 

8  On  ne  parloit  touaiours  que  d'Ysi^e 
Pour  aarchandise,  aussi  pour  bon  vin  boire  ; 
Hais  on  dira  de  pauvre  volonté, 

Yssoire  là  autrefois  a  esté. 

9  Cest  »n  parterre  bien  pire  qu'nn  iiiitgt  i 
Qui  en  est  causer  e'est  nostre  e^t  volage) 
D'avoir  esté  rebelle  i  nostre  roy, 

Et  luy  vouloir  aussi  faire  la  loy. 

10  0  Merle,  Herle,  bien  omm  mets  «n  trlMessey 
Tu  es  niesefaant,  oautcleui  en  finesse  : 
Quand  tu  as  sceu  lé  camp  du  roi  venir 
Soudainement  tu  t'es  prîns  è  tuyr. 

11  Tu  emportas  l'argenl  et  la  Bnadce 
Pouf  ton  loyer  et  bonne  récompense, 
Tu  nous  diRois  tels  propos  à  reboEii^ 
Que  tv  allob  nous  qufirir  du  seeeuTs. 

13  Tu  t'es  sauré,  meschant  remply  de  ragé, 
Dans  un  cbasteau  que  l'od  nomme  Marage, 
Et  à  la  fange  toutes  nous  a  laissé. 
Voila  le  but  où  nous  a  délaissé. 
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13  Or,  puisque  plaist  à  Diea,  roy  d'excellence, 
Que  nons  soyons  ainsi  pour  récompense , 
Bien  mérité  nons  l'avons  sans  effort. 
Plus  ne  nous  rcstei  las  !  sinon  ipe  h  mort. 

11  PveAei  eiempls  dam  des  antrei  vlltes  : 
Sortez  deTaot,  ne  lofes  inutiles, 
AbaqdcHine);  vps  bien*  et  ros  amis, 
He  vous  mettez  aux  mains  des  ei 


13  Car  voQS  voyee  emamest  sommes  égarées 
Parmy  les  champs  comme  bestes  avollées, 
On  nous  deschasse  ccinme  chiens  enragez, 
Fors  que  de  Dieu  ne  sommes  conseillez. 

16  Et  vous  leweii,  bélaa!  <|ue  la  [ortune 
Tousjours  le  paqvf-e  affligé  imporiuoe  i    - 
Ne  vous  mù6<\wt,  dames  dea  aalris  Ijeus, 
Il  vous  en  pend  autant  devai^t  }ei  yeiti, 

17  Nous  ferons  fin  à  notre  grand  tristesse 
En  gémissant  la  \vtû»  à  l'cpil  sans  casse, 
Nous  prions  pieu  i«  péra  QmiHpslttit 

Nous  estre  ei|  *fde  d«  foa  pouvoir  ifËsrgrand. 
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CHANSON  NOUVELLE 
m  l'enthàb  dd  grand  duc  François,  fils  db  fi 
.rnias  nmom  dd  boï,  *■ 

VdcU  à  Aarlcra  le  tnliHHt  Jmip  d>nril  19)9, 

Sur  ieciWMl  ;  le  Ciel  qui  fut  luge  dooneiu. 

157S. 

1  Resjouissons-nous,  Angevins, 
Puisque  Dien  par  les  sorts  divitis 
Nous  a  donné  la  jontssaDee 
De  l'heur  de  nous  tant  souhaité, 
Par  l'aspect  de  la  majesté 
De  ce  grand  duc,  tige  de  France. 

3  Puisque  par  la  faveur  du  ciel 
Nous  goûtons  ce  nectar  de  miel, 
Par  le  cours  de  son  influence 
Nous  pouvons  bien  dire  l'Anjou 
Estre  affrauchy  de  ce  dur  joug 
Qui  le  mettuit  en  décadence. 

8  C'est  notre  souverain  seigneur, 
Auquel  devons  los  et  honneur, 
C'est  iuy  qui  de  mal  nous  préserve, 
C'est  celuy  lequel,  après  Dieu 
Et  le  roy,  r^git  ce  bas  lieu, 
£t  nottre  liberté  conserve. 
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4  D'iTrildoux  ■•(reiiiesme  jour. 
Ayant  quelque  teape  h\t  séjour 
Dana  Angiere,  i  fiit  sou  entrée  : 
Auquel  li«u  il  3  protesté 

De  maÏDleuir  eu  liberlé 
Tout  1<  peuple  de  la  contrée. 

5  A  la  porte  Sainl-Nicaias, 
Par  où  enira  nosCre  soûlas. 
Fut  faict  un  ouviiga  subtile. 

Où  Loyre,  Hayne,  Sarthe  et  le  Loyr 
Estoient  fleuves  de  grand  val^r 
Et  qui  décorent  «oslre  ville. 

ë  Plus  avant,  en  un  grand  carroy, 
Fut  en  très-magnifique  arroy, 
Dedans  sne^  place  publique, 
Dressé  un  superbe  eschalaM 
Où  maints  iQstrumrats  musicaux 
Chautoienl  sa  louange  autaotiqoe.   . 

7  Sur  le  pont  que  l'eau  mist  à  val 
Fut  érigé  an  beau  portuU 
Bten  ton  superbe  de  rencontre. 
Où  l'elDgie  de  cinq  roys, 
Nobles  ayeulx  du  grand  François 
Esloyent  tous  eslevez  eu  monstre. 

8  Dessus  la  chapellerie  aatoit 
Un  Iriumphe  qui  déuionstroil 
Les  adventures  fortunées 

Du  grand  François  premier  du  nom, 
Qui  vid  les  neuf  sœurs  d'Apollon 
En  passant  les  monts  Pireiinées. 
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9  Un  autie  theàire  en  aprésf 
Qui  de  là  «sluit  asseï  près 
MoQstroit  les  troupes  débamlées- 
D'Orphée,  le  chantre  des  Dieux, 
Qui  entonnoit  lea  prochains  lieux 
De  dix  mille  voix  accordées. 

10  Sur  la  p'orle  de  la  cité, 
Esloit  su  haut  représenié 
La  pourtraiUire  naturelle 
D'Angers,  front  de  tout  le  duché, 
Le  mieux  en  naturel  cherché, 
Qu'ouvrage  qne  fit  onc  Apelle. 

11  EsUnt  donc  ainsi  tout  dressé 
Far  un  ordre  bien  compasé. 

L'on  marcha  devant  notre  Achille, 
Bien  deux  mille  hanjucbuziers 
Suivirent  leurs  chefs  les  premiers, 
Des  plus  braves  de  notre  ville. 

la  Les  Bourgeois,  par  un  ordre  esgal, 
Marchoieni  sur  housse  et  à  cheval, 
Et  juges  et  consuls  de  ville. 
Serge DS  et  autres  officiers, 
Advocats  et  tous  justiciers, 
Suivoyent  d'une  façon  gentille. 

15  Brief,  tout  marcha  par  gravité, 
Rendant  le  prince  contenté, 
Tous  de  l'offre  de  leur  service, 
Messieurs  de  l'Université, 
Et  le  clergé  de  la  cité 
Le  conduirent  dans  Sainct  Maurice. 
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14  Le  mardy,  deai  Jour»  en  après, 
Fut  dreMé  dessus  l'eau  exprès, 
Un  chasteau  de  gnnd  arliQce, 
Où  deux  cens  braves  combatana, 
Tous  esleuz,  Furent  mis  dedans 
Pow  garder  ce  brare  édifice. 

15  Là^  de  dirersea  nations, 

De  Mores,  Turcs  et  Bsclavom, 
Et  de  saoTages  de  l'Indie, 
Fut  assailli  i  nidei  sons 
D'une  infinité  de  canons. 
Par  effroyable  mélodie. 

le  Le  murmure  fut  adoucy, 
Sans  aucun  blessé  ou  occy. 
Lorsque  vinl  Paix,  la  grand  déesae. 
Qui  réduit  alors  les  François 
Au  service  du  grand  FrançoU, 
Et  tous  Iny  en  firent  promesse. 
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CHANSON  NOUVELLE 

DÉDIÉE  A  LA  NOBLESSE  ET  GENDABHEBIB  PB  FRANGE, 


It  chanl  de  la  FiHe  de  tHeppt. 


1  Maintenant,  par  pays, 
Nuus  ne  voyons  ijue  guerre 
Qui  font  les  ennemis. 
Qui,  aux  Tilles  se  serrent. 

En  tenant  Tort,  faisans  relielUon 
Au  roy  par  cavillation. 

2  Mais  ce  prince  puissant, 
Issu  de  la  couronne, 
En  vertu  florissant. 
Voyant  l'borrible  Telonne 

Des  ennemys  cruels  séditieux, 
Sur  eux  s'est  monlré  furieux. 

}         Estant  accompagné 

De  ce  grand  duc  de  Guise, 

Qui  veut  tousjours  gaigner 

Pour  défendre  l'Église, 

Et  de  Nevers  le  duc,  Mercueur  aussi 

Qui  au  corps  n'ont  le  cœnr  transi. 
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4  Gentilshommes  et  »oId>ts, 
TaDt  braves  capitaines, 
Qui  sont  de  tontes  parts 
A  souffrir  raille  peines, 

Ayans  désira  de  grandeur  et  arroy, 
Faictea  loyal  service  au  roy. 

5  Ce  qu'ils  Font  tons  les  jonrs, 
Eslans  en  la  campagne 
Pour  deffiner  le  cours 

De  l'enoemy  desdalf^e  i 
£t  puis  il  marche  dessoobs  on  candiictetir, 
(^ui  n'a  eu  luy  faute  de  CiSUr. 

ft         Devant  La  Charité 

Voulant  sans  nulle  enpesche 
Aller  d'une  ^aitË 
RecongnaisCre  la  brescha; 
Hais  les  ssignen»  l'ont  fort  bien  engardé, 
El  un  soldat  oti  envoyl. 

7         Les  mal  contents  voyant 
De  Monsieur  le  courage. 
Rendus  incontinent 
Se  sont  à  son  servage  ; 
Car  ils  ont  veo  des  soldats  génénuK 
Qui  eussent  bien  tnordu  sur  eux. 

»         Le  siège  tut  levé 

De  valeureuse  gloire, 
Fui  conduit  et  meut 
En  Auvergne  à  Yssoirc, 
Où  Monseigneur  luy-mesrne  sans  detîaut, 
De  Guise  aillai  à  l'assaut. 
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9         Au-dessiia  des  genoux 

Estait  dedans  la  Fange, 

Il  ne  craignoit  les  coup*, 

HaU  il  vouloit  revenche 

Avoir  d'iceux  qui  ont  tant  Tait  mourir 

De  brave»  hommes  par  périr. 

9         Et  qui  n'auroit  le  cœur 
De  suivre  ce  I>on  prince, 
Qui  d'une  grande  rigueur 
Par  toute  la  province 
Gerche  ceux-là  qui  sont  partout  haïs, 
Et  qui  du  roy  sont  enuemli. 

1  Sus,  courage,  soldats  ! 

Faites  tonsjours  la  garde 

Que  vous  faictes  aux  escarU 

Portant  l'art]  u  eboeade  ; 

Aussi  la  mesche  dessus  le  serpentin 

Pour  l'enneray  y  mettre  à  la  fin. 

i         Soulagez  nostre  mal. 

Qui  depuis  seize  années 
D'un  malheur  énormal 
On  faict  leur  destinée  : 
Faictes  donc  t>on  devoir,  gentils  soldaU, 
Afin  que  vous  chassiez  ce  mal. 

S         Et  faictes  par  vos  faicts 
De  fureur  asseurée, 
Que  faciez  â  jamais 
Venir  la  vierge  Astrëe, 
La  douce  paix  que  tant  nous  désirons, 
Et  en  tout  plaisir  nous  Ferons. 
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t         Ce  grand  Dieu  (ont  puissant 

Vous  donnera  la  grâce, 

Combittre  Justement 

L'ennemy  sans  fallace, 

Comme  avez  faict,  braves  soldats  courlois. 

En  suïTant  François  de  Vallois. 


CHANSON   NOUVELLE 

Srk  LA  BÉJ0D138ANCE  DE  LA  PAIX. 

*"r  b  tint  dt  Tttn  Ortewd,  eit. 

1578. 


1  Sos,  bon  temps,  qu'on  se  resveille. 
Il  n'eit  plus  temps  de  dormir, 
Qu'on  rcTeille  la  bouteille 
Qui  nous  fait  tant  resjoair. 
La  guerre  est  ensevelie 

Et  totn  ses  efforts 
Car  Dien,  par  la  paix  jolie. 

L'a  poatsâe  dehors. 


2  Mais  qui  estes-Tou*.  pneellf, 
Qnt  me  venez  esveillei? 
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Laissez-moy  encores,  la  belle, 
Un  peu  de  remps  sommeiller. 
Je  suis  en  si  grand  Bouffrance, 

Je  sens  tant  de  maux 
Qae  je  perds  la  patience 

De  mes  grandi  travaux. 


s  Je  t'annonce  la  nouvelle 
Qui  te  pourra  contenler, 
La  nouvelle  la  plus  belle 
Que  tn  sçauroÎB  sonhaitter  :  , 
Je  te  dis  la  paix  est  faite; 

Resveille-toï  donrj, 
Je  te  du  l«  ploe  parUté 

Que  Ton  ne  veid  onç. 

Lk  FRANCE. 

4  C'est  donc<|ues  Dieu  qui  m'envoye 
Sur  mon  malheur  ce  grand  bien, 
Qu'on  face  les  feui  de  joye 
Quant  à  moy  je  le  veux  bien. 
Or,  SUE  doiic,  que  l'on  s'advance, 

Je  sui  j  bien  conlant 
Mener  la  première  danCe 

Et  boire  d'autant. 


s  Entré  vous,  aab\t  astlitanM, 
Assemblée  dedans  ces  lieux, 
Ayez  parfaite  flance 
A  Jésus  Qostre  grand  Dieu, 
Jamais  ne  nous  abandonne, 

Mais  de  nous  a  soing 
C'est  luy  qui  la  paix  nous  donne 
Quand  il  est  besoing. 
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s  II  nous  le  Faut  recong  nui  sire 
D'uQ  cœur  dévusl  et  parlai  et. 
C'est  Jésus  nostre  bon  maisire 
Qui  ce  grand  bien  neus  a  Takt  : 
Il  DOua  le  faut  aussi  croire 

Véritablement, 
C'est  luy  qui  la  paix  nous  donne 

Quand  il  en  est  temps. 


7  Nous  prfrons  tretous  ensemble 
Pour  la  lignée  des  Vallois, 
Que  nsiM  tienne  en  asseuraoce 
Sous  l'heureux  don  de  la  paix, 
Puisqu'iU  ont  fait  la  promesse 

"     Noua  y  maintenir, 
Vivons  tous  en  allégro  esc 
Sans  vivre  en  soncy. 


8  Qui  a  fait  la  chansinnetle  ? 
C'est  un  fort  bon  compagnon, 
Estant  en  une  chatnbreile 
Se  résiouyssant  du  don 
De  l'heureuse  paix  en  France, 

Fuyans  les  discords, 
En  ayant  boiine  espérance 

Nous  voir  tous  d'accord. 
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SDTTENT 
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1578. 

1  Adien  le  champ,  adieu  Us  armei, 
Adieu  lea  archers  et  gensdarmet, 
Adieu  sourdines  et  clairuoi, 
Puisqu'en  paix  nous  en  retournons. 

a  Adieu  labourins  et  trompettes, 
Adieu  enseignes  et  cornettes, 
Adieu  piMolles  et  pistolets, 
Adieu  cuirasses  et  corselets. 

s  Adieu  soldats  et  capitaines, 
Adieu  guerres  trop  inhumaines, 
Adieu  ronssins,  aussi  coursiers, 
Adieu  les  grands  chevaux  lanciers, 

4  Adieu  TOUS  dis,  cavalleric; 
Adieu  TOUS  dis,  inbnterie  ; 
Adieu  TOUS  dis,  tous  piatolliers, 
Argolleis  et  chevaux  légers. 

5  Adieu  escalades  et  monstres. 
Adieu  charges;  adieu,  rencontres, 
Adieu  surprinses  et  assauts. 
Adieu  la  guerre  et  ses  vassaux. 
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6  Adieu  escortes,  embuscadt», 
Escarmouches  et  camisades  ; 
Adieu  bombardes  et  canons, 
Puisqn'au  logis  nous  retournons. 

7  Adieu,  vons  dis,  arqnebusades, 
Pistollés  et  les  canonades, 
Qui  sont  fort  peu  à  regretter 
Et  dangereuses  i  hanter. 

8  Adieu  arnois  et  carcassines, 
Adieu  cuirasses  brigandines, 
Adieu  picques,  adieu  collets, 
Doublez  soient  de  buEDe  d'Allez. 

9  Adieu,  bedellez,  escautez, 
Sentinelles,  gardes,  coulez, 

Qui  nuict  et  jour  faictes  souvent 
Sonlfrir  froid,  chaut,  et  pluye  et  vent. 

iQ  Adieu,  ceux  qui  de  froid  se  meurent, 
Ou  de  chaud  ;  et  ceux  qui  demeurent 
Forrez  dedans  un  bourbier, 
Quelques  fols  un  jour  tout  entier. 

11  Adieu  qui  se  satire  à  la  conrse  ; 
Adieu  qui  a  perdu  sa  bource, 
Et  son  cheval  et  son  argent, 
Et  son  valet  trop  diligent. 

13  Adieu  ceux  qui  l'ordre  demandent, 
Qui  obéissent  ou  commandent^ 
Adieu,  qui  estes  un  grand  tas. 
Gens  desdaigneux  de  vos  estats. 
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13  Adiea  qui  toub  vouI«z  écrire 
Dignes  de  régir  uo  empire, 
£t  ce  pendant  estes  mcoez 
Par  ceux  <ini  trop  peu  estimei. 

14  Adieu  ceux  qui  l'ordre  ont  receu; 
Adieu  ceux  qui  l'ont  prétendu. 
Adieu  ceux  qai  n'e;i  veulent  point, 
Sam  attendre  A  quelque  autre  point. 

JK  Adieu  ceux-là  (|ui  y  espèrent, 
Et  s'ils  ne  l'ont  qu'ils  y  despérenti 
Adieu,  ceux-là  qui  nHnstrent  bien 
Cela  est  mien,  et  s'ils  n'ont  nea. 

16  Adieu  qui  ravit  et  qui  pille, 
A  qui  l'argent  et  fort  niile; 
Adieu  ccBX-là  qui  n'avoyent  rien, 
Quipar  la  guerre  ont  Corce  bien. 

±7  Adieu  eeux-là  qu'ont  grand  dommage 
Par  la  guerre  et  par  le  pillage  ; 
Tant  qu'ayant  de  i)ieDS  à  loisou, 
Meurent  de  laim  en  leur  maison. 

iS  Adieu  ceux  qui  kurs  luaux  îaids  vantent; 
Adieu  ceux  qui  se  tnescunlantenti 
Adieu  ceux  qui  sout  irop  couiens; 
Adieu  ceux  qui  plaigneat  le  temps 

19  Employé  plus  qu'en  autre  usage, 
A  manger  les  gens  de  village; 
Adieu  qui  se  plaint  et  se  deult^ 
Adieu  ^ouB  dy,  loge  qui  (leut. 
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20  Adieu  le  boug«r  de  la  biye  i 
Ai]ieu  les  feox  de  froide  joye, 
Qui  sont  à  h  pluye  et  an  v«it, 
Où  l'on  se  mourfont  bien  souvrat. 

SI  Adieu  le  confier  sur  la  dure,  ~ 
Sans  drape,  «ans  licis  ny  couverture  ; 
Adieu  qui  pis  vaut  le  eoncher 
Tout  armé,  n'ayant  que  mascher, 

sa  Estant  dehors  avec  ses  twttes 
Mouillées  el  pleines  de  crottes; 
Adieu  revenns  où  il  faut 
Endurer  du  froid  et  du  chaat.     , 

95  Adieu  lentes^  adieu  cordages; 
Adieu  gougeals;  adien  bagage*; 
Adieu 


iS  De  quoy,  après  peine  infinie, - 
Se  pert  enfin  santé  «t  \w  : 
Et  je  vous  dis,  fort  vigoarem, 
Au  pauvre  people  dangereux  ; 

iS  Qoi  Iny  gastez  grain,  vin  et  p^tle. 
Argent,  bestail,  lard  et  volaille, 
Jiisques  au  pain  qu'on  va  mangeant  : 
Adieu  VORS  dis  tinte  d'argeoi. 
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37  Oe  la  guerre  chère  compagne. 
Qui  partout  Paris  l'acconi pagne } 
Si  bien  qu'en  guerre  va  devant 
Faute  d'argent  le  pins  souvent. 

38  Adieu  vous  dû,  colleta  d'escaille, 
Manches  et  chemises  de  maille; 
Adieu  aite  de  main  en  main, 
Adieu  TOUS  db  jasqu'<k  demain. 

29  Adieu  batailles  ordonna  ; 
Adieu  trahisons  et  menées , 
De  quoy  il  eu  est  plus  d'effaîcs 
Qu'il  n'est  de  plus  valeureux  Taitti. 

SO  Adien  coups  d'estoc  et  de  lûlle, 
Adieu  le  marcher  eu  bataille, 
Adieu  l'argent  tort  ou  adroit. 
Et  la  fille  en  clieroin  estroit. 

31  Adieu  le  suer  sous  les  armes, 
Adieu  toutes  les  sortes  d'armes; 
Adieu  les  blessez  et  tuez, 
De  qui  les  giands  coups  sont  niez. 

S3  Adieu,  guerre,  va  bor^  de  France, 
Et  noas  serons  hors  de  souffrance  ; 
Adieu  ceux  qui  s'en  sont  fuis 
Loing  des  coups  et  ont  eu  du  pis, 

33  Plus  d'honneur,  trois  fois  vingt  et  quatre. 
Que  ceux  qui  s'en  sont  lait  bien  battre. 
Adieu  donc,  la  guerre  et  les  coups. 
Qui  n'engendre  que  lende  et  poux. 
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4  Puisqu'au  lieu  de  couronne 
D'un  or  Irèa- précieux, 

Le  malheur  m'environne 
El  le  chef  et  les  yeox, 
Et  que  toiiïjours  l'esmoy 
Se  pennade  autour  moy. 

5  Approche  donc,  tristesse, 
Appro*e-toy,  ennoy. 
Embrasse-moi,  (oiblesse. 
Tout  le  corps  aujouvd'hili  { 
Et  loy,  ti  dueil  !  jamais 

Ne  me  délaisse  en  paix. 

6  Je  veux  eu  larmes  fondre. 
Faisant  dedans  les  boys 
Écho  seule  respondre 

A  ma  tremblante  voix. 
Et  les  oiseaux  en  l'air 
Eux  plaindre  cl  désoler. 

7  Ay-je  pas  raison  bonne 
D'aimer  me  lamenter? 
Voyant  la  mort  félonne 
Me  venir  despiter. 
Ravissant  mon  enfant 
Siû'u  si  triumpbaat. 

8  Ha!  ma  fille  Irés-chère, 
Hélas!  las!  c'est  par  toy. 
Qu'une  rude  mi«ére 

Me  donne  telle  effroy. 
Par  toy,  ma  flUe,  hélas! 
Yuide  suis  de  soûlas. 
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9  Ta  vie,  de  ta  mère 
Estoit  le  pas3c-(em[>3 
Tant  d'amour  singulière 
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14  OmorLîmpitofaUle, 
Te  luffisoil-il  pas 
D'avoir  mis,  exécrable, 
Mon  époux  au  trépas, 
Sans  prendre  tout  exprès 
Ma  nUe  par  après  ? 

iS  Je  pensoy,  <]ue  permettre 
He  deiiit  le  aort  Talal, 
De  la  conduire  et  mettre 
Au  dortoir  Duptial, 
Avec  rnillu  flambeaux 
LuiMQ*  sur  ses  joyeaui. 

16  Hais,  0  triste  adveulure, 
Dont  î'ay  le  cœur  marri, 
Elle  a  la  sépulture 
Parafant  le  marry, 
Pluatot  la  mort  la  tient 
Que  la  nopce  ne  vient. 

ir  0  ma  fille .'  6  ma  mie! 
Las  1  que  n'étois-je  au  lieu 
Où  tu  mourus,  Marie, 
Pour  te  dire  un  adieu, 
Pendant  que  l«  destin 
Abbayoit  à  ta  fin. 

18  Que  n'ai-Je  eu  cesie  grice. 
Ah  !  ma  fille,  je  meure, 
De  faire  sur  ta  face 
Mes  regrets  et  clameurs; 
Te  baisant  toutes  tm*. 
Pour  la  dernière  (ois. 
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19  He!  douce  génjture, 
Je  te  suy,  mes  amours. 
Je  MHS  jà  la  mort  dure 
Qui  menace  mes  jours. 
Je  n'ay  plus  vrayment 
Que  la  voix  xeolement. 

30  Mais,  dedans  la  nuit  sombre, 
Où  je  suis  eu  langueurs , 
J'offre  à  ta  fidèle  umbre, 
0  ma  Bile  !  ces  pleurs, 
Tesmoings  très-suIBsanA 
De  tous  mes  maux  cuitans. 


XVII 
CHANSON 


LES  RBGBETS  DES  PBmCESSES  WT  DAHS3  DE  LA  COUB, 

■U)  LI  Dteb  DE  TRt>-IU.IIET[tE  FRINCimi  NADAMS, 


i  Celuy  aaroit  le  cceur  plus  dur  que  pierre, 
Que  roc,  que  ter,  que  l'éclaUnC  tonnère. 
Qui,  cognoisiHDt  noz  a  mères  douleurs, 
Avecques  noua  ne  se  noiroic  en  pleurs. 
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2  Las!  ce  D'est  point  iJn  petit  mal  Yol^e, 
Qui  nous  contraint  perdre  ainsi  le  courage, 
Mais  une  niort  qui  nous  tionble  ai  fort, 
Que  l'on  ne  peut  égatler  son  etTcH-t. 

5  L'heur  et  l'espoir  de  la  France  fertile, 
Madame,  hélas  !  de  feu  roy  Charles  fltle. 
Tant  vertueuse  et  magnanime  aussi 

En  hors  du  monde  et  noua  eugnnd  toUcy. 

i  Elle  n'a  pltis  ceste  parole  belle, 
Ce  doux  maintien,  lant  propre  à  la  pueelle, 
Ces  yeux  rïans,  ceste  munde  blancheur. 
Que  le  lis  porte  en  sa  marbrîne  fleur. 

K  Son  corps  poli  est  ors  sous  la  lame, 
Tout  étendu,  prive  d'esprit  et  d'âme, 
Sans  sentiment  dedans  un  froid  cercueil, 
Voylà,  voyià  qui  cause  notre  deuil. 

6  Et  ce  qui  plus  brave  nostre  noblesse. 
C'est  que  la  mort  t'a  prins  en  sa  jeunesse, 
N'ayant  encor  démontré  clairement 
Quelle  vertu  l'assisioit  sagement. 

7  Vray  est  que  nous,  qoi  d'un  cœur  très-fidelle, 
Communiquions  tous  les  Jours  avec  elle. 

Eu  la  servant,  voyons  à  l'œil  cooibien 
Sa  longue  vie  eust  aportë  de  bien. , 

8  Car  h  grandeur,  sur  toutes  fructueuses, 
Qui  décoroit  son  âme  généreui^e, 

En  son  enfance  assez  faisait  sçavoïr 
Quel  avec  l'âge  eust  esté  le  devoir. 
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9  AvaDt  laoorif  cmle  j«une  prinoMse 
Sentant  l'estoc  de  sa  Forte  IristeMe, 
Sa  gourernattle  appela  doucement,    ' 
Et  l'ecabn^sa  trèi-aniODrEuaGmeDt. 

10  Puis  luy  a  dit  :  Hélns!  ma  bonne  mère, 
Il  Taut  aller  après  le  Etoy  mon  père  ; 
En  paradis  j'ay  songé  cejourd'hui 
Qu'il  préparoit  ma  place  auprès  de  luy. 

11  Je  n'ai  regret  à  délaisser  le  monde. 

Où  je  cognoy  que  tout  malhetir  abonde  : 
Car  plus  on  vid  et  plus  fait  on  de  maux. 
Plus  tost  on  meurt  moins  a  l'on  de  travaux. 

13  M'amie,  tiélas!  ma  dure  destinée 
Ne  m'a  Tait  veoir  que  la  sixiesme  année 
De  mes  beaux  ans  ;  il  tant,  il  faut  raoïtrîr. 
L'ange  je  voy  lequel  me  vient  quérir. 

13  Faites  sçavoir  à  ma  mère  dolente 
Ma  triste  mort,  aGo  qu'elle  lamente 

Ce  mien  destin,  et  que  pleine  d'émoy,  * 

Elle  pr'  Dieu  pour  mon  père  et  pour  moi. 

14  Quant  est  do  Roy  et  de  Monsieur,  unis  double, 
Je  sçay  fort  bien  qu'ils  serool,  somme  toute. 
Fort  courroucez  quand  ma  mort  ils  sçaut«iil, 
Et  de  me  veoir  plus  de  plaisir  n'auront. 

1»  Adieu  voua  dy,  Dames  et  Damoîselles 
Pleines  d'honneur  et  de  gracieiix  zèles, 
Je  sens  la  mort  qui  me  vient  approcher, 
Bianlaiit  son  dard  pour  soudain  me  toucher. 
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16  Pois,  pea  â  peu,  en  p«rdant  la  lumière, 
A  joinctes  mains  6st  i  Dieu  sa  prière  ;  . 
E[  en  rendant  son  Sme  entre  ses  mains, 
S'envolle  au  ciel  et  quitte  leà  humains.  ' 

17  Las!  en  mourant,  malgré  la  mort  cruelle, 
'  El'  s'eet  acquise  une  vie  éternelle. 

Et  nous  vivnns,  mourons  cenE  Toia  le  jour. 
De  ce  qu'elle  a  quitté  ce  bas  séjour. 

18  Hélas  !  c'estoit  notre  heureuse  espérance, 
L'bonnenr  de  nous  et  nostre  jouissance, 
là  gemme  riche  et  le  trésor  exquis, 
Qui  nnict  et  Jour  esloit  de  nous  requis. 

19  Mais  qnoy?  la  mort,  qui  n'espargne  personne, 
Luy  faict  avoir  l'immortel  couronne 
(Guerdon  des  bons)  et  nous  sommes  cy  bas 
En  attendant  comme  elle  le  trépas. 

ao  O  TOUS,  seigneur  plein  de  magniOcence, 

Qui  assistez  au  convoy  d'excellence 

De  ceete  dame,  hélas!  plorez,  plorez, 

*  Et  son  tombeau  larmoyant  honnorez. 

Si  Et  vous,  Paris,  perle  des  autres  villes, 

Vous,  bons  François,  et  vous,  femmes  et  filles, 
Dessoubs  le  joug  d'un  regret  très  amer, 
Faictes  soudain  de  vos  pleurs  une  mer. 

22  Prenez  exemple  à  nous,  de  qui  les  armes, 
Sopt  durs  sanglots,  souspirs,  fâcheuses  larmes, 
Et  qui  sans  fin.  Madame  regrettant, 
Rniemble  allons,  nostre  mort  soiibai'ant. 
Fy  d'avoir  ta»*  «puroir- 


D,<iz=<i„  Google 


D,Mz=<i„  Google 


—  38i  — 

*  Tout  ainsi  dessoubs  la  maiit, 
Pijnce  humain. 
Vivra  ton  peuple  amiable, 
Et  saura  par  ta  faveur, 

Ta  fureur 
Eatre  du  tout  évitable. 

9  Or,  nous  coguoissons  â  l'ceil 

Ton  ayeul, 
Roy  François  en  (oy  reuaislre, 
Amateur  tut  de  vertu, 

Si  es-tu. 
Et  bien  le  nous  fais  paroistre. 

6  Ayant  par  un  sainct  édict 

Interdict 
Jeux  de  hazard  et  blasphèmes. 
De  si  prés  lu  l'ensuyvras 

Que  vivras 
ttépulë  ton  ayeul  même. 

7  Vive,  vive  donc  François 

De  Valob, 
Duc  d'Anjou  et  de  Touraine. 
Vive  le  duc  tant  chéri 

De  Berry 
Et  d'Alençon  et  du  Maine. 

8  Vy  en  tous  nobles  délits. 

Fleurs  de  lis, 
Souz  de  Dieu  l'obéyssance  ; 
Vive,  vive  désormais, 

A  jamais. 
Le  lïlus  beau  fleuron  de  France. 
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CHANSON 

BE    LA    PRISE    DU    CKASTEAr-DOUBLE, 


1  Rossignolels  des  bois  eaulvages. 
Qui  chantez  aï  migDarderaent, 
Allez  BUyvre  tous  les  passagea, 
Et  dictes  le  baDiiissemeiit 
De  celui  qui  par  raonU  et  vaux 
Ha  faict  un  million  de  maux. 

S  C'esloit  un  (}u'on  nomtnoit  La  Prade, 
Qui  dans  Chasleau-Elouble  estoit, 
Accompagné  d'une  brigade. 
Mieux  logé  qu'il  ne  méritoit. 
Car  de  lous  les  plaisirs  mondains 
Ils  en  avoycnt  entre  leurs  mains. 

5  D'ailleurs,  la  place  estoit  si  forte 
Que  chascun  est  fort  estonné 
Comme  il  s'est  rendu  de  la  sorte, 
Sans  que  le  canon  eut  donne. 
Deux  mille  coups,  encor  c'esl  peu 
Pour  la  forteresse  du  lieu  ; 
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4  Car  de  bled,  de  vin  et  de  farine, 
Y  en  avoit  suffisamment. 
De  l'eau,  de  chair  et  poudre  fine, 
Et  de  Tavoyne  honnesteinent  ; 
L'occasion  de  leur  malheur 
Ce  fut  faute  (Taroir  bon  cœur. 

3  11  y  en  hi  <iui  veulent  dire 
La  eause  qu'il  s'est  reudu. 
C'est  pour  ee  qu'on  luy  fist  esciire, 
Pour  entendre  le  désaveu 
D'Esdiguières  et  ses  suppôts, 
Lesquels  luy  lonmoyent  tous  le  dos. 

C  Mais  il  faut  croire  le  contraire. 
Car  c'est  jÉaus-Christ  tout  puissant 
Oyant  la  plainte  populaire, 
Aveugla  ce  loup  ravissant 
Qui  fut  enfin  abandonna 
De  ceux  qu'à  luy  l'eitoyent  donné. 

7  Voylâ  qui  peust  servir  d'exemple 
A  beaucoup  de  pauvres  soldats, 
Qui  pour  la  cause  ont  mis  en  branle 
Leur  vie  eu  mille  hazards, 
El  au  lieu  de  le  secourir, 
Taschoyent  de  le  faire  mourir; 

»  Un  tas  de  chefs  de  celle  cause, 
Qu'on  ha  veu  n'avoir  pas  six  blancs  ; 
Il  faut  qu'asteure  dire  j'ause, 
Paient  à  milliDU  de  francs, 
Et  le  pauvre  soldat  n'aura 
Que  l'espée  tant  qu'il  vivra. 
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9  Je  lear  deminde  en  conscience, 
D'oA  est  Borty  n  grands  trésors? 
Et  s'ils  n'ont  du  peuple  de  France 
Dedans  leurs  ctenra  quelque  remords , 
D'avoir  mis  bas  et  tout  à  plat 
Tous  ceux  qui  sont  du  tiers  estât. 

in  He  cof  noissez-rous  pas  la  game, 
Et  la  ruse  de  tels  galans. 
Qui  vous  viennent  dire  mon  Ame, 
Je  viens  esire  adverty  des  grands 
Que  pour  bien  nous  entretenir 
Il  Tant  en  armes  nous  tenir? 

11  S'ils  ne  uso7ent  de  tels  langages. 
Leur  mamiilte  ne  bouilliroit. 
Ils  ne  mangeroient  de  potages 
Si  gras,  car  chacun  cognoistroil 
La  finesse  et  la  mescbanceté 
Que  contre  nous  ont  couiplotté. 

19  Hais  pour  leur  conle  faire  rendre, 
Vous  qui  estes  de  leur  party, 
Devez  l'un  après  l'autre  prendre 
En  leur  disant  ;  Ci,  mon  amy, 
Partageons  un  peu  ces  deniers, 
Qu'avez  manié  i  milliers. 

15  D«  soldat  puurra  alors  dire  : 
La  plus  petite  part  je  tiens. 
Comme  tu  vois,  si  tu  Fçais  lire. 
Par  le  vray  naturel  des  chiens, 
Car  oi'i  il  y  en  a  de  gros 
Lea  petits  n'en  ont  que  les  os 
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14  Gompagnonsi  si  nous  estions  sages, 
Eiirre  tous  nons  embrasserions, 

Je  dis  tes  viltee  et  villages, 
Et  Iretoiis  ensemble  boyrions. 
Comme  voysins  et  bons  amys, 
Demeurerions  tous  bien  unis. 

15  Celuy  qui  ta  chanson  a  faicle, 
Ne  vous  veut  pas  dire  son  nom, 
Combien  qu'il  vous  estoit  en  teste 
Avant  qu'on  tirât  le  canon, 

11  ne  souhaite  que  d'avoir 
Moyen  faire  service  au  roy. 


CHANSON  NOUVELLE 
DE    LA   VILLE    DE    LA   MUBE, 


El  K  eAanU  sur  le  ckanl  de  la  Ligue. 
1579. 

1  Rendez-vous,  rendez,  messieurs  de  La  Mure, 

Ne  nous  Caictes  plus  coucher  sur  la  dure. 
Sans  eslre  si  endurcis, 
Rendez-vous  tous  aux  mercts 
De  notie  priMce  très  doux, 
Qui  vous  pardonnera  tous. 
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a  Pauvres  ioeensez,  tous  faictes  la  guerre 
A  celuy  qui  tieal  le  frein  du  tonnùre, 
Et  puis  sans  foy  et  sans  loy 
Vous  irritez  TOstre  Boy. 
Si  TOUS  ne  Voui  avisez, 
Vous  serez  tons  massacrez. 

5  Desja  TOUS  voyez  [6  pauvre  canaille) 
Nos  soldats  logez  sur  Toatre  muTaills. 
Faytes  fuir  le*  corbeaux, 
Ils  feront  de  voua  morceaux  ; 
Après  que  serez  morts. 
Ils  se  paistroDt  de  vos  corps, 

4  Vosmur§,  vos  rampars  et  toz  fortereaseï. 
Ne  nous  garderont  de  faire  des  breiches. 

Et  cognoistrez  â  l'assaut 
La  Taleur  de  Livaraut; 
Sacremor  et  ses  soldats 
Forceront  tous  voi  remparts. 

5  f^  noblesse  aussi  ira  de  furie. 

Pour  mieui  sonsteuir  nostre  inbnlerie, 
Monsieur  de  Tavanes,  prompt, 
Sautera  dans  l'esperon, 
Et  redoublant  son  effort, 
Mettra  voz  soldats  à  mort. 

6  Alors  vous  Terrez  grands  sacrifioes. 

Puis  eu  descendant  aux  champs  Pluloniques 
Vous  sentirez  le  tourment. 
Du  vautour,  du  chien  gourmand. 
Vous  seniiret  les  douleurs 
Des  infernales  fureurs. 
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7  Aspremont,  premier  sortez  de  la  ville, 
Vous  qui  commandez,  venez  à  la  Ole, 

LeBdiguières  vous  promet 
Morgea,  BlascoD,  Gouverne!, 
De  bientott  vous  secourir  ■. 
Hais  nous  le  ferons  mentir. 

8  N'ayez  plus  recours  A  la  citadelle, 
Mail  vous  résolvez  de  sortir  d'icelle. 

Dix  huit  doubles  canons 
Vous  battront  vos  espérons, 
Et  de  cjuatre  cents  piouniers 
Nous  ferons  de  baux  terrien. 

9  N'espérez  jamais  que  l'hiver  nous  cliasse; 
Nous  sommes  armez  contre  la  glace. 

Nous  avons  de  bons  manteaux 
Qui  s'opposeront  aux  eaux  : 
La  mort  plustot  vous  viendra. 
Que  l'hivert  ne  nous  prendra. 

10  Car  le  Dien  du  ciel  qui  nous  donne  force 
Mettra  dans  noz  cœurs  une  vive  amorce. 

Il  nous  encouragera. 
Et  de  vous  tious  gardera. 
Ut  par  nos  glaives  tranchaus 
Il  vaincra  tous  les  meschants. 

li  Sus  donc,  A  soldats,  ne  craignez  la  peine. 
N'abandonnez  pas  nosire  duc  du  Haine , 
Suivez  toujours  valeureux 
Mandelot  le  généreux, 
Qui  serviteur  de  son  roy. 
Combat  pour  la  saintt  foy. 
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18  Hontrez-vous  FraDÇuîs  remplia  d'hardiesse. 
Prenez  vos  hamois  et  fendez  la  presse. 
Terrassons  tous  ces  mutins 
Qui  sont  chargi^  de  butins 
Du  paysan  vUlager, 
Qui  sont  allé  forrager. 

IS  Teignons  dans  leur  sang  nos  arme*  irancltanle* 
El  coupons  le  Hl  de  vies  meschantei 
Dont  ils  ont  le  corps  remplis, 
Et  chassons  tous  leurs  esprits 
Dans  les  enfers  ténébreux. 
Dont  l'buys  est  ouvert  pour  eui. 

H  Et  puis  nous  serons  nobles  par  les  armes  : 
Prisez  d'nn  chacun,  carressez  des  dames, 
Un  chacuH  nous  bénira, 
Et  nous  bénissant  dira  : 
Voilà  ce  fier  bataillant 
Qui  s'est  montré  fort  vaillant. 
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lES  VAILLANTISES 

CHEVALKUREUX  FArCTS  DARME! 


1  Noble  François,  prince  illustre  de  France, 
Vaillant  guerrier  sur  tous,  ton  excellence 
Nous  promet,  jâ  par  tes  Taicts  valeureux, 
Que  lu  seras  un  jour  un  duc  heureul. 
Tu  as  le  cœur  rempli  de  tiardiesse, 
Pour  désormais  taire  mainte  proease. 

3  Ce  noble  duc.  Fiamans  ji  le  redoutent. 
N'y  a  ceiuy  qui  n'en  soit  en  grand  doute, 
L'un  à  l'autre,  disaus  comme  paoureux  : 
Voicy  un  duc  puissant  et  valeureux, 
Délibérons  sagement  notre  affaire 
Ou  par  son  camp  nous  fera  tous  défaire. 

a  Depuis  qu'il  a  mis  le  pied  sur  nos  terres, 
II  nous  a  Fait  une  cruelle  guerre, 
Tant  par  surprises,  escarmouches  et  assaut, 
Il  a  conquis  m.iints  canons  et  chasteaux. 
En  nous  montrant  que  c'est  tuy  qui  veust  eslre 
Le  successeur  de  ses  vaillans  ancestres. 
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X  Par  tous  canlom  où  passe  u  personne, 
Da  leoit  son  camp  un  chastju'uu  s'en  eatoiiM , 
Et  les  Flamaos  disent  en  leur  jargon  t 
Ne  pensons  pas  contre  luy  tenir  bon  ; 
Il  vaudrait  mieux  nous  rendre  d'allégresse 
Que  par  ses  gens  nous  fairo  mettre  eu  pièce; 

5  Monsieur  le  duc,  pour  ta  première  entrée,  ' 
Ta  majesté  est  desja  redoutée. 

Comme  un  César  ou  un  Sansoa  le  fort, 
On  n'y  verra  nul  qui  te  fasse  eSurt. 
Brave  Valloîs,  vive  ta  noble  race, 
Du  roy  François  tu  en  suis  bien  la  trace. 

6  Tu  monsti'es  bien,  brave  Duc  d'excellence, 
Qu'un  fort  pillier  tu  seras  pour  la  France, 
Quand  je  te  voy  desjà  si  fièrement 
Flamans  braver  à  ton  commencement. 

Si  rudement  que  semblez  sur  leur  terre 
Toy  et  ton  camp  un  foudroyant  tonnerre. 

7  Car  où  ce  Duc  de  royale  lignée 

A  de  ses  gens  quelques  petites  campées, 
Vous  le  vei'riez  incontinent  venir        . .  . 
A  son  vouloir,  pour  tost  luy  obéir, 
Si  concluray  les  voyant  ainsi  rendre 
Qu'en  bref  sera  le  vray  comte  de  Fraudre. 

8  Par  tous  les  lieux,  ou  soit  bourgade  ou  ville, 
Où  les  Flaraans  tienneut  par  force  ville, 

£t  en  pensant  contre  luy  faire  effort. 
Dieu  luy  permet  d'estre  eucores  plus  fort 
Et  tellement  leur  montre  sa  puissance,. 
Que  maugré  eux  rendent  obéissance. 
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9  Braves  wldats,  toute  la  flear  de  France, 
Honstrpz  qu'avez  un  taot  plein  de  vaillance, 
Eo  ponreuivant  ce  qa'avëz  commence, 
Chaqu'un  de  tous  sera  récompensé  : 
Car  voua  avez  un  chet  trés-charitable; 
Il  eit  bénin,  vailloit  et  amiable. 

10  Peur  ce  bon  duc,  prions  le  roy  de  gloire, 
Sur  rennemi  luy  donner  la  vicloire. 
Et  un  bonheur  à  ses  braves  soldats, 
Qui  de  bon  cœur  suivent  ses  estendars. 
A  leur  retour  louez  leur  prouesse. 
Et  à  chacun  une  bonne  mastresse. 


XXII 
CHANSON  NOUVELLE 

S'ANVEItS. 
Sur  U  thant .-  Li  Pui)»  •!  Mrribla ,  «te. 

1583. 

1  Si  j'avois  la  faconde 
De  sçavoir  raconter, 
Et  dire  â  tout  le  monde 
la  grand  néci'ssilé 

Qui  est  en  ceste  fois 

Sur  nous  pauvros  François,  {6i>) 
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2  11  y  a  en  cesle  armée 
Tant  de  braves  solAats  , 
Qu'endurent  et  pâtissent 
Pour  MeKieurs  des  Eslals, 
Ne  n'oseront  chanter 
Leur  grand  nécessita;  (hit) 

3  L'un  veut  vendre  ses  chausses 
Et  l'autre  son  pourpoint. 
L'autre  son  arqnebôuze, 
Pour  un  morceau  de  pain; 
Vont  chez  le  vivandier 

Et  s'en  vont  sans  payer.  (Èi*) 

4  Le  vivandier  se  fâche 

A  monsieur  de  Beau  pu  y, 
Luy  demandant  justice 
Au  prevost  et  à  luy  : 
Torment,  tu  cognob  bien 
Que  les  soldats  n'ont  rien,  {bit] 

9  Du  temps  que  noatre  prince 
Esloit  dedans  Anvers, 
Nous  Taisions  bonne  chère 
Dedans  les  cabarets; 
INous  avions  des  moyens. 
Hais  nous  n'avons  plus  rien,  (bit) 

i  Nous  avions  de  la  bière  ; 
De  fromage  et  de  |iain. 
Nous  Taisions  bonne  chère 
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7  t'i^tuiice  csl  bien  tournée, 
'     Le  temps  est  bieà  changé  ; 

Nous  n'avons  plus  de  biète 

Ne  de  pain  à  manger. 

Mon  Dieu  le  grand  tourment 

Quand  on  a  point  d'argent.  (Wa) 

.  8  Depuis  i]He  nostre  maître 
S'est  de  nous  exempté, 
Noua  n'avons  que  miser* 
En  grand  ealamité. 
Bien  heureux  est  celny 
Qui  est  auprès  de  luy.  (W*) 

9  Vous  faictes  iei  guêtre 
Pour  des  gens  inconBtans 
Qui  sont  autant  amiables 
Gnmrae  la  pluye  au  vent; 
Le  petit  vent  avoir 

Sur  le  grand  le  pouvoir,  (bii) 

10  Monsieur  le  mareschal 
Lieutenant  général, 

Ne  faictes  plus  la  guerre 
Pour  ses  gens  incon^nls  ; 
Amenez  nos  août  data, 
Car  nou«  mourons  de  faim,  (bû) 

li  Monsieur  de  La  Val 
Il  y  est  esveilW, 
Qu'avez  toute  puissance 
Sur  tous  les chevalieis, 
Pouvei-vous  bien  souffrir 
Nous  voir  ainsi  languir,  {bit) 
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12  IHoDsieur  de  La  Moverfe,  '     . 
La  gard  de  Glaveson, 
Priez  tous,  je  vuus  pi^e, 
Monseigneur  le  baron 
Qu'il  ne  permette  point 
Que  nous  soutTrions  de  faim,  {bit) 

iZ  Mais  si  jamais  peux  étie 
En  France,  en  ma  maison, 
Ne  feray  jamais  gUerre 
four  ce  villain  Cryon  : 
Combattra^  pour  mon  roy. 
Pour  Homieur  et  sa  loy.  {iù) 

14  Prions  tous,  je  vous  prie, 
Le  Seigneur  tout- puissant, 
Qu'il  nous  donne  la  grâce 
De  sortir  de  Brabant; 

Et  nous  donne  la  paix, 

Qui  dure  i  tous  jamais.  {bi$] 

15  Qui  a  Tait  la  chansonnette, 
C'est  un  brave  soldat 
Estant  eu  sentinelle 
Près  de  Bergues  sur  Jon, 
Qui  n'en  souffroit  la  faim 

Et  n'aroit  point  de  paia.  {bit) 
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CHAWSON 

8UB  LB  StBSB  DB  SARI 
en  novembre  ISSU , 

AqUÉ    FAB    L£    VtCOHTE    DE 


Taraine,  tu  n'entreras, 
Mais  plUstot  ta  crèveras. 

1  Tumne  pemant  ranger 
Sous  ce  de  Pérîgnrd  Lille, 
Voulut  la  gentille  ville 
Sarlat  cai  juun  auiegtr. 
Tnraine,  etc. 

3  Conant  et  lui  et  tof,  Beynac, 
Et  le  bravache  Bursotes 
EE  milles  personnes  folles 
Soubs  l'aveugle  Saligniac, 
Turaine,  etc. 

&  Saltgnac  dedans  Sarlat , 
Endepté  jusqu'aux  oreilles, 
Faiaoit  accroire  à  merveilles, 
A  tous  par  son  caquet  rat. 
Turaine,  etc. 


,  I,-..,., Google 


4  Horoeignenr,  ils  sont  à  vmut 
Disoit-il,  ce  u>Dt  eaniille, 
Carceste  foible  raurailla 
fle  soutiendra  pas  dix  coupa. 
Turaine,  etc. 


s  Nous  irons  lot»  assiéger 
A  noire  tour  ton  village, 
Toy  qui  penaoît  du  pillage 
De  Sarlat,  Sarlat  payer. 

Taraine,  etc. 


6  Nona  envoirons  au  sabat 
L'ideuse  et  vieille  loureièrc, 
Qui  d'une  colère  flére 
T'envoya  contre  Sarlat. 


Turaine,  etc. 


7  Turaine  et  seg  compagnons 
Guident  métra  tout  en  poudre,. 
£n  un  moment,  par  la  loudre 
De  leurs  six  ou  sept  eanous. 

Turaine,  etc. 

8  Par  l'espace  de  vingt  jour» 
Tu  n'as  rien  gagné  que  peine 
De  la  gloire  trop  hautène. 
Rien  n'ont  pu  [es  subtils  tours. 
Turùne,  etc. 
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9  Turaine  foK  dépilé 
Jure  Dieu,  cent  fois  blastesme, 
Prins  d'une  colère  extrême 
Déteste  notre  cilè. 

Turaine,  etc. 

tO  Maudit,  dit-il,  soit  l'auteur 
Du  siège  um  inutile, 
Et  qui  d'assiéger  la  ville 
Fut  le  premier  inventeur, 

Turaine,  etc. 

11  Tu  as  par  punition 

De  cette  gloire  bautène 

AFaïaé  ta  brave  armée 

^      Et  perdu  ta  munition. 

Turaine,  etc. 

12  Nous  mangeons  les  gras  chappons, 
Les  poulies  tendres  et  moles; 

Et  les  soldats  les  virolle», 
Les  [M)rcg  et  les  ognOns. 

Toralne,  ele. 

IS  Que  ne  viens-tu  â  l'assaut 
Avec  tes  sij  cents  gendannes  ? 
Rerroidies  sont  tea  armes, 
Turaine,  le  cceur  te  Faut. 

Turaine,  etc. 
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H  Les  tiens  te  (ont  donc  Ijorrenr 
Qui  dana  nos  tassez  font  garde. 
Tan  œil  de  loia  le  regarde, 
Ton  c«Bur  est  gelé  de  peur. 

Tnraine,  eCc. 


1S  Turaine,  compte  tes  gens 
Qui  vinrent  pour  faire  guerre, 
Engressée  est  notre  terre 
Pour  le  moins  de  quatre  cens. 

Turaine,  etc. 


16  Limeit  jura  son  cousin 
Que  par  sa  ruse  subtile 
II  entreroit  dans  la  vilté, 
Mais  il  n'a  été  prou  fin. 

Turaine,  etc. 


ir Il  faut 

Que  je  Tasse  l'assemblée 
Des  chefe,  puis  d'une  voulée 

'    Vous  ferez  donner  l'assault. 

Turaine,  etc. 


18  Hais,  Fénélon  connoissant 
Ceste  trahîiion  félonne, 
La  brecbe  point  n'abandonne. 
Repoussant  le  fort  puissant. 

Taraine,  etc. 
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19  Fénélon,  par  ta  verlu, 
A  des  tonnantea  bombardes. 
Des  picques,  des  halâbardïs, 
Le  ton  pouvoir  abatu. 


80  FÉnélon  et  La  ForoU, 
Par  leur  valiance  annnée, 
Ont  i  l'Huguenaud  arbiée, 
Or  le  mur  donné  l'areU. 

Turainei  etc. 

al  Tant  que  Fénélon  sera  ■ 
Et  La  Forets  aura  dame, 
Venir  l'huguenàud  infâme 
Contre  Sarlat  n'osera.  , 

Turaine,  etc. 


sa  Hais  pour  en  faire  la  £n, 
Turaine  airois  ton  courage 
En  novembre,  M  doumage 
T'est  causé  par  un  destin- 

Tnraine,  etc. 

as  Tu  receus  sur  ton  beau  front, 
Devant  Belvès  l'autre  annéa, 
Par  sembtaUe  deatinM, 
S'il  t'en  souvient,  mdme  tfront. 
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CHANSON  NOUVELLE 

DB  LA  VICTOIRE  OBTEFtnB  PAU  HOmBIGHBCB 
LE  Drc  DB  0OT9K 

L'BNCONmE  DEB  R^ISTRIS  AVEC    LE  NOMBRf  III«  IKain. 

iSnr  Jf  cJiMt  :  Lu  I  qm  dlct-oD  an  Fnnt*. 
iS87. 

1  Las  !  que  dict  on  en  France 
Du  camp  de  rennem;, 
Qui  par  outrecuidance 
Nous  pensoit  Taire  ennuy  I 
Mais  le  bon  Dieu  de  gloire 
Donnera  la  victoire 
Au  noble  roy  chrestien. 
Lequel  a  prins  les  armes 
Et  s'est  mis  en  campagne 
Contre  les  Calviniens. 

3  Le  Doble  roy  Henry, 
Lui  estant  advecty 
Que  le»  Reiilres  rebelles 
Ne  prenoieut  son  party, 
Mandit  monsieur  de  Guy  se 
Qu'il  Tint  sans  nule  faUttize 
Au  secours  vistement, 
Se  mettant  sur  les  aisles 
De  tous  les  infidèles 
Et  muidicls  AUemiDs. 
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3  Li!  bon  Jiic  <le  Lor.aiiie^ 
Noble  prince  clirestieii, 
Maudit  monsieur  du  Mayue, 
Lequel  prinC  son  chemin 
Avec  le  duc  d'Aumalte, 
Qui  a  chargé  leur  malle 
De  terrible  façoD; 
Fuis  le  bon  duc  do  Hayne, 
Qui  diargit  la  cnysiqe 
Au  sieur  de  Cbulillon. 


4  Quand  ces  Râistres  inflitelles 
Se  virent  avancez, 
Se  voyant  sur  les  aisles 
De  nos  gens  bien  armez. 
Monsieur  le  duc  de  Guy  se 
II  promet  sans  faintize 
Y  demeurer  plustost 
Comme  prince  doit  faire, 
Ayant  tousjours  mémoire 
A  nostre  Dieu  très  haull. 


S  Silost  qu'ils  furent  en  France, 
On  les  vint  à  charger 
A  grands  coups  de  noz  lances, 
Dont  cuydèrent  enrager. 
A  monseigneur  de  Guy  se 
Voulurent  sans  faintize 
Le  jour  parlementer, 
Et  luy  savoir  à  dire 
Qu'ils  vouioient  sans  mot  dire 
Tretous  leur  en  aller. 
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6  Alors  monsieur  d«  Giiyse, 
Hardi  comme  un  César, 
Fit  Teonemy  poursniïre 
Tant  d'amonl  (jue  d'aval, 
Lequel  fist  grani  deftaicle, 
Sans  ancune  rctraicte, 
Auprès  deMonlargis; 
Seize  cents  mis  par  terre 
En  faict  de  bonne  guerre 
Pe  ces  Beislres  maudits. 


7  Les  braves  gentil  s -hommes, 
CapiUines  et  soldats. 
D'une  grâce  fort  bonne 
Marchant  de  toutes  parts, 
Avec  le  duc  de  Guyse 

-  Qui  vint  sans  nule  faintize 
Pour  charger  l'ennemy. 
Et  leur  livrer  bataille 
A  tout  cesle  canaille 
Qui  Tiennent  en  ce  pays. 


8  Le  jour  vingt  deuxiesme 
De  novembre  dernier. 
Le  doc,  chose  certaine. 
Les  envoie  attaquer 
Par  monseigneur  de  Vioce  ; 
Afin  qu'il  les  atteinse, 
Leqnel  fit  sou  devoir. 
Mettant  des  embuscades, 
Lesquels  firent  bravades, 
Tasdiant  4  les  avoir. 
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•  Âlort  monùenr  da  VillM 
n'avoit  que  cens  dieviuxt 
Leur  disant  qui  se  tiiis«Dt 
Auprès  du  pom  d'Auouu. 
Dont  sortirent  uns  honte 
Lieulenaut  et  deux  compUi 
Les  vint  à  pounuivir; 
Mais  monsieur  de  La  Chaitre 
Ayant  l'heur  de  combattre, 
Neuf  vingts  ilg  out  occii. 


10  Lors  monseigneur  da  Giiyw 
Ne  fut  pas  endonnj. 
Et  sans  longue  devisa 
Poursuivre  Tenue my. 
Et  pour  bonne  enseigne 
Veille  saincte  Catherine, 
Vint  en  la  tour  d'Annewi , 
Et  va  de  grand  furie 
Avec  l'inraDterie 
Et  monsieur  de  Sainct-Panl. 


11  Quand  monsieur  de  SainctpPanl 
Vint  à  donner  dedans, 
Par  le  pont  du  chastesu 
Où  entrèrent  nos  gens. 
Il  sortit  sept  Cornettes 
Dont  cmq  furent  deffuctes, 
Trob  cents  de  piisounien. 
'  I^ur  chef  fut  mis  par  terre, 
En  faict  d'homme  de  guerre 
Deux  mille  cinq  cens  tuez. 
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13  Ces  Reistres  infidelles, 
Chargez  d'apointement, 
Lors  se  délibérèrent 
De  fuyr  vistement; 
Se  mestant  tous  eà  roule, 
Ne  ponvant  en  leur  tniâpe 
Avoir  paio  i  manger  ; 
Puisqu'ils  sont  en  la  France, 
Leur  faut  fendre  li  pance 
Et  les  faire  crever. 

15  Huguenots  pleins  de  rage, 
Vous  estes  bien  faschez , 
Plus  n'avez  de  courage; 
Vos  Reistres  sont  caesez. 
lls-voudroient  d'assurance 
Estrs  hors  de  la  France 
Ou  en  pays  lointain  ; 
Ou  bien  à  U  Roehclla, 
Avec  les  inOdelles 
Disciples  de  Calvin. 


14  lia  pensoient  bien  nous  mëslre 
Bn  tribulation; 
Mais  Jesua  nOstre  maisCre 
A  eu  compBuion 
De  l'armée  catholique. 
Celle  des  Reistres  uniqUe 
A  faict  son  testament; 
Dout  le  pays  de  Beauce 
Leur  a  Mtvî  de  tosie, 
Jamais  n'y  en  tut  tant. 


i,.i,-<.,.,  Google 


IS  Pur  toutes  les  églises 
Te  Deam  fatchanlé, 
Pour  monseigneur  de  Guise, 
Prince  bien  redouté. 
Pour  l'heureuse  viclaire  " 
Obtioae  dont  mémoire 
Sera  à  tout  jamais, 
Dont  la  loy  ancienne 
Et  l'église  chrestienne 
Vivra  mienx  désormais. 


CHANSON  NOUVELLE 

SUR  LE  TESTAJIBHT  DES  nÉlSTBES  El  néoilIQVBS, 

t*  00  n*  ONT  E>Ti  aEtTBAPPÏZ  BN  LA  BK*UCE. 

Str  It  chanl  :  N'»l-d]c  pas  jolis  m'amle. 

issr. 

1  Sns,  sua,  chantons  tous  catholiques 
En  deapit  de  tous  hérétiques, 
Qui  nous  penMyent  endommager. 
Mais  ilz  ont  cuidé  enrager, 
Ces  gueux  et  hypocrites; 
Huguenolz,  voilà  le  testament 
Des  Retstres  et  Hérétiques. 
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3  Ile  estoyent  accourue  en  France 
Afin  de  remplir  leur  pance, 
En  leur  pensant  bien  reoiplumei'; 
Mais  on  les  a  (ous  despltimé, 
Ces  Reiaires  et  hérétiques. 
Yoila  la  îîn  et  testament 
De  tons  les  maudicts  Reisires. 

S  Hz  ont  laissé  à  La  Rochelle 
Une  polance  et  une  échelle 
Pour  les  pendre  et  estrangler,- 
AQn  qu'il  ne  puisse  prescher     -  - 
La  loy  des  Calvinistes. 
Voila  la  fin  et  testament 
De  tous  les  mandicts  Reistres, 

•t  Ils  ont  laissé  dedans  Genève 
Up  Fouet  pour  bien  estriller  Beze 
Kt  tous  les  autres  predicans; 
Ils  leur  ont  donné  des  lians 
four  les  pendre  à  la  Reistre. 
Yofla  la  Bn  et  testatnent 
De  tous  les  maudictz  Reistres. 

5  Ils  ont  laissé,  je  vous  afle, 

A  ceux  de  Sainct'Jeao  une  sie 
Pour  les  fendre  par  la  moitié, 
Comme  appostalz,  moine  renié, 
Qui  n'ont  quitté  leurs  pratiques. 
Hugueiiols,  voyia  le  testament 
Des  Reistres  et  hérétiques. 

6  A  ceux  de  Hont-Aulian  il  donne 
Quatre  chariols  et  une  tanne  ; 
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C'Mt  pour  les  traincr  dedaos  l'eau 
Comme  nrinlstres  «t  huguenoU, 
Vrai  j  gueux  et  hypocrites. 
Voyla  la  fin  et  testament 
De  tous  les  oWinUtes. 

7  Hz  ont  laissé  à  tous  les  Reistres 
Du  bots  ponr  chauffer  leurs  tesses, 
Les  doune  tous. à  Lucifer, 

Qui  est  le  premier  prince  d'enfcr. 
Cher  des  diaboliquet. 
HugiienotSt  voyla  le  testament 
Des  Reistres  «t  des  hérétiques. 

8  Us  ont  donna  à  l'Angleterre 
Cinq  ou  sil  navires  de  pierre. 
Afin  de  tous  les  assommer 
Sans  qu'il  en  [tulsse  relever 
Pas  un  de  ces  belistres. 
Voyla  la  fin  et  testament 

De  tous  les  iMudicts  Aelsires. 

i  II  faut  prier  Dieu  sans  nul  doute 
De  ce  qu'il*  se  sOnt  mis  en  route. 
Dont  ils  ne  sçavenC  où  aller, 
Le  diable  les  paisse  emporMrl 

■  Eus  et  toute  leur  conduite. 
Voyla  la  An  et  testament 
De  tous  les  maudicte  Reistres. 

lO  Huguenots,  ToUs  voyla  bien  tristes 
D'avoir  ainsi  perdu  vos  Reistres, 
Lesquels  estoient  vostre  secours; 
Hais  vons  n'avez  plus  de  recours. 
Vous  estes  bienbeltitrcs, 
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Voyla  la  An  et  testament 
De  touB  les  mandicts  Reistres. 

11  Ils  soDt  noirs  comme  petit  diable. 
C'est  une  chose  véritable. 
Ils  resseppblcDî  iàe»  corbasus, 
Que  maudicts  soient  lea  huguenoU 
Et  pervers  héré[it]aes  ! 
Huguenots,  voyla  le  testament 
Des  Reistres  et  hérétiques. 

13  Jamais  ne  reviendront  en  France 
Pour  remplir  leur  grosse  pance. 
lU  penscient  avoir  de  l'argent; 
On  lésa  frottés  seulement 
Dans  le  psys  de  Beauce, 
Qui  les  i  ce  coup  servy 
A  leur  faire  des  Toises. 
Voyla  la  fin  do  testament 
De  tonales  Calvinistes. 

tS  Celuy  qni  fit  la  chansonnette. 
C'est  un  soldat  homme  honneste, 
Lequel  est  toujours  serviteur 
Au  bon  duc  de  bon  eœur, 
FTaymant  les  hérétiques. 
Voyla  la  fin  et  testament 
De  toiu  les  mandioU  Reislrts. 
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CHANSON  NOUVELLE 

ET    CIMETIËBE   DES   BEYSTBES. 


J'klnw  ma  mie  eàate  m 


1  Adiea,  les  Reistres,  adieu, 
Relirez-Tous  fii  autre  lieuj 
Laiwez  notre  jiayg  de  France  : 
Allez  au  pays  Navarrois 
Reformer  le  peuple  et  les  loii, 
Car  TOUS  êtes  geus  de  science. 

S  Voui  penûez  dan»  voz  chariou 
De  France  emporter  les  trétors 
Pour  vivre  désormais  à  laize; 
Mais  vous  n'avez  eu  que  des  coups. 
De  la  pluye,  du  veut  et  des  poux, 
Dont  vous  n'estes  pas  à  votre aiee. 

3  Qui  plus  est,  vous  avez  trouvé 
Eu  France  forme  à  votre  pied  ; 
Las]  c'est  ce  bon  seigneur  de  Guyse, 
Vray  déflenseur  de  nosire  loy, 
Serviteur  de  Dieu  et  du  roy, 
Et  pillier  de  totite  l'église. 
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■*  Hélas!  pauvres  Reistres  abusez, 
Vous  avez  bien  esté  trompez. 
CroyiDS  aux  propos  de  mensonge 
De  ceux  qui  vous  ont  faîct  venir 
En  France  pour  vous  enrichir  ; 
Mais  vous  n'y  aurez  que  la  lionte. 

5  Adieu  tentes  et  pavillons, 
Adieu  cursiniers  et  fripons, 
Adieu  tambours  et  trompettes, 
Adieu  Reisires  et  Allemans, 
Retournez  à  soleil  levant 
Retaire  faire  roz  cornettes. 

6  Voua  avez  mangé  notre  blé, 
Mais  il  vous  a  bien  cher  cousié  ; 
Car  il  vous  a  isousié  la  vie. 
Vous  avez  pillé  nos  maisons, 
Mangé  nos  poulies  et  chappons, 
De  vous  voir  n'avons  plus  d'envie. 

7  Ceux  qui  vous  ont  esté  quérir 
Vous  prometloient  qu'au  départir 
Auri^  ville  pour  retraite  ; 

Ea  Lorraine  j>out  byvemer 
Pour  mieux  la  France  conquesler, 
Mail  leur  promesse  n'ont  pas  faictes. 

8  Ils  vous  prometloient  payement. 
Pour  quatre  mois  en  bel  argent, 
Et  de  la  France  le  pillage.     . 
Mais  au  lieu  d'y  avoir  gaigné, 
Tout  le  vostre  y  est  demeuré  : 
Chariots,  chevaux  et  bagages. 
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9  Adieu  le  baron  de  D'A.iiiuy, 
Qui  avoit  le  re^te  amène 
Afin  de  nous  faire  la  guerre  ; 
Vostre  salaire  avez  rcceiiz. 
Car  voua  êtes  morts,  abatus, 
Gisant  â  l'envers  sur  la  terre. 

10  Adieu  cornetUset  huons. 
Corselets  noirs  et  toorrionst 
Chariots,  dievan  e(  bagages; 
Adieu  LaDsqueoettea  trottswS) 
Adieu  gouges  de  camp  ruset 
Qui  chargez  tous  nostre  mfsugf». 

U  Or  adieu  tous  l«e  régimeRta 
Des  Reiatrea  noirs  et  Allenans; 
Fuyez  soudain  en  Atlemagne, 
Souvienne  vous  une  autre  fois 
Que  pour  avoir  veu  les  Franijois 
Vos  corp»  en  portent  les  enseignes. 

la  Quand  reviendcei  en  ce  pays, 
Si  vous  voulez  ^tre  ensevelis, 
Apportez  draps  ou  toile  blanche; 
Car  les  François  preui  et  hardis 
Vous  apprendront  en  ce  piya, 
Voua  ne  reviendrez  plus  en  France. 

15  Les  mazières  et  les  r^issea^ux 
OA  gisent  vos  corps  i  monceaux 
En  porteront  bon  tesmoignase. 
Les  diamps  d'Aunequ,  près  de  Dourdan, 
Où  sont  morts  trois  mille  Allemans, 
Sont  plaines  de  telle  canaille. 
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U  Oc  adieii  les  Reistres  maros, 
Vous  avez  perdu  vos  suppôts 
El  tous  voz  canton»  d'Allemagne, 
Voas  pensiez  bien  vous  relever 
Et  toute  la  Franœ  tronlit«r, 
Mais  ils  sont  morts  à  la  campa^e. 

IK  Si  voua  voalez  gaigner  U  jeu. 
Aller  vAui  f»ut  en  autre  lieu. 
Et  ramener  nouvelles  forces. 
Ce  bon  duc  vous  est  attendant 
Avec  son  coutelas  trandiant, 
Pour  vous  mettre  ainsi  qu'eux  au  GofEre. 

16  Or,  ei  vous  esCei  pleines  d'ahen, 
Allez  pleurer  vos  riz  d'cnten 
Et  chercher  une  antre  province. 
France  ne  vous  soustiendra  pItM, 
Car  elle  eognolt  vostre  abus; 
Aller  vous  faut  à  tous  les  diables, 
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CHANSON  NOUVELLE 

BtH   LA    DBFFAICTB  DEB   BÉIBTHI 

8m  It  tkamt  lU 
La  Tlcloiie  obtenue  pu  lei  Espagnola. 


1  Ce  joly  moys  de  may,  ■ 
Le  premier  jour  d'esté, 
LeB  princes  catholiques 
Commence  à  aisembler 
Leurs  forces  quj  estoient 
Plus  de  quiuze  mill'  hommes^ 
Prions  JéSQs-Christ 
Que  victoire  il  leur  donne. 

S  Quant  nous  vindrent  aprocher 
Près  le  pont  Sainct- Vincent, 
Pensant  donner  bataille  ' 
Contre  ces  Alemans. 
Mais  ayant  apperceu 
Qu'ils  estoyent  si  grand  nombre. 
Tant  Reistres  que  François, 
Bien  cinquante  mille  hommes, 

5  Monsieur  de  Guyse,  alors, 
De  prés  les  poursuyvoit. 
Avec  son  armée,  , 
Qui  envie  avoit 
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De  leur  monstrer  bientoU 
Leur  grande  outrecuydanoe 
De  venir  ruiner 
Nosire  pays  de  France. 

i  Eslant  à  Vilmory, 
Kusmes  advei-Cisselneiit 
Qu'ils  estoient  en  grand  nombre. 
De  ReUtres  là- dedans, 
Lorsque  pensoienr  souper. 
Pour  leur  entrée  de  Uble, 
On  les  a  saluez 
A  coup  d'arquebuzade. 

5  Ne  se  doutant  du  Taict, 
Commencent  à  se  sauver. 
Les  uns  sur  leurs  chevaux. 
Et  les  autres  A  pied. 

Le  duc  du  Mayne  esUnt 
A  l'entour  du  village 
De  ces  Reistres  raeschans, 
En  Bt  nn  grand  carnage. 

6  Hosire  roy  très-chteatien. 
Sage  et  bien  advisé, 
Avecq'  sa  noblesse, 

A  tousjours  empesché 
Les  forces  qui  veDoyenI 
Pour  le  roy  de  Navarre 
Qu'ils  ne  passassent  point 
La  rivière  de  Loyre. 

7  £uK  eslant  à  Auneau 
Furent  bien  ébays, 

Que  veii'ent  tant  d'enseignes 
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De  ces  François  venir 
Et  qu'ils  «ureni  appereen 
Hostre  armée  en  bel  ordrA, 
Ils  s'en  sont  enfuis 
S'épouvaDtant  l'un  l'autre. 

S  Saînct  Pol  Fut  envoyé  . 
Et  «ut  cammandeoient. 
Approchant  de  la  ville 
Il  a  dit  aies  gens  : 
Allons,  soldats,  allons. 
Par-dessus  la  muraille 
Allons  tuer  le  guet 
Qui  nons  porte  dommage, 

9  Quant  le  guet  entendit 
Les  soldats  approcher, 
Tuans  et  deconpans 
Ceux  qui  pouvoyent  trouver, 
Les  autres  sont  fiiys 
Pour  prendre  leur  armure. 
Nous  les  ont  poursuyvis 
A  grans  coups  d'arquebuze. 

10  Capitaine  Saint-Pol 
S'écrie  à  ses  soldats, 
Sortant  de  l'embuscade 
Tenant  leurs  coutelas  : 
Tuez,  soldats,  tuez, 
C'est  à  voua  le  pillage, 
Ny  mettez  point  le  teu 
Ce  serait  grand  dommage. 

'  11  Les  soldats  animez 
Plus  fort  que  des  lyons 
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Ont  coaimcncé  la  charge 
De  maisons  en  maisons. 
Les  ReUtrea  ne  pouvant 
S'assembler  pour  combattre, 
Les  soldats  les  tiioyent 
Estant  encore  i  ubie. 

13  Lors  entr'ein  fut  oonclud 
Et  soudain  arreslù 

Que  leur  artillerie 

11  falloit  enterré 

Et  bientMt  se  sauver, 

Ceux  qui  en  avions  envie, 

Sinon  qu'on  leur  ferait 

A  tous  perdre  la  vie. 

IS  Les  princes  advisez     ' 
Ayant  bien  appercea 
Qu'ils  n'estoi«nt  que  canaille 
Et  bien  peu  râsolui  i 
Le  bon  Dieu  a  voulu 
Monstrer  la  grand  folie 
De  ces  pauvres  abusez 
Ennemisde  rÉ^lise. 

14  Nous  prierons  Jésus-Christ 
Qui  nous  soit  défenseurt 
Faisant  la  grâce  au  roy 
Nostre  bon  gouverneur. 
Qui  puisse  mettre  à  fin" 
Bientost  loute  hérésie, 

Et  qu'on  Toye  florir 
Tuusjours  la  saincle  Ëglise, 
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DE   DEUX  COMPAGNONS   RÉISTBES 


AIlDDgH  Ib  moy,  ait.  mire,  ma  celnctnK. 


l       Dicle»-moy,  coinpagDOn  Lance , 
Dicles-mof ,  où  allez-vous.* 
—  Ma  by,  nous  allons  en  France, 
Nous  serons  riches  tretous. 
Noua  sommes  bien  trente-trois  mille  Reistres, 
Pour  les  François  faire  tretous  bélistres. 

a       —  Mais,  compagnon,  je  tous  prie, 
Craignez-Tous  point  ce  monsieur, 
Car  il  charge  de  furie 
Et  nous  ha  à  contre  cœur? 
K  une  fois  il  vous  enferme  en  France, 
Il  TOUS  fera  à  tous  payer  la  chance. 

S  ,     —  Compagnon,  je  vous  asseure 
Que  joindrons  les  Navarrois  : 
Quand  j'aurons  passé  la  Meuze  ; 
Nous  ferons  de  ces  François 
Nosire  vouloir  ;  nous  pillerons  leur  terre 
Et  leur  ferons  jour  et  nuict  forte  guerre. 


i,.,Gooylc 


(       —  Compagnon,  donnez-vous  garde. 

Si  vous  allez  à  Paria; 

Ils  se  (JeDnent  sur  leurs  gardes, 

Cent  mille  hommes  fort  hardis. 
—  Quoi!  que  dis-tu?  nous  aurons  leur  finance 
Pour  nous  braver  à  tout  jamais  en  France. 

It       Noua  aurons  leurs  belles  bagues. 
Leurs  chesnes  et  leurs  thrésors, 
'    Nous  emplirons  nos  malles, 
Nos  battus  et  cDariots, 
Si  qu'à  jamais  nous  n'aurons  plus  que  faire 
De  travailler,  nous  vivrons  à  notre  aise. 

S       —  Haï  vous  comptez  sans  vostre  hoste! 

Il  faudra  compter  deus  fois, 

Si  une  fois  il  vous  chocque  ; 

Ainsi,  comme  je  le  crois. 
On  vous  fera  à  tous  perdre  la  rie, 
C'est  le  destin  de  monseigneur  de  Gnyse. 

7       — <:ompagaon,  maudit  soit  l'heure 

Qu'à  la  France  j'ai  esté  ! 

Jamais  n'y  feray  demeure, 

Il  m'y  a  trop  ennuyé; 
D*y  retourner  j'en  ai  perdu  l'envie. 
Mes  compagnons  y  ont  perdu  la  vie, 

B       —  Compagnon,  dy-moy  où  fut-ce 

Que  vous  fustes  attaquez? 

—  Aussilost  que  passez  filmes. 

Ces  Françoys-là  tout  exprès 
Nous  attendoyent  pour  nous  donner  la  charge 
£n  Dous  faisant  tousjours  mainte  bravade. 
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ï        —  ËntTHles-TOUi  en  lii  France 
Jusques  bitD  près  de  Paris? 

—  Ouf,  poar  nous  maDTÛse  chance; 
Car  U  dons  (finie*  ass^llis, 

Dedan>  Aunean,  par  monseignettr  de  Gnyse, 
Qui  lions  bouta  en  ponrpoint  sans  chemise. 

0  —  Ha!  compagnon,  quelle  parole! 
El  où  sont  vos  charioU? 

—  Ha  for ,  tout  y  est  frétore , 
Hesmes  tons  nos  gens  sont  morts. 

Henreai  celily  qui  courolt  le  plus  vile. 
Évitant  mort  par  une  hearense  fuite. 

1  —  Ha  !  compagnon,  quelles  nouTCllesl 
Y  retournerei-TDUB  plusl 

Nos  gens  sont-ils  pesle-mesle 
Comme  vous  dictes  abbaltus  ? 

— -  Ha  1  compagnon,  je  n'y  ai  plus  d'envie 

Car  J'sy  hilly  à  y  perdre  la  vie. 

.3       Noua  «stBtit  sortis  de  France, 

Ce  fut  la  plus  grand  pitié. 

Les  paysans  à  puissance, 

Dedans  la  Franche-Comléi 
Nous  ont  deflblcts  et  par  grande  furie 
Au  demeurant  ont  taict  perdre  h  vie. 

IS       —  Mal  compagnon,  «ou«  me  faicteï 
A  ce  coup  bien  ébahi. 
Hais  dictes-moy,  nos  corneKes 
Sont-ils  toutes  t  Paris? 
•*■  Ouy,  compagnon,  en  signe  de  victoire 
A  toutîamais  il  en  sera  mémoire. 
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t       —  Or,  dictes-moy,  je  vous  prie, 
Bfltourncz-vons  au  pays  ? 
—  Ma  foy,  je  ai  grande  envie 
Pour  compter  i  noz  amis 
De  tous  nos  gens  la  piteuse  défaicte. 
Adieu,  TOUS  die,  je  vais  faire  retraicte. 


CHANSON 

ET  ACTIONS  DEGRACEB  POUR  LES  HliUCCLBriBS  YICTOIRES 


lâs:. 

1  Seigneur  Dieu,  nous  te  loDona, 
Et  chacun  de  noua  confeaie. 
Que  par  toutes  nationi 
Tu  seigneuries  sans  oeue. 

2  Tu  es  1e  Père  éternel, 
Qu'adore  toute  la  lerre. 
Et  te  doit  dresver  autel 
Tout  paré  d'or  et  de  lyerra. 

5  A  toy  tous  les  anges  saints. 
Tous  les  cieui  et  les  puissances, 
Chérubins  et  séraptiins, 
Incorporelles  substances, 


D,<i,-<i,.,  Google 


—  42*  — 

4' Proclanent  à  haute  toU. 
Incesaable  et  continus, 
Saint,  saint,  sainct,  cent  mille  fois, 
Dont  la  vertu  est  cogaene. 

3  Cogneue»  tes  vertus  sont, 
0  Seigneur  Dieu  !  es  batailles, 
Les  histoires  toy  en  font,  , 

Et  Philistins  ({ue  tu  tailles. 

6  Les  Huguenots  Âlemans, 
Les  Réistrei  et  Suysses, 
Qui  estoieot  Luthériens, 
En  YQnt  ainsi  qu'écreviee.  ' 

7  Tu  les  as  épouventez 

£t  chassez  hors  de  la  France, 
Dont  nous  sommes  exemptez 
Par  toy  de  n»int«  souffrance. 

8  Noz  harnois,  noz  morioBi, 
Ne  nous  ont  donné  victoire, 
Hais  tes  bénédictions 

Et  a^istance  notoire. 

9  Car  les  toihies  tu  rends  fort 
Et  les  forU  tu  rends  débiles. 
Et  contre  tous  les  efforts 
Des  malins  nous  fais  agilles. 

10  Les  cieux  et  terre  sont  plains 
Des  majestés  de  ta  gloire. 
Les  astres  et  les  humains, 
£n  laissent  partout  mémoire. 
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li  Desapostres  glorieux, 
Le  cœur  et  U  mélodie, 
L'exalte  sur  tous  les  eietix, 
0  vray  principe  de  vie  '. 

12  Des  prophètes  quand  et  quand, 
Te  loue  un  nombre  honorable, 
£t  des  saints  martyrs  le  rang, 
Triomphant  et  admirable. 

iS  Par  le  monde  universel 
Te  conte^e  saliite  égibe. 
Père  immense  et  immortel, 
De  majesté  infinie. 

14  Et  ton  adorable  BU, 
Co-ëternel  et  unique. 
Par  lequel  de  rien  lu  tels. 
Tout  est  nature  angélique. 

'  Iff  O  que  ton  esprit  saint  est 
Consolatif  et  amiable, 
£t  d'illuminer  tout  prest 
L'homme  en  ténèbres  palpable. 

16  Tu  es,  6  seigneur  Jésus  ! 
Le  rof  de  gloire  étemelle  ; 
Et  nul  ne  sera  conrus, 
Qui  te  portera  bon  zèle. . 

17  Hais  tous  contonduz  seront, 
Huguenots  et  Calvinistes, 
Et  à  néant  deviendront 
Leurs  entreprinses  maudites. 
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{8  Seigneur  Jésus-ChrUt,  vray  Dieu,  ' 
Tu  n'eus  horreur  de  U  Viergi. 
Au  sacré  ventre  avoU  lieu 
Pour  astre  de  Iby  conderge. 

19  Et  après  ivoir  vaincu 

L'aiguillon  de  mort  saitgUntei 
As  ouvert  par  ta  vertu 
Les  cieux  i  l'âme  croyante. 

SO  Tu  es  i  la  dextre  «sais 

De  Dieu  tnu  t-pui»ant  ton  pire. 

Prés  laquelle  tu  as  mis 

Eu  âme  et  en  coqts  ta  m^e. 

31  En  gloire  y  est  k  toiuioui», 
Et  de  là  juger  le  monde. 
Viendras  au  derater  des  joun, 
Lorsqu'iniquilë  abonde. 

33 'Parquoy  nous  te  sup^dioatt 
Donne  gecoun  favorable 
De  tes  serfs  au  nulion 
Par  Ion  sang  ostez  au  diable. 

as  Et  nous  fais  estre  euroltez 
Avec  tes  saincu  en  ta  gloire 
Que  ne  soyons  dévalez 
D'enfer  à  l'abîme  noire. 

U  Seigneur,  sauve,  aussi  béois 
Ton  peuple  et  tou  héritage 
Et  à  jamais  les  régis 
Et  exLoIle  d'aage  eu  aage. 
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as  Tous  les  jours  te  bénissons 
Donnans  i  Ion  nom  louange. 
De  siècle  en  siècle  tt  chantons 
Ta  bonté  qui  ne  se  change. 

S6  Seigneur,  te  plaise  aujourd'hui, 
Kous  gatder  te  faire  fante, 
Soie  nous  bouclier  et  ^ipuy  . 
Contre  tentation  caute. 

27  O  Seigneur  I  ayes  pitié 
De  nous  et  miséricorde 
Et  qoe  ta  grande  bonté 
Ores  sur  nous  m  de^nlfl. 

58  Ta  clémence  dessus  nom 
Gracieuse  soit  moDstrée, 
Comme  ouus  avons  espéré  tous 
Te  priant  jour  et  nuiçtée. 

59  Seigneur,  en  toy  j'espéreraj 
Tu  as  été  mon  attente. 
Dont  honteux  onc  ne  seray 
Devant  toot  Ame  vivante. 

50  Or  grices  nous  te  rendons 
Pour  tous  tes  grands  béuéflces, 
Te  priant  nous  Faire  dons 

De  t'offrir  dignes  services. 

51  Dieu  doint  bonne  vie  au  roy 
Et  à  sa  gendarmerie. 

Qui  ont  mit  en  désarroy 
Toute  la  force  ennemie. 
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if  It  chaal  :  Piuvre  Verdun,  e 


t  O  puissant  duc  de  Guise, 
O  excellent  floron, 
LlionDeur  et  gloire  acquise 
De  U  noble  maison 
Redouble  tous  les  jours, 
Car  par  ta  vaillaotise 
Ton  bras  tu  tais  sentir 
Aux  baioenz  de  l'église. 

S  Comme  duc  magnanirae, 
Ainsi  que  les  ayeux, 
Tu  ctos  de  gloire  insigne 
Tes  ŒUTTes  en  tous  lieux  ; , 
Tu  n'épargnes  ton  cori^ 
Pour  faire  au  Boy  service. 
Chacun  en  est  recors 
Qui  suit  ton  exercice. 

S  La  noblesse  de  France 
T'ayoïe  de  tout  son  cœur; 
Pour  la  grande  vaillance 
Chacun  le  fait  honneur. 
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Le»  grands  et  les  petits. 
Tout  chacun  te  révère. 
Et  ont  iaiention 
De  BuWre  tajtanfère. 

À  Quand  tu  as  scen  qn'en  Franca 
VeDoyent  les  Allemands, 
Et  qu'à  grande  puissance 
Reistr«s  entraient  dedans, 
Tu  t'es  mis  sur  les  rangs 
■Pour  leur  couper  passage, 
Employant  tous  les  raoyem 
Pour  leur  livrer  bataille. 

5  Sachant  que  leurs  cornettes, 
Près  d'Anneau  de  renom, 
Pensoyent  faire  retrute 
Logez  à  l'abbandoD, 
Ce  prince  valeureux 
Leur  fit  rompre  leur  chsnue' 
Et  la  dévotion 
De  revenir  en  France. 

6  11  despécha  à  l'heure 
Deux  mille  hommes  vaillans 
Pour  aller  sans  demeure 
Trouver  ces  Allemands, 
Qui  ont  donné  dedans, 
Faisant  telle  deSàîcte 
Qu'on  deffeit  à  l'instant 
Bien  vingt-€inq  cornetles. 

7  Chariots  et  bagages, 
lumens  et  bons  chevaux, 
Furent  en  proie  et  pillage 
Aux  bons  soldats  ]'oyau<c, 
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Oui  d'un  cœur  vailcureux 
Combal tirent  Mi  Reiatre*, 
Qui  venoient  courageux- 
Entrerdans  noz  limite*. 

8  Leura  cornettes  par  piioe 
Furent  jetiez  il  baa 
Tant  qu'il  ne  resta  piAce 
De  ces  Beistres  conarti. 
Bleu  beureux  ae  tenoient 
Ceux  qui  par  la  fuitte 
Pensoient  éviUr  U  uiort 
En  gaignant  la  gueritu. 

9  Ils  accoutoient  en  France, 
Pensant  leur  remplumer 
El  nous  mettre  en  outranoe 
Comme  le  temps  passé. 
Dieu  les  engardera, 

Car  le  ray  et  les  princw 
Les  feront  retirer 
Jusques  à  leur  pravince. 

10  La  noblesse  trançoise 
Et  gens  de  tous  estais, 
A  la  gent  Genevoise 
Feront  sentir  leur  bras. 
Leur  tranchant  coutelas 
Feront  rougir  et  taisdre 
Au  sang  de  ces  pilUfâs. 
S'ils  le  peuvsDt  atuindre. 

11  Là  on  voit  les  enseignes 
Harcber  de  toutes  parle, 
Pavillons  et  courtines. 
Et  force  bons  soldats. 


D,<i»<i,.,Googlf 


—  J31  — 
Genlilii  hommes  et  seigneur?, 
Qui  de  volunlé  bonne 
VoDt  hardis  courageux  - 
Detfendre  la  c< 


13  Dieu  doioC  au  roi  victoire 
Contre  ses  ennemys. 
Pour  servir  d'exemplaire, 
Tant  qu'ils  soyenl  â  mort  mis, 
Atts  prim:es  et  seigneurs, 
Deffenseurs  de  l'église, 
Accompagnez  de  cceur 
Le  noble  sang  de  Guise. 


XXXI 

COQ  A  L'ASNE 

l'OBT  JOTKDX  n  ttftCltËÏTtP  SUA  LE  ÏëUpS  QVl  toUHT. 

Sur  le  citait  !  Ed  isverumt  as  Génère ,  etc. 

1687. 

1  Tremblez,  tremblez,  héréliquia  maintenant,  ■ 

Car  TOUS  n'avez  plus  te  temps, 

Voz  ministreR  lOnt  brouyi  ( 
Hais  qua  dit^oa  au  pays  de  LymMin? 

Je  crois  qu'ils  ont  le  crédit 

Qu'ilfl  M>Dt  bien  esbahis. 
Vive  les  François,  car  i's  ont  i  cesle  faj« 

Les  Aliemans  mis  eu  fuite. 
&i  le  duc  de  Lorrain  les  attrape  uns  euli-e  fois, 

Pay ront  let  voires  cuui. 
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3  Mail  que  diction  de  la  délTaite  d'Auiieau  ; 

Je  croys  qu'à  ce  renouveau 

Il  faudra  passer  la  mer. 
Je  vis  hier  en  dormant  sur  un  chalit 

Un  rouleau  où  est  escript 

Le  procès  àe  Jean  Luther. 
Où  sont-ils  allé,  i  propos  du  Pont  allezP 

On  le  voit  près  Sainl-Euslace  ; 
Tqus  ces  retournez  seront  Icès  tous  gens  de  bien, 

De  peur  de  perdre  leur  bien. 

S  Dedans  Paris  on  dict  que  les  Allemands 

Foyent  vew  soleil  levant. 

Et  si  n'ont  soulier  en  pied. 
Si  ces  regnards  fussent  venus  à  leur  fin, 

Tout  les  pauvres  maillotins 

Eussent  peu  gaigner  au  pied. 
On  dict  à  Gien  que  ceux  qui  n'ont  point  d'argent 

Sont  taillez  d'avoir  souffrelte  ; 
A.  Rouen,  on  dit  que  ceux  qui  ont  des  escus 

Feront  beaucoup  de  quocus. 

4  Hais  à  propos,  j'entendis  un  Allemand 

Qui  s*en  alloit  gringottant 

Une  piteuse  chanson. 
Danle  Bietiiz  a  esté  faire  cela, 

Bien  on  le  sçait  ;  mais  voila , 

Tout  va  bien  en  la  maison. 
S'il  estoit  du  vin  pour  déjeuner  ao  matîD, 

Les  enfans  de  platte  bource 
-  Iroient  volontiers  réveiller  le  tavernier. 

Fauie  d'argent  faut  Jeûner. 

9  Le  demeurant  de  ces  Rebtres  frioasaez 
Pensoien  bien  estre  eschappez, 
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Hetouriiaiis  à  leur  pays  ; 
JMiU  en  passant  le  Hhia  ut  les  grosses  eaux, 

Ib  otit  laissé  les  houseaui  : 

Car  les  gens  du  plat  pays 
Les  ont  attrapez  ;  ils  ont  vomy  les  pastez   . 

Dont  ils  avoient  fait  grand  chère. 
Adieu  à  touajours,  ReisCres;  si  vous  rCTeiKl, 

Vous  serez  ainsi  payez. 

6  Peuple  françois,  il  nous  faut  tous  resjouir 

De  voir  le  bon  temps  venir 

Et  la  France  vivre  en  paix. 
Or,  Dieu  mercy,  les  usuriers  sont  brouys; 

Ils  ODt  eus  ttos  beaux  logis 

Pour  un  bien  petit  de  bleds. 
Que  dict-on  alen  du  bon  bonune  Jmu  d'Aulun.' 
Je  croy  qn'll  a  la  vérotle,  ce  nul  est  common  -, 

Car  plusieurs  soubs  leurs  manleaux 

Sont  veris  comme  pa^tegaulx- 

7  Si  on  estoit  passé  au  pays  anglois, 

On  réformeroit  les  loix 

De  Luther  et  de  Calvin. 
Le  jour  de  l'An,  j'entendis  un  petit  mol , 

Dieu  pardonne  a  Dasticot, 

Jamais  n'étois  saoul  de  vin. 
Les  soldats  françois  voudroient  bien  à  ceste  fois, 

Voir  le  pays  d'Angleterre; 
Ils  se  chargeroient  de  nobles  et  d'angelots 

Pour  bouter  à  leurs  thrésors. 

8  Or  ptent  à  Dieu  que  le  grand  Turc  Soliman 

Fust  devenn  bon  chrestien, 
Et  qu'il  tintdeDieu  ialoy. 
On  m'a  conté  que  la  grande  roync  d* Alger 
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S'est  faict  cea  jours  baplizer 

Et  prias  nostre  saiocte  foy. 
Pour  eonclusion  de  ta  petite  chanson. 

Prenez  tous  garde  à  vos  bources^ 
Gardez  bien  aussi  qu'on  n'y  boute  de  l'argend 

Sus,  acheptez  vistement. 


CHANSON 

it'lt   LA    MOBT   as    HOt^BlOHEUIl    DE   J 


LUT. 

[     Je  veux  [aire,  i^  pouvant  mieui, 
Une  mer  de  mes  yeux  ; 
Je  veux  couvrir  de  mes  pleurs  ^  ce  iour 
T(H)t  ce  raûrlel  séjour; 
Je  n'en  puis  plu»,  héla*  ! 
C'est  ores  que  pers  ti^ut  soûlai, 
C'est  orea  yu'en  France, 
L'on  peut  voir  la  Fiance 
{.oin^  de  joye  et  plaisir 
Et  de  tout  son  désir. 

î      Hélas  !  al-je  pas  bien  raison, 
Yeu  l'iiorriblesaiion, 
Veu  la  fortune  aussi  qui  mecouJuit, 
El  raoïi  bonheur  destvuit, 
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Ayant  ainsi  permis 
Que  le  plus  grand  de  mes  aiiiis, 
Mon  cher  fils  Joyense, 
Dans  la  (Uase  cretne, 
Gise  de»aniiDé 
En  pou<)re  consommé.' 

5     Lorsque  l'on  me  faisoit  effort, 
C'estoii  mon  reconrort, 
Cestoit  ccluy  qui,  la  lance  en  Bon  poing, 
Sl'aidoit  au  besoing  : 

Et  par  le  coutelas, 
Mettoil  les  meschans  au  tregpas, 
Qui  Tout  oient  par  guerre 
Ruyner  ma  terre. 
Bref,  jusqu'à  ce  jourd'hut 
Il  s'est  Taidt  mon  appuf . 

À     Est-ce  donc  à  juste  droict 
Que  pleure  en  cet  bndroit 
Le  grand  malheur  qui  luy  eX  adnmi 
A  l'univers  cogneu? 
0  trop  fâcheuse  mail, 
Pourquoy  me  faisois-tu  et  tort 
De  mettre  à  outrance, 
Par  ta  grsnd'  puissftncé, 
Un  seigneur  si  bien  mé, 
Et  de  Tirtu  orné. 

S     Mort,  que  ne  vas-tu  tHomphei', 
Par  le  tranchant  du  fer 
De  ceux  qui  vont  piller  le  rlllageois 
Et  le  peuple  frençois, 
Sans  aux  bons  t'adressér, 
Et  par  ton  dard  les  oppresser! 
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0  mort  trop  Banglinle, 

Tu  es  violeate  ; 
Mort,  tu  u'espargoes  rien, 
Soit  pour  mal  ou  pour  bien. 

i     Hélas  !  Je  voy  mon  paissant  ro; 
Umenter  avec  moy  ; 
Je  le  Toy  Taire  i  part  mille  repvts 
Eosouveninaigrets; 
Je  Toy  la  royne  ausii 
L'accoDipagner  en  ce  soucy. 
Son  cri  renouvelle 

Et  ga  Toix  très-belle 
Appelle,  en  priant  Dieu, 
Joyeuse  en  diacun  lieu. 

T     D'une  autre  part,  par  amitié. 
En  sanglotant,  criant  et  aoupirant, 
Va  mille  fois  mourant, 
D'un  extrême  courom, 
Déplorant  son  loyal  espoui  ; 
D'une  façon  telle 
Va  la  tourterelle 
Regretter  en  temps  den 
Le  lien  matle  perdu. 

8     Ainsi  la  court  pour  tel  malheur, 
Ne  porte  que  douleur; 
Un  chacun  est  en  ce  royal  manoir 
Tout  revestu  de  noir. 
Le  plaisir  et  le  ris 
Ne  gouverne  plus  un  Paris. 
Le  |)euple  pour  armes 
N'a  rien  que  les  larmes. 
Le  dueil  en  toutes  part» 
Assiste  les  vieillards. 
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9     Croyez  aussi  <|ue  quand  od  pert 
Un  seigneur  tant  expert, 
li  y  a  bien  ocuasioa  de  pleurs 
Et  d'amères  tanguenrs. 
Encor  un  homme  tel 
Qui  ne  doutoil  rien  de  mortel, 
Lorsque  comme  nn  foudre 
Il  broioit  en  poudre 
Mes  mutins  ennemis 
Soubs  sa  lame  soubmis. 

)     Sus,  pays  esploré,  allons, 
Et  tous  nous  adveillons, 
Puisqu'en  ce  point,  moy  qui  ta  mère  si 
L'enfant  bon,  et  suit  tousjours, 
Tant  que  peuvent  durer  ses  jours. 
Sa  mère  amiable. 
Douce  et  pitoyable. 
Plorez  donc  corame  moy 
Joyeuse  fnon  esmoy. 
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CANTIQIÎE  CATHOLIQUE 
NAKRATIP    DES   POMPES    FDNÈRRES, 

et  mpKE  1TK0   AU  COKVot 

DB  PEU   MONSEIOEtlH    LE    DDC  DE   JOYEUSE, 

LUT  VIVANT  ADKIRAL  Dt  FRANCE,  etc.; 


1  Vous,  clirestieiis,  qui  vous  employez, 
A  vivre  bien  et  sainclement. 

Du  seigneur  de  Joyeuse  oyez 
Le  convoy  [aict  lioonestement 
Dedans  Paris,  belle  cité. 
Aux  Augufltins  il  fut  porté 

Eu  triumphantaiToy, 

Par  le  fouloir  du  roy. 

2  Ettoit  en  rang  premièrement 
L'iiospital  de  la  Cliarité, 

Du  Sainct-Esprit  semblablement, 
Et  aussi  de  la  Trinité  ; 
Les  Gapusslns  alloient  après, 
Les  Feuillans  aussi  tout  exprès, 

En  grand  dévotion 

De  boiuie  affection. 
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5  Les  Piîni.tns  noirsj  bleus  et  gris 
Marchoient  après,  pleins  de  siniey, 
Et  les  mendiaiis  de  Paris 
l,es  suyvoient  en  bon  ordre  ans»!. 
Les  paroisses  d'autre  costé 
Sans  faillir  y  ont  assisté 
En  ordre,  comme  il  lanlt 
Suivre  tiir  prince  si  bïirti. 

*  Deux  cent  psutres  teMtf*  de  fledll, 
La  torche  allomëe  en  la  main. 
Lentement  et  la  larme  i  l'œil 
Estoient  de  ce  funèbre  train; 
Du  défunet  Utns  lea  serviteurs 
Regrettoient  aussi  les  râleurs 
De  ce  bon  duc  aine 
Jadis  tant  renommé. 

5  Après  l'église  on  pouvait  voir, 
Les  clievaux  de  velours  conierts, 
De  bon  zèle  et  d'un  ftaiic  devoir. 
Menez  par  homineB  tous  divers  r 
Et  dedans  un  char  bien  orné, 
De  velouri  tout  envirOnBé^ 

Esloit  porté  le  corps  . 
Pour  metlie  entre  les  motls. 

6  Ce  char  funèbre  estoit  condoit. 
De  gentilshommes  de  la  court, 
Chascun  desquels  estoît  induit 
De  plorer  tes  malheureux  tours. 
Que  la  forlbne  nous  a  faict 
Lorsque  ce  seigneur  fut  deflïict 

Par  le  camp  au  champ  mis 
Des  maudits  ennemb. 


D,Mz=<i„  Google 


—  4*0  — 

7  De  monseigneur  de  Saioct- Sauveur 
Frère  de  ce  preux  admirai. 
Lequel  mourut  au  licL  d'honneur, 
Afec  luy,  par  le  aurt  fatal. 

Le  corps  estoit  aussi  porté. 

Avec  tonte  saincleté. 
Par  les  blancs  Pénilens, 
Qui  l'aimoient  de  tout  temps. 

8  Plusieurs  ëvesques  et  prélats 
Suivaient  les  défuncta  dessus  dits, 
Avec  un  merveilleui  hélas 
Perdans  deux  seigneurs  si  hardis  : 
Ce  faict,  on  vit  suivre  l'instant 
L'etBgie  représentant 

Ce  seigneur  honoré 
Du  peuple  déploré. 

9  Sur  le  char  où  mise  on  avoit 
Geste  pourtratclure  si  bien, 
L'habit  de  péuitent  se  vayoit, 
Afin  de  n'y  oultlier  rien  ; 
Aussi  le  ^t  marinai 

Que  doibt  porter  tout  admirai, 
Sans  vouloir  oublier 
L'ordre  de  dievalier. 

10  Les  pénitens'environnoioit 
Ce  charenrichf  tellement, 
Après  lequel  aussi  venoient 
Plusieurs  seigneurs  pareillement  : 
L'un  portoit  en  l'air  l'ancre  d'or, 
L'autre,  pour  singulier  trésor, 

Son  armet  précieux, 
Pour  paroistre  A  nos  yeux. 


D,Mz=<i„  Google 


-  itl  - 


11  La  couronne  (te  duc  estoit 
PAriée  antsi  triompliamment, 
Tellement  que  rien  ne  rcstoit 
Peur  l'honorer  humainement  : 
Le  noble  duc  de  Montpensier, 
Que  nous  devons  rep-acier, 

Menoit  premier  le  deuil 

A  ce  triste  cercueil, 

13  Maint  seigneur  le  Bui?oit  anssi 
En  ceste  affaire  noblement, 
Comme  aussi  faisoît  en  cecy 
la  docte  cour  du  Parlement. 
Voilà,  Chrestiens,  en  Térité, 
Comme  euBn  on  s'est  comporté, 
Conduisant  bien  et  beau 
Ce  bon  duc  au  lorobcao. 


XXXIV 
LES  REGRETZ  ET  iWLÉANCES 

PB  HAOAXE  DB  ;0TEU8B  , 


1  Quelle  soubçonnecne  peur 
Esbloait  ma  bnlasie? 
Quelle  abayante  douleur 
A  ma  poitrine  saisie? 
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s  )e  fonda  d'impatient  dueil 
Comme  neiges  primeraînes. 
Il  faut  doncques  que  mon  œil 
En  dbtille  deux  fonlaines. 

5  Pleurez,  Dames,  avecqueg  moi| 
Pleurez  ma  triste  complainte  ; 
Pleurez  la  raiion  pourquoy, 
Hélas.'  mon  ame  est  attainte. 

4  Je  doy  bien  pleurer  ta  mort 
Du  noble  duc  de  Joyeuse, 
Celuy  qui  m'aymoit  si  fort 
D'une  amour  affectueuse. 

5  0  trop  crael  Airopos, 
Qui,  par  ta  ruse  et  cautelle, 
Tu  m'as  esté  mon  repos, 
Qui  me  ronge  la  cerTelle! 

6  Las  I  je  doy  bien  lamenter 
Un  si  vaillant  personnage, 
Un  si  brave  conseilleri 
Qui  fust  occis  par  outrage. 

T  France^  tu  dois  bien  pléifrer 
Le  noble  duo  de  Joyeuse, 
Un  si  vaillant  chevalier, 
DoDl  sa  mort  est  doloreuse. 

8  0  malheureux  ennemya! 
O  tygres  remplis  de  rage  I 
Pourquoy  avez-vous  ocois 
Un  si  noble  personnage  l 
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9  Sus  donc,  D»  triste  chaDwn, 
Courez  toute  échevelée, 
Criant  d'eitiinge  façon, 
D'un  long  cna^é  noir  voilée. 

10  O  siècle  mal  fortuné .' 
Si  lu  eusses  cognoissance, 
De  ce  prÎHee  tout  bien  né 
Tu  plaindroia  ta  frande  offense. 

H  0  mort,  trop  cruelle  mort, 
Tu  dofs  bien  estre  assouvie 
Qui,  par  ton  eruel  effort. 
Mourir  a  fait  ma  partie  1 

13  Hélas!  Je  dof  bien  pleuier 
Une  mort  si  duloreuae, 

De  Toir  mon  espous  si  cber 
En  la  tombe  ténibrKuse. 

IS  Je  doy  bien  porter  la  deuil, 
Pauvre  princefse  explorée. 
Voir  en  wi  piteux  cercueil 
Celuy  qui  m'a  tant  aymée. 

14  Â  lonsjouCs  et  à  jamais 
De  ceste  piteuse  bialoire. 
Les  soupirs  aeront  pourtraicts 
EngrartZ  m  ma  méiBoire. 

itl  J'eipérou  que  vivant  luy 
VeiTois  délivré  la  Francu 
De  tout  EOJcy  et  eunui. 
Hais  je  \oy  lourner  la  diaucc. 
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16  Hëlaa  !  ]«  suis  maintenant 
Pauvm  ^efve  demeurée; 
Faut-il  qu'en  fleura  de  mes  am 
Me  veoir  ùnsi  délaûsée! 

17  Loyal  serviteur  du  roy 
A  esté  toute  n  vie 

Far  nn  truatreux.desuToy 
On  luy  a  oeté  la  vie. 

18  PriouB  Dieu  dévotement 
Et  la  Vierge  trèa-pitense, 
Mettre  l'âme  à  sauvemeot 
Du  noble  duc  de  Joyeuse. 


XXXV 

CflANSON 

SUB    la    HOm    DU    DUC    DB    GDISE 


EK«iitti  mo},  b  déMlei«UDeKi,  etc. 
1S88.- 

)  0  cruauté  !  talloU-il  que  la  France 
t^oustast  encor'  tes  traicts  trop  inhumain!? 
Faut-il,  hélas  !  que  je  sois  en  souffrance 
Par  toy,  cruel,  qui  souille  an  sang  tes  mains? 
Tu  prens  plaisir  i  occir  mes  enfaus, 
Dont  j'ay  au  cceur  mille  souspirs  cuisans. 
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3  Las!  falloit'il  ma  caduque  viellesse 
Combler  de  pleun  au  lieu  de  réconfort  ? 
Par  toy,  Heur;,  qui  me  mete  en  détresse, 
Ayant  occis  de  FVince  le  support  ; 

Si  la  perte  u'estoit  qu'à  mou  endroit 
Avec  le  temps  le  mal  se  paiseroit. 

i  Mais  soui  ta  foy  tu  as  snrprins  au  ptége 
Mes  deux  eutaiu,  qui  à  mal  ne  pensoient, 
Et  as  osé  commettre  sacrilège 
Par  trahison  aux  saîncts  prestm  sacrez 
O  quelle  foy  1  d'un  tyran  apostat, 
Qui  faiioit  tant  le  doux  et  papelart! 

4  Tu  as  couvert  ta  trahison  mauditte 

D'un  fein  semblant,  convoquant  des  Estats, 
Disant  vouloir  mettre  au  pays  police 
Et  mettre  fin  aux  guerres  et  débats, 
Mais,  A  cruel!  tu  y  as  bien  ouvert 
Honstrant  ton  cœur  de  cruauté  couvert. 

1>  Je  ne  peux  mienx  acomparer  ta  vie 
Qu'à  celle-là  de  ce  cruel  Néron. 
Semblable  à  toy,  il  esloit  plein  d'envie, 
De  croBulé,  rancune  et  trahisuD. 
Il  leit  mourir  sa  mère  sans  mercy, 
Et  toy,  tyran,  tu  en  veux  faire  ainsi; 

6  Tn  veux  occir  nostre  mère  l'Église,    ' 
Faisant  mourir  son  soustiea  et  appuy. 
Afin  qu'après  l'hérétique  miÙB^se, 
C'est  ton  dessein,  on  le  void  aojonrd'hny. 
Aux  Huguenots  tu  bis  plus  de  faveurs 
Qu'aux  gens  de  bien,  do  grand  Dieu  serviteurs. 
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7  Dedans  RAue»,  pour  palier  ta  rage, 
Feis  UD  édict  (rès-carholique  et  spinet. 
Donnant  ta  Toy  au  saint  clwgé  pow  ga^, 
Semblant  tcu  cfeuf  eaviranné  et  e^al 
D'UD  bon  vouloic  humain  et  ooixUal  ; 
Mais  on  le  iMd  cnie)  «t  dealttira). 

8  Si  met  «di^nè  t'aboient  odininia  «ffanee 
Ou  as  lujn  fait  taute  ou  trahieon. 

N'y  a  il  pas  des  aiaiescbaux  es  France, 
Et  du  «ODseil  ponr  en  foife  raiion  î 
N'y  a  il  pas  des  cours  de  parlement 
Pour  à  chacun  donner  vray  jugement  f 

9  Tu  dis  pour  tout  qu'ils  vouloient  la  ewirMine, 
El  le  pays  par  teur .forée  usurper; 

Hélas  !  cruel,  c'est  t»  que  te  blassoM 
Un  d'Ëspenion,  ton  diable  tanûLior, 
Car  on  sçait  bien  que  leur  bien  ils  ont  wm, 
N'esparpunt  rien,  detEandaid  ton  paye. 

10  Sans  eux,  (met,  tu  n'eusse  la  oowoane 
Dessus  le  chef,  elle  fus!  i  l'estranger. 
Ils  I'odI  esté  quérir  juatfu'en  Poulongnes 
Te  cotiduisaut  à  Rheiras  pour  te  aaorar  ; 
Tu  as  tué  celuy  qui  t'a  sacré. 

Est-ce  pas  li  une  grande  cruauté? 

11  t>our  mettre  fin  i  ma  dure  oev^ainte, 
A  jointes  nains  je  prie  la  Xout-PtiisiaW 
Que  tes  a^jets,  d'une  révolt*  saincte, 
Soient  contre  Iny  jour  et  nujt  ooHibatant, 
Pour  recevoir  la  tribu lalioa 

De  t«s  grands  uaux  et  du  la  trahison. 
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13  Je  prie  à  Dien  ayder  aux  batholtqHea 

Qui  sont  anx  G^iimps  pour  venger  ton  forllrit 
Chasser  ausn  dehors  tous  paUU(]Dei 
Qui  t'ont  snifi  approaisnt  (du  souhait, 
Afin  qu'en  paix  nem  puisaiona  Died  louer. 
Et  son  salHCt  n9ni  par  tout  glorifi«r< 


COMPLAlNlt  EN  VÈRS 

POUR  I^  DUC  DE  GUISB. 

IKVX  UUTLI  DECOUVERT  DU    Glt^ND  {ttraCRr^  i)1 

COKTIKANT  LIS  ÏSltS  llIÉ«0(lABI,Ee  t.\H  l.U*   I 

ENVERS  LES  CtTKOLTQinH  tH  OB  BBimEM  tS 

15«S, 

1  Henry,  comme  par  paBSfl'terap*, 
Employoit  la  plupart  du  lemps 
A  son  Tainct  dérot  flercîce, 
Et  proches  des  chaudes  siImbs 
&UX  masquées  processions 
Alfoit  pour  couvrir  sa  inalica. 

a  Ainsi  tateoil  cest  hypocrite 
Afflii  que  soufl  l'habit  d'hermiUo 
libres  soient  ses  raéohaniietex. 
Forçant  femme*  «t  viûllant  fiâtes, 
Faisant  des  nonins  putes  villet. 
Qui  sont  d'Henry  les  aalnctelei, 
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5  De  l'égliae  Mter  les  joyaux 
Pour  sM  mignoM  et  maquereaux, 
Enrichir  et  faire  grands  princes, 
Donner  miitre  i  quelque  coquaîn, 
Orner  de  crosse  une  putatn, 
ConiDie  on  voit  enf>lusiear«  proTÎncei. 

i  Jamais,  tandis  que  l'on  Terra, 
Que  la  sainte  nef  vaguera 
Dessus  Geste  onde  veuimeuse 
De  t'avare  indignité, 
Jamais  a'anrontqne  pauvreté, 
Et  enfln  sera  périlleuM. 

5  Catholiques,  souvenez-TOUs 

Que  pour  couvrir  les  cruels  loups 

Les  peaux  de  brebis  font  office  ; 

Et  après,  ainsi  déguisez 

En  leai«  faits  subtils  et  rusez 

Aui  corps  nuds  monstrent  leur  malice. 

6  Ainsi  en  fut  le. bon  Gnyaart, 
Qui  mit  corps  et  biens  en  bazard 
Pour  taire  nommer  le  roy  maistre. 
Mate  ce  vilain  monstre  pelé 

A  tiniBJours  dans  son  cceur  oelé 
.  Le  mal  qu'enDn  luy  Ot  paroistre. 

1  Au  vceu  d'Henry  quatre  pendards 
'Vindrent  â  grands  coups  de  pcngnards 
Desgorger  sur  lui  leur  furie; 
Puis  estendu  mort  on  le  met 
Dans  son  malhenreux  cabioet, 
Couvert  d'une  tt 
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s  Aprèi  ce  tnhiste  desloyat, 
Vcn  loy  mande  le  cardinal 
Qui  fut  de  ce  grand  prince  frère, 
Qui,  san?  respect  du  sang  sacré, 
Le  lendemain  fut  mawacré 
D'une  mort  encor  plot  6évèn. 

9  AInu,  de  France  les  flambeanx 
Sont  terrassez  par  les  bourreaui 
Que  «  vilain  mit  en  besogne, 
Faute  lourde,  qui  causera 
Qu'un  chacun  de  nous  maudira 
Ce  meschant  banni  de  Poulongne. 

10  Malheur  anr  toi,  ville  de  Blois, 
Qui  enclos  ce  trahistre  Vallois, 
Qui  fut  vray  fils  d'une  chimère; 
Hais  malheur,  dis-je,  non  sur  toy, 
Hais  advienne  à  ce  tyran  roy. 
Qui  hit  dans  ton  corps  son  repaire. 

11  O  trompeur!  qui  a  fait  mourir 
Les  princes  qui  t'ont  tait  florir, 
Souz  le  masque  d'auvre  pieuse; 
0 1  perQde  et  déloyal  roy, 

TJn  Turc  ne  fauce  ims  sa  foy, 
Encor  qu'elle  soit  malheureuse. 

IS  Hais  que  diront  tous  les  François, 
Qui  Toyent  violer  les  loix. 
Et  tancer  serment  et  promesse? 
Auront-ils  recours  au  serment 
Qu'il  fit  à  son  couronnement, 
Plus  qu'au  sacrement  de  la  messe? 


D,<i»<i,.,  Google 


15  Ce  plus  <]ue  Irftp  etirag*  ehrrti 
Partoit  tiltre  de  trés-chrélien 
AuparaTsat  se»  belles  «enTres  ; 
Mais  c'est  ic  dire  Goiislunier 
Qu'à  l'œuïre  on  cognait  l'omriBf, 
Qui  est  chas«  eer^ine  et  More. 

U  Calhoiiquts,  ayez  tomionn 
Du  Hayne,  d'Aumatte  et  Heraeim 
En  grand  bonmur  et  rërérBDté, 
Car  Dieu  vous  I»  a  pt^ervei 
ABu  que  soyez  gonieraei 
Par  leun  Ttrllis,  force  et  prudeilce, 

IK  Ce  malheoTMii  s'Mt^idoit  Uai 
Que  d'iceut  nt  dut  rastar  rien; 
Mais  pour  receïtrit  tel  ootr»g« 
Qu'ont  rccm  leurs  frèrea  et  oodsint, 
Mit  maints  poatilkn»  par  ch««i«* 
Porlani  pwpnu  et  nténe  durga. 

le  De  la  noblesse  hs  premiers 
Il  tient  captif*  n  priMBniers, 
Qui  jamais  ne  Ini  firent  otfenec, 
Comme  un  cardinal  de  BoatboA, 
Qui,  entre  MHit,  a  lo  ruKnd 
D'être  le  premier  6é  la  PrantJe.  . 

17  Puis  de  Jsiaiiliey  fils  atné 
De  ce  grsDd  duc  assassiné^ 
Et  plusieurs  autres  catholiqnee. 
O  !  HérodeSt  la  montre  bien 
Que  jamais  tu  ne  »allo8  rien 
Qu'à  estro  chef  des  hérétiques. 
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18  Doimez-voua  garde,  mes  amis, 
Car  il  &e  Li-ouvc  dans  Paris 
Plusieurs  hommcà  qui  vous  escoulent, 
Que  vous  pensez  hommes  de  bien, 

Et  toutefois  ne  vallent  rien,  ' 
Car  il  bfen  Uite  àe  Voyent  iolitëi 

19  Ce  sont  harengéres  en  caquets 
Qui  deiicouvreni  tant  de  pa<|iiets 
Pour  le  peuple  mettre  en  discorde  ; 
Ce  sont  envieux  de  toïlre  bAir 
Qui  désirent  en  voaira  malkeur) 
Bref,  telles  gens  méi'îlent  la  itordt. 

Su  A  vous,  habitans  de  Paris, 
Je  consacre  les  niieiu  mcritSj 
Qui  m'este§  compagne  ni  fidelles) 
A  vous  j'apan  cet  Irbtes  idtr, 
Forgez  d'un  mélange  divers 
Des  taules  d'Henry  plus  nonvelles. 
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CHANSON  NOUVELLE 

ITE  LA  VERTD  Kl   LA  VALBUB  DBS  LtONHAIS 


FontoiM,  afin  qn'Â  Txlveiiîr, 
Chacan  se  poÙM  souvenir 
Qae  tu  u  fait  grand  résistance 
Ad  dernier  Valois  de  la  France, 

1  Je  veux  publier  en  ces  vers. 
Par  tous  les  coins  de  l'univers, 
Que  tu  as  deffendu  sans  crainte 
Le  parti  de  la  canse  sainte. 

S  Plusieurs  régimens  coimiundei 
Par  grands  seigneurs  furent  mandez 
Dans  Pontoise  pour  la  deffendre, 
Car  l'ennenti  la  Tonloit  prendre. 

S  Deux  rois,  usant  d'un  pied  léger. 
La  Tindrent  soudain  assiéger, 
Ayants  i  force  iotanlerie 
Et  une  grande  caTalerie. 

4  Henry  de  Valois  y  estoit 
Lequel  ses  troupes  eicitoit. 
Et  pour  leur  hansser  le  courage 
Leur  donnoit  Pontoise  au  pillage. 
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s  Le  roy  de  Navaire  guidoîl 
Ses  Huguenots  et  préûdoit 
Au  camp,  car  Heury  de  sa  graee 
Lny  faisoit  U  tenir  sa  place. 

6  Ceux  qui  dedans  Pontoise  estoient 
A  bien  defTendre  B'apprestoyent, 
Sans  s'estonner  de  voir  l'armée 
De  deux  roLs  contre  eus  animée, 

7  Hais  aartout  raconter  je  dois 
Ce  qui  tirent  les  Lyonnois, 
Qui  monstrèrent  en  toute  sorte 
Une  aaseurance  brave  et  forte. 

8  Ils  repoussèrent  bien  souvent 
L'ennemy,  lorsque  plus  avant 
Pensant  s^approcher  pour  combattre, 
Hardis,  ils  le  venaient  abaUre, 

9  Si  l'on  eut  razé  les  faubourgs 
Qui  ceÎDt  PûotoÏM  tout  au  tour, 
Il  n'y  avoit  moyen  quelconque 

De  l'assaillir  ou  la  prendre  oncque. 

10  Hais  on  nevonlnt  nullement 
Démolir  u  grand  baatiment, 
Et  voiU  comme  l'avarice 
Apporte  touajonrs  préjudice. 

11  L'on  ne  voyoit  te  cœnr  faillir, 
Soit  pour  deffendre  ou  assaillir, 
Aux  Lyonnois,  lesquels  sans  cesse 
Combattoient  avec  grand  adresse. 
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13  Ils  soubstindrent  TirtletBeril 
Et  combaltiretit  toti^etnent 
Dedans  Vtfttee  vénérable 
De  la  Vierge  trts-bonorable; 

15  Car  lei  ennemii  de  plein  sauts, 
Par  là  âotinèrent  lear  assaut», 
Pensant,  s'ils  gagnoient  celle  Aflise, 
Que  la  ville  Bcroil  lost  prise. 

U  Les  Lyonuois  qui  entendotent 
A  quoy  les  enneroys  tendaient) 
Gardèrent  d'nne  Torce  eiquisa 
Tout  le  pourprk  de  celle  Église. 

IK  Mais  les  canons  des  ennemis, 
Qui  contre  esloient  bratjuei  et  mi* 
Et  tonaoyent  aiiui  que  le  foudre, 
Mirent  toute  la  touite  eu  pmtdre. 

16  Le  camp  des  deux  rels  a  esté 
En  ce  siège  irèsbien  frotté] 
A  veu,  assiégeant  Ponioiset 
Que  vault  la  force  Lyonnoise. 

17  Parquoy  ces  roys  de  plus  en  ptaS) 
Voyants  tant  de  leurs  cbab  perdus, 

Se  despiloyent,  et  leur  courage 
Ëstoient  tout  agité  de  rage. 

18  Par  dix-sept  jours  tout  eiltters 

Ils  nous  batloyent  de  tout  quirtierf 
Mais  nous  repoussions  leur  furie 
A  grands  coups  d'escopeleric. 
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19  Les  citoyens  n'espargnoient  rien 
De  6e  qui  esloient  de  leurs  biens. 
Et  donnoyeiit  aux  soldats  courage 
Par  bonne  chère  et  bon  vis^e. 

30  Les  femmes  yeaoyeut  aux  renqtajv 
El  Y  apporloysQt  auK  soudiirs 
De  tous  ce  qui  estoyeot  péceMsire, 
Sans  craindre  Le  panp  a(lver4atr«, 

21  Mais  taat  jour  qae  nwl  caaqaïuis, 
El  sur  notre  enoemy  tonnons, 
Noz  paul<)rea,  bêlas  !  nouii  railUr^ift 
Et  en  pmi  tristesse  nous  mirent^ 

sa  Nous  en  apporter  l'on  n'os^ùt. 
Car  l'enneiny  s'y  opposoil. 
Se  tenant  sur  'sa  ad^enuz 
Avec  canonades  menues. 

25  Hais  pour  ce  le  cœur  ne  perdions, 
Ains  bravement  nous  deffendions, 
Voulant,  la  bande  Lyontioisc, 
Mourir  pour  defTendre  Ponloise. 

£4  Lors,  on  fit  composition, 
Avec  bonne  comdition, 
Et  ne  fut  la  ville  outragez 
INy  par  l'ennemy  saccagez. 

&B  Cdr  nous  voulions  plùstot  la  mort 
Que  de  permettre  un  si  grand  lort  ; 
PluBtot  eussions  perdu  la  Vie 
Que  voir  la  ville  en  pillerie. 
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SS  Par  quoy  surtlmes  de  ce  fort 
Avec  un  honorable  accord; 
Et  Dieu  voutnt  Qottre  sortie 
El  aussi  nostre  départie. 

57  Car  aprts,  Henry  de  Valofâ 
Pensant  voir  rendre  les  abboy* 
A  Puis,  ville  renommée, 

Où  il  vint  camper  son  armée, 

58  n  logea  an  Bourg  de  Saint-Cloud, 
Où  il  fut  frappé  d'un  tel  coup 

Le  jour  des  Liens  de  saint  Pierre, 
Qu'il  ne  nous  fera  plus  la  guêtre. 

39  Nous  pHons  Dieu  qu'en  Paradis 

Soyent  tous  nos  bons  compaignnns  mis, 
Lesquels  sont  morts  dedans  Pontoise, 
Et  qu'au  ciel  leur  âme  s'en  Toise. 

SO  Celoy  qui  a  fait  la  chanson 
Est  un  des  eutans  de  Lyon 
Qui  Gommaodoit  dedans  Pontoise 
A  une  bande  Lyonnoise. 
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CHANSON  NOUVELLE 

DE    LA    FINESSE    DU    JACOBIN. 

U89. 

1  II  sortit  de  Paris 

Un  homme  illuaEre  et  saioct, 

De  la  religion 

Des  frërea  jicobiiw. 
Tu  De  Tentens  pu  le  latin. 

1  Qui  portoit  une  lettre 

A  Henry  le  vaurien  ; 

Il  tira  de  u  manche 

Un  couteau  bien  à  poinct, 
tu  ne  l'entens,  etc. 

t  Dont  il  trappi  Henry 
Au-dessoubz  du  ponipoint, 
broit  dans  le  petit  ventre, 
Dedans  eon  gras  boudin. 

'fu  ne  l'enlens,  etc. 

4  Atori  il  s'escria  : 

O  meschant  jacobin  ! 

Pour  Dieu  qu'on  ne  le  lue, 

Qu'on  le  garde  i  demain. 
Tu  ne  l'enlens,  elc. 
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8  Voicy  venir  la  garde, 
Ayant  Tespée  au  poiiigt, 
Qui,  d'une  grande  rage. 
Tua  le  jaoolHn. 

Tune  restées,  etc. 


6  Le  président  Lagnele 
A  l'instant  il  fui  prins. 
Disant  :  FaicCes-moy  peadM, 
Si  jamais  j'«i  «eus  rien. 

Tu  ne  VcQtens,  elc. 


7  Henry,  fort  affi)îbly, 
Il  demanda  du  vin. 
Manda  Vapotiquaire, 
Aussi  le  médecin. 

Tu  ne  l'entens,  etc. 

S  Luy  ordonna  un  clystère^ 
Disant  :  Las!  ce  n'est  rien. 
Dict  :  Allez-moi  quère 
Ge  Biernois  gesin, 

Tu  ne  l'entens,  etc. 

9  Quand  il  tut  arrivé 
A  plorer  il  se  print  : 
—  Hé  !  mon  frère,  mon  trèie, 
Pour  Dieu,  n'y  ploreï  poinct. 

Tu  ne  l'entens,  etc. 


r,.i,=<i,.,  Google 


10  Je  vous  laisse  ma  couronne. 
Mon  roifaume  en  fee  mains, 
Pour  prendre  la  vengence 
De  ce  peuple  « 

Tu  ne  rwteiifl,  etc. 


11  En  dkaut  ces  paroUee, 

Lnciabel  y  vint 
-    Avec  sa  compagnie 
Qui  l*emporte  au  matin. 

Tu  ne  l'entradt,  Me. 


12  Pour  servir  compflgfiie 
A  sa  mère  Catin. 
Vous  aurez  veu  la  ne. 
Vous  en  voyez  la  flû. 

Tu  ne  l'entti»,  elc, 


16  Nous  prions  Oieu  pour  l'âme 
De  l'heureux  jacohiu, 
Qu'il  reçoive  son  ème 
En  son  tiosne  divin. 

Tu  ne  l'enlens  pas,  la,  ISf  II, 
Ta  ne  t*eiit«i)  paa  le  latin. 
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CHANSON 

PLEINE  DE  BÉJ0UI5SANCE  AVEC  ACTION  DE  OUCB 


1  Penple  dévot  de  Parte, 
ResjoDia-tAf  de  courage, 
Par  gay  chaiiU  e(  foyeus  rii, 
E§tsiit  librei  du  naufrage 
Préparé  aax  catholiques, 
Par  ce  pervers  et  meschant 
Bouclier  des  hérétiques, 
En  tous  les  faits  inconstants. 

S  Plus  cruel  et  inhumain 
.  Qu'dd  Néron,  brouant  de  rage 
Dont  le  sang  est  en  la  main 
De  sa  mère  le  carnage, 
N'a-t-il  pas  tait  le  semblable 
En  La  Rochelle  et  ailleurs, 
Ce  rendant  leur  secourable, 
S'accompaignant  de  voleurs  | 
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5  Tesmoing  en  est  ce  Biron, 
D'nvarice  l'exemplaire, 
Et  le  démon  d'Bspernon , 
Des  enfers  le  secrétaire. 
Il  laissera  leur  salaire 
Bien  préparé,  je  le  sçay; 
Daumont  et  les  canfraires 
En  jouiront  de  l'essay, 

4  II  a  taict  profession 

De  deffendre  notre  église; 
Mais  plus  cruel  (ju'iin  lyon. 
Ce  nourissant  en  sa  guise, 
S'accosta  des  hérétiques, 
Gens  semblables  à  Henry, 
Contrefaisant  l'hypocrite 
De  tous  vices  endarcy. 

5  II  a  sucé  tout  le  sang 

De  son  peuple  débonnaire, 
Comme  un  taurean  mugissant 
C'est  rendu  son  adversaire, 
Tirant  du  fort  et  du  faible 
Les  moyens  en  gaudisaiit 
Vers  nous  c'est  rendu  corsaire, 
La  rage  t' engloutissant. 

6  Après  avoir  fait  mourir 
De  ce  siècle  l'espérance, 
Cuidoit  les  aultres  férir 

Tous  vrays  suppôts  de  la  France. 
Mais  le  mol  1er  de  sa  lance 
A  rebouché  en  rompant, 
Et  ce  Cousteau  d'espérance 
L'a  fait  mourir  à  l'instant. 
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7  II  l'approche  de  Paris, 

Y  voulant  couper  les  vivres; 
Mais  1  Saioct-Clou  fui  surpris, 

Y  gissaut  mort  s'il  n'est  yvre. 
Je  Vtj  vu,  je  le  tesmoigue, 
Estant  assis  sur  un  lict, 

Mis  à  mort  par  un  sainct  mof  B* , 
Jacobin,  ainsy  qu'os  dict. 

8  Dont  le  chantons,  bien  heorem 
D'avoir  bit  tel  sacrifice. 
Faisant  mourir  l'orgueilleux 
De  tous  les  maux  la  nourrice; 
Qui  tant  afflige  son  peuple 
Qu'il  ne  peult  plus  respirer; 
Tout  le  reste  de  son  meuble 
Veult  le  Biare  hériter. 

9  Hais  ses  jours  il  finira 

Bien  plustot  que  il  ne  pense; 
Ou  diligent  s'en  yra 
Hors  d'icy;  A  noble  FraUM, 
Qui  tant  as  souffert  d'outrance 
De  ce  tyran  inhumain, 
L'on  luy  crèvera  la  pance, 
Soit  aujourd'hny  eu  demiio. 

10  Oses-tu  bien  hazarderj 
Biernois  plein  de  fallaee. 
D'orgueil,  voulloir  impitter 
Ce  royaume  plain  de  grâce  ? 
l'a  leste  n'est  sulQunte) 
A  quel  Jeu  l'as-lu  gaignd  ? 
Par  ta  pveische  desplaisante 
De  tes  desseings  eslougné. 
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li  II  est  mor[,  ce  traistre  roy, 
Il  est  morl,  6  l'hypocrile. 
Il  est  mort  en  desarroy. 
Yeatus  de  ces  faits  inicques. 
Il  tal  rtiorl,  6  le  ineschaotl 
Sa  sépullure  anx  enfers 
£t  à  jamais  languissant. 
C'est  le  gnerdon  des  malfalcis. 

13  Û  le  bon  Dieu  qui  a  soin 
De  son  peuple  variable 
L'a  regardé  au  besoin 
En  se  rendant  favorable. 
Le  délivrant  de  la  perte 
Visible  devant  nos  yeux, 
C'estoit  chose  descou verte 
O  desseings  putiiitiétii} 

IS  Prions  tous  défotèmetif 
Pour  (i«  idioyùi  sttmtàblé 
Qui  s'est  offert  librement 
Au  supplici!  éiéctàbié; 
C'estoit  tiotfr  ftotis  desniictiltj'er 
Le  sang  de  ce  ci^eli 
-  Et  poiir  èHe  tiatiipotlé 
Au  royaume  éternel. 

U  O  le  sainct  religiiitJi; 
De  Sorboline  »  nalssatlcS, 
Jacques  Clément  bien  hturetlit, 
Des  jacobins  l'excellence. 
Qui,  par  9S  bent^olence. 
Guidé  par  le  Stàiki  esprit, 
A  mérllé  asseUtantfe 
L'en  haut  ad  ciel  où  il  tltjli 
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CHANSON  SPIRITUELLE 

ET  ACTION  DB  GBACBS 

COItnNAIlT  LI  DUCODIU  DB  LA  VI 

ET  lA  LOUANGE  Dl  ntÏRE  JACQUEl  CLÏIIENI 
QUI  HOUt  A    DÏLIVKl    DE    LA  «AIN  CHUEIXE  Dl  CK 
LE  1"  JOUR  D'AOUÏI  IBSfl, 
DÙHÉB  A  TOUT  li  FEUPLÏ  CATaOUQDE, 

1  Cela;  tjai  nott  tant  trompé 
Le  peuple  fraaçois  et  l'église. 
Est  mort,  et  a  esté  fnppé 
D'un  qui  pour  doub  sa  vie  a  mise. 

a  HeDii  de  Valois,  dès  le  jour 
Qu'il  prit  en  ce  monde  naissance , 
Honab'a  qu'il  n'avoit  point  d'amour. 
Point  de  pitié,  point  de  clémence, 

S  II  a  esté  tousjonrs  nourry 
En  vices  et  en  hérésie, 
Où  son  coeur  estoit  tout  pourry 
Et  son  ame  toute  mmsie. 

i  Soubs  le  roy  Charles  bataillant. 
Il  soustenoit  les  hérétiques, 
Et  secours  sous  main  leur  baillant, 
Il  uppressoit  les  catholiques. 
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5  II  a  Tait  mourir  à  crédit 

Un  nombre  inflny  de  gens-d'anncs. 
Et  a,  le  meschanC  et  maudit, 
Remplf  nostre  France  de  larmes. 

6  II  n'avoit  point  d'autre  dëair 

Que  de  sang,  de  meurtre  et  de  cage; 

Il  n'a  voit  point  d'autre  pl^iir 
Que  la  cniauië  et  carnage. 

7  Les  Rochelois  estoient  vaincus, 
Et  à  luf  jà  se  vouloient  rendre  ; 
Mais  il  ayma  mieux  leurs  escue 
Que  les  surmonter  et  les  prendre. 

8  Monstrant  bien  par  là  qu'il  estoit 
Le  support  de  noz  adversaires. 
Et  que  faveur  il  leur  prestoit 
Pour  aigrir  tousjours  les  affaires. 

9  Puis  en  la  Poulongne  il  passa. 
Qui  pour  roy  l'avoiC  fait  eslire; 
Mais  tost  après  il  la  laissa. 

Et  s'en  revint  sans  mot  luy  dire; 

10  Et  en  la  France  retourna 

Pour  ta  tourmenter  et  destruire , 
Car  jamais  rien  sceu  faire  il  n'a 
Qu'affliger  le  trançois  empire. 

11  Las  !  chacun  se  resjouissoit 
De  son  retour  et  revenue; 
Mais  le  ciel,  qui  le  cognoissoit, 
PleuToit  d'une  pluye  menue. 
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IS  Dt»  i\<a"d  a  esté  à»  reioar, 
Le  fmftt  fran^  et  l>Cg1i«e 
N'a  eu  ceue  faveir  tOn^iXff 


13  Pour  Toarnir  argent  i  M  Koy, 
A  ce  t^nn  irM-exeorabte, 
Qui  a  tout  tt^M  en  dcsarhty, 
Bendant  son  peuple  BBisArabl». 

U  11  a  QieeprM  l«i  6el|^ebn 

Et  les  prfniwe  de»  {lAiis  hatitti  tftns, 
Et  a  adraiNié  atu  honneara 
Des  peiiti  M>qiriiw  et  belMrea. 

is  Tel  <]u'à  «Mé  m  d'Ë8t»«ttnnt, 

Lequel  se  notafte  Jean  Vbl)el(e, 
'  QuiaestéBMimlmi^noti, 
Et  qui  faMIt  tout  i  sa  leste. 

16  II  n'avoit  point  dé  pillé. 

Ni  point  de  toy  dnraM  a»  fie  ; 
Tonsjours  hypocrite  a  esté, 
Dissimulaot  son  infamie. 

17  Enfin  voulut  faire  raonrîr 

Dans  Pai'li  plusieurs  cathafiflMa, 
Et  ne  les  faltoit  point  périr 
Que  pour  ayder  nu  hérétiques. 

IS  Parquoy  le  peuple  se  banda 
Contre  ses  desseins  dëtestablea, 
Et  partout  M  bsricads 
Pour  ne  voir  choses  exécrables. 
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19  Dès  f  e  jour  le  tïran  fagdié 
De  voir  sa  v«lonlâ  déceiie, 

Et  qu'on  l'avoit  bUn  empesché 
Qu'elle  D'eiHt  point  sa  fière  issue, 

20  H  sortit  de  Paris,  jarent 

Qu'il  la  réduiroil  teute  ea  eMuJre, 
£t  que  devant  qu'il  hKl  n»  aa 
11  feroit  tout  le  p^tle  peadra. 

.  21  Et  pour  mieux  veiir  à  la  4ti 
~  De  son  vouloir  et  entrepriie, 
Il  fit  semblant,  eonune  edani  An, 
D'aymer  le  haut  aeigneur  da  Guise. 


33  Puis  fit  Ica  Mtat*  at 

A  Blois,  près  la  fleure  de  Loyre  j. 
Mais  c'estoit  pour  mieux  tout  troublor, 
Ce  que  pour  Ion  l'on  tt'enst  geeii  «wi». 

Î5  Les  estais  donc  eatut  drMaex, 
Et  venijs  de  louies  ^rorâices. 
Et  plusieurs  ptoftoe  prononeeH 
Par  luy  et  pu  les  autres  piium, 

ai  H  B.t{à  acte  de  tyran) 

Massacrer  les  seigoeurs  de  Guise, 
Qui  là  tenoient  le  premier  rang 
Pour  la  noblesse  et  pour  l'églite. 

as  Et  fit  emprisonner  tcma  taux 
Qui  estoient  esleuz  de4  proviaott, 
Sans  avoir  esgard  ny  i  eia, 
Ny  A  la  foy  d«s  ri^s  et  princes. 
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S6- Puis  «oyaiil  son  peuple  ij^iitê 
GodUi  luy  pour  ce  faict  inique. 
Il  a  accreu  H^a'beurU, 
Et  s'eitjoincr  Met  l'hérétique. 

SI  Et  esivenu  devant  P'arU,  ' 
Ateo  une  pnisganle  année. 
Menaçant  dangers  et  périls 
A  la  Tille  tant  renommée. 

SS  SI  bien  que  le  penpie  Iremblolt, 
CraigDanC  sa  furie  enragée. 
Et  jà  i  nn  chacun  sembloit 
De  voir  la  Tille  laccagée. 

89  Hiia  Dieu,  qui  secoure  an  besoin 
Le  peu|ile  qui  en  luy  se  fie, 
Par  n  bonté  a  eu  le  soin 
Des  Parisiens  et  de  leur  lie. 

SO  MouTant  le  ctear  dérotienx 

De  Jacques  Clément  de  Sorbonne, 
Bon  preslré  et  bon  retigieui. 
Qui  touBJours  a  eu  l'ame  bonne, 

81  A  tuer  ce  tyran  maudit. 

Ce  qu'il  a  fait  de  galant  hnmme, 
Yoyaut  qu'il  estoil  interdit 
Par  notre  saint  Père  de  Rome. 

33  Avec  m  couteau  bien  petit, 
Il  a  tué  ce  roy  inique, 
Ce  tyran  mesehant  et  maudit, 
Vray  eanemy  du  catholique . 
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.'55  l:)t  luy  ayaiiuloiiiié  le;  coups 

Qu'il  Talloit  pobr  losler  du  moiiile, 
Il  b'cM  jettË  à  deux  genoux, 
Priant  Dien  d'amitié  proroade, 

54  Les  quarante-cinq. malheureux, 
VoTant  Henry  plaignant  sa  pance. 
Ont  frappé  ce  religieux. 
Le  massacrait  à  toute  outi'aDce. 

3tf  O  religieux  fortuné  ! 

O  heureux,  A  vrayement  louablti  ! 
Peureux  le  jour  que  tu  çsaé, 
Pour  nous  estre  si  secourable. 

&6  Tu  as  toi  seul  plus  enCrepria 
Que  nostre  cnmp  et  noslre  armée, 
Tu  mérites  un  1res  grand  prix 
Et  nue  grande  renommée. 

sr  Près  de  Seine,  au  bourg  de  Sainct-GJoud, 
Le  jour  des  Liens  de  sainct  Pierre, 
Fut  fail  ce  beau  et  heureux  coup. 
Qui  rompit  tes  liens  de  la  guerre. 

38  Roy  de  Navarre,  tu  n'as  plus 

Ny  force,  ny  pouvoir  quelconque  ; 
Tu  es  foible,  tu  es  perclus  ; 
Hoy,  tu  ne  le  seras  ))a5  oucque. 

39  Le  peuple  Ti^nçois  ne  veut  pas, 
Puisqu'il  est  bon  et  catholique. 
Avoir  un  roy  qui  aux  estais 
S'est  déclaré  poUr  hérélique. 
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40  Nous  n'arons  peur  comme  tu  vois 
De  toy,  ny  de  ton  exercite. 
Puisque  le  tyrau  de  Valois 

Est  allé  aux  eaux  du  Cocyte. 

41  Mais  je  reviens  à  ce  Clément, 
A  ce  retîgieus  honnette, 
Qui  a  tué  le  faux  lyrail, 

-  Et  nous  a  tous  reteis  eii  feste. 

43  It  faut  qu'en  un  temple  honuorê 
Il  Boit  mb  avec  grande  gloin. 
En  or  ou  cuivre -eslaboré, 
Pour  une  éternelle  mémoire, 

43  Et  qu'à  l'entônr  de  son  pourtrait 
Et  de  w  putnante  effigie 

L'on  mette  avsc  Un  brave  traict 
Cest  épitaphe  d«  sa  vie  ; 

44  C'est  tel  ce  Cléméhl  heuré 
Qui  jadis  délivra  la  France 
Du  dernier  Valois  malheuré. 

Qui  tenoit  le  peuple  en  souBhince. 

43  Pourquoy  <]Ue  thacun  d'an  en  an 
Célèbre  la  fete  honnorée, 
Et  ([ue  bien  solennclleman  (sic) 
Sa  louange  ssil  Gélrï>rée. 
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i  PUurez,  pleurez,  fidèles  royalistes, 
El  vous  aussi  que  l'on  dit  politiques. 
Vous  devez  bien  pleuier  à  cesie  fois. 
D'avoir  perdu  noble  Henry  de  Yallois- 

a  Vous,  d'Esperoon,  et  aussi  ï,a  Vallette, 

Ne  pleurez-vous  la  uiort  de  vostra  maistre, 
Qu'e^  son  vivant  vous,  avoii  tant  aymez 
Que  ses  mignws  vous  estiez  renonuaes? 

S  Ce  noble  roi  de  France  et  de  Polougne, 
Qui  vous  aymoit  autant  que  sa  personne, 
Il  tut  tué  par  un  mescbaut  mutin, 
Jacques  Clément,  qui  «stoit  jacobin. 

À  Jacques  Clément,  à  tu  estoîs  à  naUtee, 
Las!  nous  aurions  nostre  roy ,  Qostre  Dtaistr«i 
Tu  l'as  occts  svecques  uo  cousieau, 
Tu  as  taicC  pis  que  Bt  oncques  bourreau. 

S  Incontinent  que  tu  reçus  bnptesme. 
Te  fust  venu  quelque  mort  bien  extrême, 
L'on  te  lioodroit  au  rang  des  innocens 
Là  oU  lu  es  le  meschant  des  meschans. 
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6  Ce  Tust  en  aoust,  en  sortant  de  Téglige, 

Estant  remply  do  toutes  meschantises  : 
Comme  celuy  qui  n'a  ne  foy  ne  ioy, 
Tu  t'en  allas  pour  massacrer  le  rof . 

7  Quant  de  Sainct  Pieire-aux-Liens  l'on  faict  leslc, 
Droict  au  faubourg  ce  iraislre  se  transporte, 
Devant  le  roy  se  mettant  à  genoux, 

Aynnt  tousjours  son  malheu  eux  courroux. 

8  En  luy  disant  ;  Donjour,  mon  roy  et  maistre, 
Je  suis  ici  vous  pourtant  une  lestre , 

Que  TOUS  transmet  de  Brienne  le  seigneur, 
Qui  prisonnier  a  besoin  de  Taveur. 

9  Ils  ont  cogneu  la  faute  qu'ils  ont  faicte 
D'avoir  voulu  eslir  un  autre  maistre, 

Et  ce  roudroyenl  bien  tous  estre  endormis. 
Alors  que  vous  sorlistes  de  Paris, 

10  Le  noble  roy  voulant  lire  la  lettre, 

Ne  se  doublant  de  ce  malheureux  traistre  : 
De  sa  grand  manche  en  sortit  un  CODS  eau 
Qui  luy  perça  le  ventre  et  le  boyau. 

11  Incontinent  les  archers  de  la  garde 
Subitement  i  grands  coups  d'hallebarde 
Se  sont  jetiez  dessus  le  jacobin, 
Jusques  à  tant  qu'ils  en  ont  veu  la  fin. 

13  Après  cela  que  tous  ces  seigneurs  virent, 
Que  pensez-vous  lea  regrets  qu'ils  en  Brent? 
Chacun  crioit  que  pour  ce  grand  pécJié 
Cet  assassin  en  aroit  bon  marché. 
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13  Quand  le  roy  vit  que  la  mort  falloil  picndrc, 
A  JÉSUS  Christ  son  ame  il  recommande, 

En  luy  disant  :  Ayez  de  moy  mercy, 
Car  je  suis  mort  sans  l'avoir  deservi. 

14  El  vous  aussi,  noble  roy  de  Navarre, 
Soyez  tousjours  suivi  de  bonue  garde. 
Ne  souiËez  e&  ces  traistres  Ligueui  ; 
Car  vous  voyez  le  malheur  qui  vient  d'eux. 

iB  Si  Ton  a  veu  un  grand  malheur  en  France , 
C'eit  aujourd'hui,  hélas!  car  il  avance 
Le  cours  de  vie  du  noble  roy  Henry; 
Je  prie  Dieu  que  liiy  doint  Paradis  ! 

18  Mais  ce  grand  roy  de  Navarre  et  de  France 
Nous  oslera  treslons  hors  de  BouSrance; 
Aussi  il  est  à  toutes  vertus  né, 
m  pour  uoslre  beur  du  haut  ciel  destiné. 


.,.,  Google 


•       XLII 
CHANSON  NOUVELLE 

HENHY  DE  VALOIS, 

Sur  !•  thiml  de  f/ifna». 
1689, 


1  Si  iui«  iB>ia  traistTM«e 
Terrassa  ne  m'avoit 
Ha  majesté  maistresse 
QD<leche(T«levoit, 
Peu  devani  d»  blewure 
Je  faisoy  ces  projecti 
De  remaitre  en  paix  soara , 
Mes  divisez  subiects. 

â  La  maison  Gufsiarde 
Ne  Gontoit  pas  aiDsi, 
Nr  laSavoysiarde, 
Ny  l'Espagnole  aussi  : 
Carie  repos  de  France, 
Taut  et  tant  attendu. 
Leur  bridoit  l'espérance 
Sur  tout  leur  prétendu. 

S  Afin  (\\ie  je  despeuple 
La  rébellion  donc 
D'entre  mon  fraiiçois  peuple 
Liguez  par  eux  adonc, 
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M'«st3iit  dcffdit  de  Giiy.4p, 
Qui  la  Ligue  seinolt 
Et  (|ui  contre  m:i  gnUfi, 
Lit  contre  lis  avmoit, 

4  J'amassay  pour  un  sîëge 
Mes  Fraiiçois  agguerri?, 
Et  de  troi»  camps  j'asjiége 
Mon  chasse-roy  Paris, 

Et  si  hien  l'environne 
Que  j'espère  de  voir 
Cette  Ligue  félonne 
Blentost  soubs  mon  pouvoir, 

5  Pour  fuyr  ceste  lice 
Et  ce  coup  de  baston. 
Un  jacopin  complice 
Des  anges  de  Pluton, 
Insligué  par  le  presche 
Des  Ligueurs  desloyaux, 
Prétend  de  faire  bresche 
A  travers  mes  boyaux. 

6  Et  coiffé  de  proinesie 
D'un  futur  paradis 
Par  la  Ligue  Irai  stresse, 
Est  sorty  de  parU. 

Ce  noyne  avec  courage 
De  me  tuer  subit. 
En  palliant  sa  rage 
D'unsainct  et  teint  h^bit. 

7  Qui  cognoistra  ma  vie 
Sçait  qu'en  ma  région 
J'ai  la  trasse  suyvie 
De  leur  religion. 
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Ht  d'amour  principale 
Dévot  je  respectoU 
La  sairictelé  papale. 
Comme  roy  que  j'eslois, 

S  AJ>usaiit  de  ce  zèle, 
Le  moyne  ont  introduit 

'  Qui  dessoQs  son  froc  cèle 
La  fraude  qu'il  conduit. 
A  genoux  ii  se  jette 
Des  lettres  tn'apportant, 
Avec  sa  sagette 
Qu'il  veut  teindre  en  mon  sang. 

9  A  part  je  me  retire, 
Pour  lire  l'escrileau, 

,  Et  de  Ba  manche  il  tire 
Son  veniineux  consteau. 
Puis  avant  que  je  pensé 
A  sa  desloyauté. 
Me  fourre  dans  la  panse 
Son  meurtre  prétenté. 

10  Créature  bourelte, 

Dis  moy,  que  t'ai-je  faict, 
Que  sans  autre  querelle    , 
Je  suis  par  toy  deftaicl? 
Abrs  je  m'esvertue. 
Criant  soudainement 
Que  point  on  ne  le  tue, 
Ce  traistre  garniment. 

11  Esire  comme  fldelle 
La  France  j'esperoy, 
Qui  eut  jamais  creu  d'elle 
Qu'elle  eust  tué  son  roy  ? 
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Race  de  François,  prince, 
Sang  de  mon  sang  enfln, 
Pensiez-voua  que  je  prinsse 
Si  misérable  fln? 

12  Ce  coup  criant  demande 
Justice  BU  potentat. 
Et  requiert  réprimande 
D'un  si  grand  attenta I, 
Et  toy,  û  débonnaire. 
Qui  me  va  succédant 
Du  party  sanguinaire 
Veuge-moy  cependant. 

IS  Ce  collier  je  te  donne, 
Car  ton  col  est  royal  ; 
Et  aux  princes  j'ordonne 
Que  par  serment  loyal 
Pour  roy  on  te  révère. 
Car  Dieu,  juge  très  bon, 
Pour  légitime  avère 
La  maison  de  Bourbon. 

H  Je  u'ay  receu  la  grâce 
D'engendrer  un  dauphin, 
Ains  des  Valois  la  race 
Par  mon  Creepas  prend  fin. 
Tant  que  ma  voix  est  franche, 
Je  dis  et  je  maintiens 
Qu'à  Bourbon  l'aulrc  branche 
Du  royaume  appartient. 

15  Mes  ïices  vont  en  nombre 
Les  ettoilles  passant, 
Et  mon  pesché  le  nombre 
Du  sablon  surpassant. 
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HaiB  u  mlsériiWKle, 
0  Dieu!  qu'au  repcotaot 
De  grâce  tu  accorda, 
Les  passe  bien  d'auUttl. 

16  La  couronne  kouDOrahlQ 
Polongne  me  donna, 
France  plas  désirable 
Le  cher  me  couronna. 
O  Père,  auquel  j'aspire, 
Veuille  moy  pardonnert 
El  en  ton  saincC  empire 
Trois  fois  me  couronner' 

17  Feu  après  rendit  l'aine 
Ce  prince  en  m  vigueur; 
Par  lepoisOQ  etl'aine 
D'un  jacopin  ligueur» 
Mort  qui  Henry  dettiroane 
Trèa  grand  entre  les  ro^a. 
Pour  asseoir  sur  son  throinet 
Henry  roy  Navarrois. 

18  Entrez  en  conréreuce, 
Vous  qui  oyei  cecy, 
Fut-il  onc  apparence 
Voir  tel  faicl  que  cecy  ? 
Car  ta  Ligue  inhuEpaine , 
Qui  les  cieux  eschelloit, 
Ce  roy  grand  capitaine 
Dcsarçotuer  vonlott. 

19  Gravez  dedans  vosire  am^ 
Que  Dieu  tirer  sçail  bien 
Le  bien  du  mat  qu'on  trame 
Contre  un  homme  de  bien. 


■■■.i,=<i,.,  Google 


—  (79  — 
El  pourtaDt  qu'on  vous  voye 
Révérence  porter 
A  celui  qu'il  eUTOye, 
Sans  plus  vous  révolter. 

30  Faites  que  la  clémence, 
JtisttM  et  fiétt, 
Son  royaume  commence 
Par  debonnaiieié. 
Sus,  Français,  qu'on  embrasse 
Ce  roy  vous  embrassant. 
Qui  est  François  de  race, 
Du  lis  François  naissant. 

al  Ne  faites  qu'il  acquesle 
Par  un  sang  répandu, 
Ne  faites  qu'U  eoni|ae«te 
Le  royaume  à  luy  deu. 
Ains  que  chacun  «porte 
Son  hommage  et  devoir. 
Et  lors  dans  vostre  porte 
La  paix  nous  pourrons  voir. 
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CHANSON  NOUVELLE 

A    LA    LODANGE    DO    ROT. 

SurUchanl: 
PaiiMi'Toni  qns  moD  cour  soit  lana  amourette' 


1  Les  Ligueurs  n'ont  poiat  de  foy, 
Ils  ont  faict  tuer  leur  roy, 
Par  UD  traÎBtre  jacopin 
Dout  ils  Tont  iin  martyre. 
Pensez-Tous  qu'un  Ligueur 
Peust  du  Roy  bien  dire. 

3  Las!  ce  n'est  pas  le  premier 
Lequel  a  esté  meurtrier  ; 
Un  autre  empoisonna 
Henry,  cbef  de  l'Empire. 
Pensez- vous,  etc. 

3  Traislres  Ligueurs  enragez, 
Trais  très  Espagnols  bazanez, 
Qui  voulez  saisir  l' Estât, 
Vous  n'en  faicles  que  rire  ; 
Pensez -10US,  eic. 

4  VcHis  en  voudriez  hire  autant 
Au  roy  i  présent  régnant 
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Mais  le  Dieu  donx  et  beniii 
Ue  vos  muins  le  rtl\n. 
Pens«z-voDs,  elc, 

8  Cscoutez  bien  leurs  sermons, 
Ce  n'est  rien  que  séditions; 
Au  lieu  de  preicher  (a  paii 
Ils  la  veu'ent  destiuire. 
Pensez-vous,  etc.  ■ 

6  Couvrant  leur  ambition 
Du  manteau  de  religion.; 
Mais  il  en  est  tant  osé 
Qu'im  chascun  le  de^chiie. 
Pensez-vous,  etc. 

7  Dieu,  où  sont  ces  bons  François, 
Qui  ont  [ant  aimé  leurs  roys, 

Et  qui  tussent  pi ustost  morts 
Que  d'eu  ouyr  mesdire  ? 
Pensez-vous,  etc. 

8  François,  vous  avez  un  roy 
Qui  est  un  prince  de  foy. 
Qui  craint  Dieu,  et  le  salut 
De  son  peuple  d<^ire. 
Pensez-vous,  elc. 

S  C'est  un  prince  valeureux, 
De  la  verlu  amoureux  j 
Aimez-le,  chéri ssez-le, 
Et  faictes  son  nom  bruire. 
Pensez-Toiis,  etc. 
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10  On  luy  range  ses  c^ls 

Au  beau  milieu  des  conbats} 
Hais  c'est  là  que  l'on  verra 
Sa  grande  verlu  reluyre. 
Pensei-Toos,  Me. 

11  Sus  donc,  noblel,  irmet-TOUi, 
France  tous  invito  |«H 
D'accompagner  Tosire  roy 
Pour  la  Ligue  destmiN. 
Peosez-Tous,  elt. 

12  Prions  donc  nuire  SaUYÉUf 
Qu'il  garde  nostre  seigneor , 
Car  c'e»t  un  prince  d'honneur 
Que  le  roy  noitre  Sire^ 
Pensez-rotA,  «te. 

13  Geluy  qui  a  faict  la  chanson, 
C'est  un  eufaDt  de  Lyon 
Qui  est  UD  bon  compagnon 
Menant  joyease  vie. 

Pensez-vous  qu'un  Ligueur 
Peust  du  Roy  bien  dire  ? 
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a  Sachaiil  la  mort  ceitaine 
De  Henry  de  Valloîa, 
Pensoit  sans  avoir  peine 
Nous  régir  soubs  tes  loix, 
Et  fie  pepser  fraîche 
Nous  bailler  la  preache. 

Jean  Sandreux,  etc. 

5  Tu  fais  le  catholique, 
Mais  c'est  pour  nous  piper; 
Et  comme  un  hypocrite 
Tâche  à  nous  attraper. 
Puis  soulz  bonne  mine 
Nous  mettre  en  ruyne. 

Jean  Sandrcux,  etc. 

i  Pour  couvrir  ta  rnaHce 
Prend  la  pcaa  d'un  renard, 
Mais  de  tel  srtiBco 
Et  de  toy  Dieu  nous  gard, 
Et  de  (es  politiques 
Pirs  que  tië  ré  tiques. 

Jean  Sandreux,  etc. 


S  Ta  face  hypocrite, 
Sentant  son  harlequiii , 
Et  son  feu  hérétique, 
Tendoit  à  ceste  Bu 
Nous  faire  apparoistre 
Que  tu  voulois  estre. 

Jcau  Sandieui,  etc. 


D,<iz=<i„  Google 


6  Les  villtig  que  tu  as  prise 
Témoigneront  toujours 
Gomme  de  telle  eiUieprise 
Ajouéun  vain  tours; 
Leur  Taisant  promesse 
D'aller  à  la  messe. 

Jean  Sandre  ux,  elc. 


7  Dreux,  la  gentille  ville , 
Peasois  bien  attraper 
Pour  la  rendre  serville 
Et  ta  presche  y  planter. 
Mais  pour  fin  de  compte 
La  quittent  à  grand  honie. 

Jean  Sandreux,  elc. 

8  Sens,  ville  cattiolique, 
Te  montrant  sans  obéir 
Qu'a  un  roy  hérétique 
Il  ne  faut  obéir. 

Ne  moins  recognolstre 
Tel  que  la  veux  être. 

Jean  Sandreux,  etc. 


9  Vive  la  sainte  Ligue, 
Vivent  tous  les  Ligueurs, 
L'Église  catholique 
Et  tous  le^  botta  seigneurs 
Qui  sans  nul  enTje 
Amployent  leur  vie», 

Jean  Sandreux,  etc. 
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m  Nobles»  calliDlîiiue,  . 
Hais  à  quoi  p«iigez-vous 
De  suivre  un  héréEir|iie 
Qui  se  moque  de  vous  ? 
Il  se  donne  carrière 
Se  morgue  en  derrière, 

Jean  Sandrein,  etc. 


11  Dieu  permet  liérétitjue; 
Quelque  Tois  dominer, 
Eosemble  hypocrites 
Pour  quelques  temps  régner. 
Mais  h  fin  flnable, 
En  est  misérable. 

Jean  Sandreux,  ete. 


CHANSON  NQtJVELLB 

SUR   LA   TTRANHIB   DE    LA   LIflUB. 

£1  te  chmlt  mr  It  chant  i 
Le*  soldats  de  la  Onattl»  ,  etc. 

1  Celuy  qui  ett  bon  François 
Maintenant  se  re^jeulisa, 
Car  il  faut  qu'à  ceste  fois 
Le  Lorrain  d'honte  ron^iwe 
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Puisque  par  l'iiide  de  Dieu 
Sommes  mis  en  nostre  ligu, 
Et  que  nous  faisons  la  flgue  (btf  ) 
Aux  tyrans  de  la  Ligue,  Ligue,  Llsue. 

a  La  Ligue  as  commeucement 
Nous  tenoit  tous  en  mUcres, 
L'Espagnol  tyrauiiément 
Noua  taisoit  ses  tributaires, 
Le  voile  (le  saiiicteté 
Les  couvroit  de  tout  coalé 
Si  qu'il  u'egloit  catholitfue  (&t«) 
Qui  ne  fust  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

3  Ha  !  disoyeul  et»  îiqpoateurs, 
Yrais  charmeur*  et  vrais  Siréues, 
Vous  n'aurez  plus  d'exacleur* 
De  tant  d'exactions  vaine;. 
Nous  voua  acquerrflna  un  roy 
Qui  livra  selon  la  Loj; 
Voila  )«  project  inique  (bt<) 
Dont  nous  epiilormoit  la  Ligue,  Ligue,  VfW- 

i  HéUs .'  on  voit  clairement 
De  tout  cela  le  contraire, 
Cil  qui  estoit  simplement 
Est  au  triple  tributaire. 
Puis  ces  prescheurs  souldoyez, 
D'Evangile  fourvoyez 
H'avoient  eu  eus  point  de  stille  (Ht] 
De  loupr  Dieu,  mais  la  Ligue,  Ligue,  Ligne. 

B  Hais  celuy  qui  du  Bomme( 
De  la  monlaigne  céleste 
Voit  tout  ce  qui  se  commet, 
A  veu  l'orguenit  manifeste,  . 
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El  (|ue  ta  déïolion 
Farde  leur  ambtiion; 
Veu  (fae  ce  chaitt  hyiiocrlle  {hii) 
Va  besbuchant  avec  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

6  Les  Lorrains  et  les  Guisarda 
Se  disoyent  eiifans  de  Fracce  ; 
Cependant  comme  baslards 
Tenoyent  leur  mère  en  souffrance. 
Hélas!  France,  qu'as~tu  fajct? 

Tu  aa  nourry  de  ton  laict 
Ceux  qui  ton  filslêgirime  [bit] 
Chassent  sous  le  nom  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

7  Ceux  qui  sont  tes  vrais  enfans 
Opposent  i  ce  leur  force; 
Dieu  lea  fera  Iriomphans 
Maugré  l'Espagnole  amorce, 
Sans  pouvoir  par  leurs  abois 
Inquiéter  les  François  : 

Car  leur  boutade  est  faillie  [bit) 
Et  les  forces  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

8  Dieu  nous  donnera  le  loz 
Sur  ces  bandes  désunies 
Quiwouloient  jusque^  aux  oz 
Par  leur  ruae  ennemies 
Espuiser  tout  nogtre  sang, 
Puis  se  meslre  en  noatre  rang  ; 
La  trahison  jacopine  {bit) 

N'a  pas  tant  faict  que  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

9  Ce  disciple  de  Pluton, 
Hoyne  Machiaveliste , 
Nostre  roy  par  trahison 
Fit  mourir  i  l'iroprovisle. 
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Son  «occesseur  n'est  pas  mort 
Qui  a  bien  vengé  lo  lort  ; 
C'est  sa  majesté  Henriciitie,  (611) 
La  terreur  de.  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

10  C'est  ce  vray  chef  des  François 
Qui  ïous  ressere  aui  lanniéres, 
Et  sa  redoutable  voii 

Fait  trembler  vos  mains  meurtrières. 
Ha  I  que  ne  dechassez  tous 
Unanimement  trestous 
Ceux  que  la  mort  jaeopine  (bii) 
,A  faiot  comme  TOUS  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligne. 

11  Vous  soufTrez  que  les  canons 
Foudroient  tontes  vos  villes, 
Qui  pour  la  religion 

Se  rendent  à  eux  sei villes. 
Las!  que  les  yeux  sont  scillez 
De  ces  pauvres  aveuglez 
De  rompre  leur  Hépublique  (bù) 
Et  eoutre  leur  roy  jurer  Ligue,  Ligue,  Ligue  ! 

12  Hais  (juoy  :  les  discours  llattans 
De  ces  bouffis  d'arrogance, 
Qui  se  disent  combattans 
Pour  le  repos  de  la  France, 
Ont  fait  opposer  sans  loy 

Le  Bubject  contre  le  Roy; 

Mais  depuis  la  gent  Gatlicqne  (bis) 

N'a  toict  compte  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligue. 

13  Dieu  de  là  haut  tout  voyant 
Les  a  mis  en  bonne  voye; 
Faisant  un  séparément 

Du  froment  avec  l'ivioye 
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Qui  Ira  aïoit  Krwié 
Sous  l'bablt  de  uineteté, 
Si  que  d'an  mord  a^tfot  (Mi) 
Chtsseroai  de  nom  U.  Ligue,  U^m,  Li|n. 

14  E^esja  l'Eapigml  venoit 

Eq  grati4*  nu^iûDeeina] 

De  ces  muleta  on  «yoit 

Le  stto  par  toute  la  France, 

Et  le  pauvre  p>r^n 

De  peur  s'en  allait  fujani 

Geste  gnNda  bhnMuUarie,  (Ma) 
TfHtoiDg  de  l'borretv  de  U  LifiM,  IJfliM,  Ligue. 

18  Haie  le  chel  dea  estaodtfl» 

De  la  Daliou  Françoiae, 

Vray  modelle  des  Céaartt 

Ne  recula  d'une  loUct 

AIds  envnya  deuiander 

S'il  Touloit  s'entre  choquer. 

Le  cW  de»  Lisueurs  inimité  (Ma) 
N'oaa  approcker  M  la  Ugae,  MgW,  Mg«e. 

16  La  pluspart  de  ces  mulets 
Toua  chargez  nous  demeurèrent^ 
Et  IçB  plus  Tistps  geiicta 

Par  les  espérons  erevarenL 
Ce  m  qui  n'estoient  bieo  mon  les 
Servoient  de  planches  aux  tossea-, 
Geste  vergoignewe  Tuite  (bilj 
fera  souvenir  de  la  Ligue,  Ligue,  Ligt^e. 

17  Considère  donc,  Frafkçois, 
Que  l'atuitié  paternelle 

De  Dieu  père  des  François 
Veut  ton  ame  csire  itnmortellei 
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El  qne  de*  Ouisards  Loirains 
Servant  àe  Toaë  en  5«g  main); 
Par  sa  biwAt  d<éiffitue  (frfO 
Se  consumera  ta  Ligue,  Ligue,  Ugm, 
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Lonque  de  MB  (owpin  ])tm  do*i ,  «te. 

16W. 

i  Fj  de  la  Ligue  et  de  son  noiih, 
Fy  de  la  Lorraine  estrangère. 
Vive  le  roiî  rtre  Bùurtoïi! 
Vive  la  FraDce  iiostfe  tnèrtl 
La  Ligwe  ti'est  iiue  ttahisod, 
Fy  de  la  Ugaé  et  degoA  mtù\ 

S  La  Ligne  est  un  montre  TidteuS 
Remply  4b  n)^  et  petDdie , 
A  Dieu  et  atn  tiManiK»  haf  newt. 
Et  plein  de  tan»  tttonnSe; 
La  LigM  Mt  rwue  <reM«r, 
Fille  aisnés  4c  bBdfW. 

5  Car  ce  monstre  a'eM  ^tie  >pano* 
Duquel  1' 
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Ta^i-te  |iar  moitetk  aelioison  ' 
D'eiisorcellei'  toute  la  Fi'ance. 
Hais  tous  FriDçois  c1c  coSur  bénin 
fiégisleront  à  ce  venin. 

4  II  y  a  cent  mille  François, 
Qui  ont  l'dme  si  généreuse. 
Qu'ils  niespriaent  tons  les  abbois 
De  cesle  Ligue  furieuse  ; 

Et  qni  monrront  plualost  cent  toh. 
Que  de  fleschir  dessous  ses  lois. 

5  Vons  devriez,  6  Guisars  mslius  I 
Rougir  de  voir  rostre  patrie 
Par  vos  séditieuses  mains 
Ravagée  en  mutinerie. 

On  Toid  les  marques  en  tous  lieux. 
De  vos  desseings  mal i lieux. 

6  Du  manteau  de  dévotion 
Armez  vostre  foy  Catholique, 
Voua  couvrez  la  saincle  union 
De  vostre  Ligue  trénétique, 

Pour  mettre  l'honneur  des  François 
Soubs  le  joug  des  Lorraines  loix. 

7  Nostre  saincte  religion 

Vous  sert  d'un  prétexte  voilage. 
Pour  remplir  ceste  religion 
De  sac,  de  sang  et  de  carnage. 
Mais  vos  deaseings  sont  descDuverts, 
On  voit  le  jour  tout  t  travers. 

8  Par  un  désir  ambitieux, 
Remply  de  folle  oulreraydance,  ' 
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Vous  peiisitui  escbeler  les  cieux 
El  subjuguer  toute  la  France. 
Mais  Dieu,  qui  préside  aux  cooibas^ 
Votts  fera  Iresbucher  en  ba», 

9  Oucquesvaus  ne  viendrez  à  bout  . 
Da  vos  desseins  remplis  d'audace, 
On  verra  piustosl  coup  à  coup 
HoBtre  France  changer  de  place  : 
Car  loua  François  braves  et  torts, 
S'opposeront  à  vos  efforts. 

10  Vostre  bnislante  ambition 
Nous  a  enOammé  cesie  guerr«, 
Allumant  la  sédition 

Aux  quatre  coings  de  nustre  terre , 
Pour  mestre  sans  droict  n;  raison 
La  couronne  en  vostre  maison. 

11  Vous  avez,  Ligueurs,  cy  devant 
Par  trop  nostre  France  charmée. 
Hais  vos  entrepi-inses  de  veut 
S'esvanouyront  en  fumée  ; 
Vostre  Ligue  est  un  basliment  - 
Qui  n'a  appuyny  fondement. 

fS  Vous  n'oseriez,  Lorrains  Guyswds, 
Desployer  aui  champs  vos  bannières; 
Vous  avez  fuy  comme  renards. 
Dans  Paris  chercher  vos  tannièrcs, 
Silosl  qn'avez  veu  nostre  loy 
Marcher  pour  Tons  taire  la  loy. 

49  Jamais  tous  n'avez  eu  te  tUur 
De  résister  de  Tive  force, 
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Car  Tajant  le  roy  ji  vaiiDiueor 
Vous  luf  areK  tiicl  nne  estone  t 
Voïtre  ddayale  union 
N'est  que  fraude  et  s^tion. 

14  Contre  tant  droit,  lorraim  mua  tby, 
Possèdes  de  frand  télonie, 

Avez  taict  B»nrir  rostre  roj 
Par  un  maTlie  pMn  de  mnfe, 
CouvraM  rostre  nrescbanceM 
Dessous  l'habit  âe  sainctetë. 

15  Voyant  TOBlre  Ligue  ijuasi 
Estre  par  le  tvj  renversée, 
Le  desespoir  vous  a  saisf 
Et  une  fartar  insensé 

Qui  voM  mt  ittdAit  sans  ràsm 
L'assassiner  {nf  trahison. 

16  Hais  cent  Write  st^dats  firançots 
Et  ïingt  «fiie  gms  d'anne», 
Ont  protesté  Wttt  d'aï»  >«is, 
De  ne  poser  jamais  îes  anftes 
Qu'ils  n'aieM  raison  de  la  mort 
De  leur  roy  iiianacrt  i  tort. 


ir  II  alUiM 

Qui  «  ttatt  généreoM, 
Pour  Tenter  iMi  prtdéeeSBear 
De  ceila  uart  si  nalbeareMe  ; 
C'est  ce  preiz  Hnry  Boottoimiis, 
Roy  de  Fnm»  «t  MavKiois. 

18  C'est  ce  grattd  prince  do  v»l0«r 
A  battre  vos  les(»i  supertm, 
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Qui  baisMra  komk  grandeur 
Jusques  à  U  h>Us«iir  du  herlMa, 
E:  qui  par  l'aide  du  giasd  Dieu 
Vous  bannira  tous  de  ce  Ucq. 

19  Voua  abiiMi  k  peuple  «n  vais 

Par  Tog  beaux  dùcoura  de  neiuoiige, 
Luy  faisaut  croire  quo  dcmûa 
Secours  viendra  (c'est  l'os  (ju'il  mag»). 
De  bec  toute  victoire  sv«z. 
Mais  touajMiri  vaiaciMTOiutreHTai. 

20  AiiiBi  le  p«afit  mainteuei, 
Ignorant  le  laict  de  «hi  prince, 
Et  à  tous  maux  abaadooaez, 
Faicles  ruiaer  m  proTince 

Par  voBtre  damnable  coiueil 
Qui  procède  de  voure  orgoeil. 

SI  Vous  eslei  si  peu  toueicux 
D'observer  de  Dieu  l'ordonoaiKc, 
■Qui  veut  qu'à  un  roy  vicieia 
Mesmes  l'on  rende  obéisstBCe 
(Tesmoin  David,  (|ui  m  votiliit 
Tuer  Saut ,  eaeor  qu'il  peut). 


32  Que  plein  d'arrogance  ai 

Vous  raiclss  Dieu  «uteur  du  netirtre. 

Et  dicles  que  Trère  Clément, 

Qui  bien  sauvent  paya  U  ouille. 

Est  allé  droict  en  Paradis, 

Si  croire  faut  a  vos  beaoi  dicts. 

Sï  Vous  raccoiDparez  â  Judilb, 
Mais  il  7  a  grasd  didvrcnce  : 
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Or  logeant  le  corps  mort  su  lict 
S'«n  retonrna  sins  nulle  offense. 
Au  contraire  te  jacopin 
Chastié  Bt  mauvaise  Bn. 

S<  Puis  les  bras  vengeurs  du  haut  Dieu 
Toute  la  force  Assyrienne 
Chassa  soudain  du  mur  Hebrieu 
Sauvant  la  race  Isacienne  : 
Mais  ce  moyne  hors  de  mal-heur 
Esleiat  des  François  le  bonheur. 

as  Bref,  vous,  Ligueurs  sédicieni. 
Qui  aimez  tanl  le  mal  en  contre, 
Superbes  et  ambitieux. 
Dieu  fera  qu'elle  vous  rencontre. 
Vous  prcschez  la  sédition, 
Mettant  tous  en  desunion. 

S6  De  loups  vous  vous  faktes  brebis 
Pour  attraper  vostre  substance. 
Dont  vous  faictes,  qui  est  le  pis, 
La  guerre  â  Dieu  et  à  ta  France, 
Et  destruisez  en  un  instant 
Ce  qu'on  a  basti  en  mille  ans. 

37  Vous  causez  la  calamité 

Que  ce  panvre  royaume  endure, 
Disans  que  la  divinité 
Doit  avoir  de  voua  soins  et  cure 
Il  hayt  voslre  saincte  union 
Remplie  de  rébellion. 

28  Vos  affaires  vont  au  rebours. 
Vos  secours  smt  imaginaires, 
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THB  I^S  LIGBBinB  REIBLUS  A  W  HjUBSTÉ. 

Sur  te  «Itanl  : 
O  qu'il  (it  oubticni  qni  h  Ae  an  tanaat ,  etc. 


i  N'est-ce  pas  un  grand  malheur 
De  voir  la  pauvre  France 
Confuse  en  grand  douleur, 
£n  misère  et  souffrance, 
A  l'appétit  de  ceux 
Qui,  par  trop  envieux, 
Désirent  la  couronne 
Et  sont  cause  des  maux 
Anssy  des  grands  travaux 
Qu'endure  la  Bourgogne  T 


2  Cil  est  en  désarroy 
El  pldn  d'outrecuidance. 
Qu'entreprend  sur  son  Roy 
Et  contre  sa  puissance. 
Tous  ces  méchants  Ligueurs 
Sont  mutins  en  leurs  cœurs 
Et  félons  de  courage. 
Ils  vouloyent  renier 
Leur  roy,  juste  héritier. 
Hors  de  son  héritage. 


D,Mz=<i„  Google 


—  199  — 

5  Ils  ont  beau  amnstr 
La  pauvre  popala». 
Ce  n'esl  que  l'abuser, 
Ils  sont  pleins  de  fallace. 
Ne  fleschiroDt  tes  cœurs 
Des  loyaux  servit  eu  n, 
Plustost  mourront  en  irance 
Que  le  royal  flenroti 
Du  tige  .de  Bourbon 
Ne  Boit  vray  roy  de  France. 

4  L'ebtranger,  fonmisiint 
Aux  tiguenn  de  pAcune, 
Faisoit  voir  clairemeoi 
Sa  mescbante  rancune 
Contre  ceux  de  Bourbon, 
Yeu  qu'il  ne  trenve  bon 
Qu'un  roy  de  eeste  race 
Règne  sur  les  François, 
Comme  ai  un  tel  choix 
Dépendoit  de  sa  grtce. 

s  L'Espagnol  insolent 
Et  la  race  Italique, 
Désirent  grandement 
Que  nostre  république 
Soit  sans  aucun  repos, 
Afin  que  lies  suppos 
Peschassenc  en  eau  trouble. 
Mais  un  jour  on  verra 
Que  le  mal  tournera 
^r  les  Ligueurs  au  double. 

5  Et  vous,  nobles  François, 
Qui  tournez  vos  visages, 
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Bon  cœur  à  ceste  fois 
Cliacii»  premie  cour«ge 

Pour  sousienir  le  droict, 
ABn  qu'à  chaque  eiidroict 
Vostre  grandeur  redoiide, 
Car  qui  te  droict  souslien 
Se  voit  rempli  de  bien 
Et  d'honneur  en  ce  monde. 

7  Ceue  donc  ton  dessein, 
O  François  misérable, 
Et  monsire-toi  humain 
Enverii  U  mare  aymable  ; 
Ne  sois  plus  si  léger 

De  te  mettre  en  danger 
Par  cesle  fausse  Ligne  : 
Ce  n'est  rien  que  poison, 
Bien  plus  que  uahisoD, 
Et  des  Iraistres  la.  brigue. 

8  Sus  doncl  noble  François, 
Menons  resjouissance, 
Crions  tous  d'une  voix  ; 
YiïC  le  roy  de  France! 
Qui,  selon  nos  soubûts, 
Nous  donnera  la  pùx 

En  dechassant  le  vice, 
El  maugrË  le  Ligueur 
Keinettra  en  vigueur 
L'Église  et  la  justice. 
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CONTRE    LES    LIGUEURS,  ESPAGNOLS 


Si  K  chaule  irr  le  ciaKi  : 
Le  dii-hnit  septembro  dernlêranent  pané ,  «te. 


1  François,  que  faisons-nous?  soinmwnous  endormis  f 
C'est  à  vous  qu'on  en  veut,  ce  sont  nos  ennemis. 
Dont  nous  devons  avoir  entière  cognoissance. 
Qu'on  veut  bouleverser  la  courone  de  France. 

2  Dien  nous  a  bien  monstre  qu'il  nous  tendoU  la  mniu, 
Quand  il  a  appelle  ce  prince  tant  humain, 

NosLre  roy  naturel,  à  la  foy  catholique  ; 
H  n'y  a  que  le  Ligueur  qui  le  dit  hérétique. 

S  Le  Ligueur  Espagnol  s'est  fort  seandalisé 
Quant  il  a  veu  le  roy  a'eslre  catholisé; 
N'ayant  plus  de  subjet  pour  liiy  Taire  la  guerre, 
Chacun  d'eux  s'est  bandé  pouf  occuper  sa  terre. 

4  Maintenant,  disent  entr'eux  qu'il  faut  premièrement 
Estre  absouz  du  passé,  ne  pouvant  autrement 
Esire  oing)  ny  sacré  qu'il  n'ait  fait  pénitence, 
Et  qu'il  ne  peut  avoir  la  couronne  de  France. 
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s  Ce  l'oy  doox  el  bénin,  uns  se  montrer  divers, 
A  Home  a  envoyé  le  jmnce  de  Nevers  ; 
Il  n'y  fut  pas  receu  si  bien  comme  roérite 
Un  prince  ambassadeur  d'un  roy  d'un  grand  mérite. 

6  Par  là  nous  voyons  bien  qne  l'Espagnol  ligueur. 
Qu'à  tor  el  un*  raison  U  vent  gagner  le  cceur 
Du  ponitle  romain,  aOn  que  point  nt  donne 
Prompte  absolution  à  ceste  grand'  couronne. 

7  L'Espitgnol  TOudroit  bien  la  France  geurmander. 
Mais  Dieu  vous  sçaura  bien  de  ses  traits  nous  garder 
En  assistant  le  roy  et  toute  sa  ntblesse  ' 

Dont  nous  luy  cbanterons  une  hymne  d'allégresse. 

8  Je  vous  prie,  François,  monstrons^nons  de  bon  CWir, 
Oliéyssonsau  roy  pour  le  rendre  vaincueur; 

C'est  un  roy  valeureux,  haut,  puissant  et  sublime. 
De  courage  invaincu,  d'une  âtne  magnanime. 

9  L'Espagnol  nous  transmet  force  doubles  doublons 
Pour  mieux  entretenir  leur  Ligue  et  union, 

Pour  faire  assubjectir  sous  son  obéissance 

Cens  qui  n'ont  recongnen  eucor  le  roy  de  France. 

10  Le  gouverneur  de  Meaux  i  fiicl  uu  brave  traict, 
Lorsque  ces  beaux  doubluus  il  leur  a  arresté. 
En  suivant  son  devoir  il  remet  à  son  prince 

La  ville  de  Meaui  et  tuule  la  province. 

11  Cela  doit  estre  exemple  à  chaque  gouverneur 
De  suivre  le  parly  de  nostre  roy  vainqueur. 
Lequel  maugré  leurs  dents  est  leur  roy  légitime. 
Des  auti-es  surmontnnt  le  renom  et  l'estime. 


D,Mz=<i„  Google 


—  603  — 

ia  Ces  triistres  E-^pagDols  ont  clterché  tnui  moyen 
De  DODs  iiilimider  par  l'ost  Italien, 
Mais  faire  il  ne  le  peut  sans  domage  et  esclandre, 
Il  luy  faut  des  Boldati  pour  le  pays  de  Flandre. 

15  0  paatre  tten-eitat  l  tu  ^rte  tout  le  hast, 
Tu  e»  tousjourB  folié  au  milieu  des  débats  ; 
Tousjours  les  assasnes  »  IKiuve  dans  la  terre 
Manger  ton  rtniiH  en  te  CitsMt  1*  goerre. 

14  Le  pauvre  paysani,  mort  de  tain  est  troublé, 
Et  le  goujat  bélistre  est  de  son  bien  saoulé. 
Voilà  les  beaux  esbats  que  rapporte  la  Ligue, 
Le  desgats  du  pays  fmr  la  ineiclMmU  bngM. 

IH  Fourquoy  empescbC'it^ueleHoy  valeureHX 
Ne  soit  bienobÉy?  Il  hut  en  dépit  d'aux 
Qu'on  le  révère  au  Throsna  leiaiH  bon  catholique, 
Selon  le  droict  divin  H  nasbv  kiysaltqae. 

16  Quoy  qu'on  aye  traamé,  quoy  <\tt\m  aye  entrepris, 
De  l'oser  massacrer  il  leur  en  est  mal  pfis; 

Dieu  l'a  tousjours  gard<é  par  m  uincte  puissance, 
Il  aura  soing  de  luy  par  sa  douce  cléoiencc. 

17  II  nous  faut  espérer  qoe  Dien  mm  garAer», 
Et  qu'enfin  le  Ligueur  conftis  se  trouTeraj 
Car  son  intention  se  déborde  en  font  viee, 
Hay^sant  tout  bon  ordre  et  ta  bonm  police. 

18  Quia  bict  la  chanson? c'est ttn 'soldat françois 
Qui  a  tousjours  porté  les  armes  pour  ses  roys> 
Et  ores  encor'  plus  iia'il  s'est  fdit  cathotique. 
Vive  la  saincte  foy  romaine  apostolique  ! 
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COMPLAINTE 

DU    BEGBZ    DE    LA   LICUE. 


1  Venez,  Ligueurs,  je  tous  prie, 

Venez  tous  me  voir  mourir, 

Venez  pour  voir  de  ma  vie 

La  fin  et  dernier  soupir. 

Las  !  j'ai  la  France 

Mise  eu  souffrance 

Par  mon  ambition; 

Mais  à  ceste  heure 

Faut  que  je  meure 

Par  Henry  de  Bourbon. 

3  J'ai  troiiblë  toute  la  France 
Et  aussi  toni  l'univers, 
Je  fonriiissoia  des  finances 
Afin  de  mettre  i  renvers 
Ceate  couronne 
De  qui  personne 
Ne  pouvoit  hériter. 
Que  ce  ro7  mesme, 
Henry  quatriesme, 
On  ne  luy  peut  OBter. 
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3  J'avois  les  fore»  d'Eapagne, 

Des  Suisses  et  de  Savoyg, 

J'ai  eslé  CD  la  cainpaigne 

Bien  souvent  six  contre  trois; 

Mais  l'hardiesse 

Et  la  prouesse 

De  ce  roy  généreux, 

M'a  mis  en  fuite 

Par  la  poarsuite 

De  son  bras  v ateurau. 

■*  Toutes  les  ïilles  de  France   . 

Se  rendent  à  leur  vray  Roy  ; 

J'en  avois  en  ma  puissance 

Trois  fois  plus  qu'il  n'en  avoit. 

Mais  Dieu  qui  est  juste, 

Voyant  l'injure 

Que  Taire  luy  touIoIs, 

M'a  mis  en  ruyne. 

Adieu  la  Ligue, 

Car  mourir  je  m'en  vois. 

8  J'ai  faict  rougir  les  campaignes 
Du  sang  des  braves  Françow, 
J'ai  faict  ouyr  aux  monlaignes 
Les  cris  que  souventes  fois 
Faisoyent  les  vefves, 
Voyant  la  perte 
De  leui-s  maris  occts, 
Piller  les  villes, 
Violer  les  filles; 
Dieu  a  ouy  leurs  cris. 

6  Je  suis  cause  de  la  ruyne 
Des  villages  et  villageois; 


.,.,  Google 


—  506  — 

Ilf  me  doyvent  bien  mauJire 

Une  infiniU  de  lois. 

Bref,  en  ce  moodc, 

Je  suis  immonde, 

HoD  nom  eat  odiem, 

Josques  anx  cendre 

11  faut  que  j'entre 

Dans  Tenfer  ténébreux. 

T  Or  adieu,  monsieur  du  Hayne, 
Qui  de  moy  s'ettoit  armé 
Pour  aïoir  ce  diadesme 
Qu'il  espéroit  de  porter. 
Mais  lai  !  mes  torcei 
Sont  toutes  morte». 
Mes  membres  sont  tous  morts. 
Il  ne  me  reste 
Sinon  la  teste 
Qui  a'esbranle  ]à  fort. 

8  Or  adieu,  le  Boy  d'Espaigne, 

Qui  doit  estre  mal  content 

D'avoir  jette  en  campaigne 

Tant  de  soldats,  tant  d'argent, 

Pensant  e'esteadre 

Dedans  la  France  ; 

Mais  il  s'est  bien  trompé, 

Et  qu'il  s'asseure 

Pour  cbûse  seure 

Qu'il  luy  faut  desloger. 

e  Adieu,  tous  les  autres  priflcei, 
Qui  m'ont  voulu  mainleuir, 
Afin  d'avoir  dee  prouvliues 
tit  de  s'y  Taire  obéir; 
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Las!  TosalKiires 
Vont  au  contraire 

Que  TOUS  ne  pensez  pas; 
Car  voslre  Ligae 
S'en  va  perie, 

Elle  est  près  du  trepai 
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CHANSON  NODTELLE 

Dr  PRIKTRMPS  ItRTOUtlflÉ  SUR  IM  TBHPS  QUI 

Bl  tt  chaule  fur  !t  chanl  : 
QaanlcebeaapctDtC[ni>(Jeio;,J'*PFetfay,  c 


1  Quand  ce  dur  printemps  je  Toy, 

le  GOgnoû 
Toute  malheartË  au  niond«  ; 
Je  ne  voy  que  toute  erreur 

Et  horreur 
Courir  ainsi  que  fait  l'onde, 

a  Plus  il  n'y  i  d'amitié 

Ne  pitié, 
Phis  n'y  a  de  courtoiBie, 
Il  n'y  a  plus  de  support 

Ne  confort. 
Tout  n'est  plus  que  tascherie. 

8  Nous  voyons  nostre  prochain 
Qui  la  faim 
Endure  quasi  de  rage 
San»  luy  donner  verre  d'eau. 

Ne  morceau  ; 
C'pstMen  un  listhe  courngc- 
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4  Noiia  voyons  de  grand  amy 

Etinemy, 
Piest  à  se  tuer  l'uD  l'aaUê; 
Nous  voyons  le  plus  cher 

Déchasser 
Sou  entant  pour  prendre  un  autre 

K  Nous  voyons  reohnt  divers 
El  pervers 
Battre  son  père  et  sa  mère. 
Nons  voyons  ua  eatraoger 

Nous  manger, 
C'est  an  cruel  vitupère. 

6  Noua  voyons  femmes  parler, 

Se  mesler 
D'une  inflnité  d'affaires  ; 
Et  portant  de  grands  cheveut 

Fardineux 
Four  à  ce  monde  complaire. 

7  Nous  voyons  les  paysans 

Indigcns 
.   Demandant  partout  leur  vie, 
Un  bissac  pour  tout  recol 

Sur  son  col 
D'une  pauvreté  demie. 

8  Nous  voyons  tant  de  voleurs 

Pleins  d'horreurs, 
Qui  pillent,  ruent  et  saccagent, 
Ne  craignant  ny  Dieu,  ne  roy, 

D'un  esmoy 
Vomissent  di(  milles  rages. 


4Î- 

D,<i,-<.,.,  Google 


9  Nous  voyons  la  belle  fleur 

De  couleur 
Se  changer  d'une  aMiUure-, 
Nous  voyons  le  beau  jardin 

Au  malin 
Se  taaip  de  m  verdure. 

iO  Nous  voyons  te  feuillo  bois 

Geste  fois 
Anéantir  son  feuillage. 
Nous  voyons  lenutignol 

D'un  chant  mol 
Déduire  tout  son  nmag*. 

11  Mais  trop  loin  le  Uid  biboox 

Qui  jaloux 
Est  de  nostre  jouyt)kne«^ 
Il  chante  i  haute  voix 

Dans  les  bois 
Pour  nous  faire  ilespUi»ance. 

13  Nous  voyons  les  aoiaureqx 
Bigoureux 
Laissant  leurs  gentes  maistcesses, 
Au  lieu  d'estre  gratieux 

Et  joyeux 
Portent  dix  tnîlle  tristesse. 

IS  Nous  voyons  un  jeune  enfant 

De  six  ans 
Rtniei'  Dieu  et  sa  mère, 
Et  faisaiil  comparaison, 

Sans  raison, 
D'un  horreur  par  trop  sévère. 
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14  Nous  voyons  les  pharres  biena 

Terriens 
Diminuer  d'heure  en  heure, 
El  les  gentils  arbriwetuz 

Verls  el  beaux 
Qui  par  le  pieâ  soudain  meurent. 

15  Nous  3Tons  eu  tant  de  maux 

Et  ira  vaux, 
Guerre,  famine  et  pesie. 
Cruauté,  horreur,  tiltoj 

Et  esmoy, 
Qui  nouirojnpt  qnwi  )■  leale. 

16  Qui  est  cause  de  ce  mal 

Dur,  ftUlP 
Noz  peachei  erd»  et  (eiriblm } 
Nous  sommes  comme  brutaux 

Animaux 
A  bien  faire  inutiles. 

17  Nous  ne  tenons  plu»  da  Toy, 

Ny  de  loy. 
Tant  nous  soEumoB  gens  igitareii 
Nous  sommes  esbiouis  des  cieux 

Gratîenx 
A  tons  nos  péchez  bitrbares. 

18  Et ctiangepnsnastre  vouloir 

D'un  espoir 
Et  aussi  nosire  couatume; 
Recognoissfins  nosii-e'Dieu 

Eu  tous  lieux, 
Nous  ostera  d'amertume. 
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49  J*3i  voulu  p«r  puw-lemp^ 

Ce  priiilemin 
Vous  monulrer  estre  fragile, 
ADn  dfl  voui  corriger 

Et  changer 
Sam  eitre  ^u«  mutile. 


CHANSON  NOUVELLE 

SUR  lA  DÉSOLATION  DE  LÀ  TOANCB. 


1  Qui  veut  ouyr  une  cbuuon 
Fiicle  des  malheurs  de  la  France? 
Et  le  chante  d'un  piteux  soa 
Pour  vous  couler  sa  doléance. 

S  11  y  a  dfsji  si  longtemps 
Que  la  guerre  y  est  cammeDote, 
Dont  tant  de  milMons  de  gens 
Sont  morts  au  tranchant  de  l'espée. 

3  Tu  te  sers  de  ces  eslrangera 
Qui  sont  (le  la  tnaisan  de  Guise, 
Lignez  avec  d'auii-es  meurtriers, 
ïous  contre  Dira  et  ton  Église. 
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4  Ce  ne  sont  pas  de  Dieu  les  loix 
D'aroir  massacrer  en  France, 

Nos  peuples,  nos  princes,  nos  royR, 
Hais  Dieu  en  fera  la  vengeance. 
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11  Dieu  vous  a  de  vos  enuemis 
Préservez  dès  vostre  naissance, 
Le  sepire  vous  avoit  promis 
De  ce  beau  royaume  de  France. 

13  Ce  bon  Dieu,  il  vous  aime  tant 
Qu'il  vous  faictflorir  en  la  gu€rr«, 
Et  ses  Taveurs  abondimment 
Vous  accompagnent  sur  la  tsrre. 

15  Un  million  d'autres  suecee 
Et  des  victoires  remarquables 
Vous  a  donné,  sy  y  penseï  ; 
Mais  les  humains  sont  variables. 

14  Suyvez  tousjours  la  loy  de  Dieu, 
En  ressentant  vosCre  aoblesse, 
Obéissez  à  voslre  roy 

Etluy  soyez  tousjourt  fideltes. 

15  Prions  Dieu  qn'une  bonne  paix 

Nous  veuille  donner  en  la  France 
El  reformer  à  tout  jamais 
Le  roy  à  son  obéiasance. 

16  A  nostre  noble  Henry  de  Bourbon, 
Nostre  roy  et  souverain  sire. 

Ce  n'est  rien  de  bien  commencer 
A  celuy  qui  ne  persévère. 

17  Celuy  qu'entreprint  composer 
Cestp  chanson,  Je  vous  supplie, 
Si  n'est  bien  faicte,  l'eicuser. 
Il  n'entend  rien  â  la  poésie. 
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CHANSON  NOUVELLE 

(  BON  SOLDAT,  VBAT  ET  RATOBBl.  FRANÇOIS. 

BlHc\anHturkelut!>l: 
En  ^quel  bojTB  pliu  sauvage .  etc. 


1  Depui* quia» ans qae  j'ai suivr  la  gnane 
Et  du  dieu  Man  les  Rupertiea  eatandirs, 
Tai  rechercha  Ui  plus  b»vei  soldais 

Et  plus  hardis  <iui  soyent  desius  la  terre. 

2  L'honneur  françois  m'a  fait  prendre  les  armes 
Pour  mon  vray  roy,  mon  honueuret  ma  foy  ; 
S'il  s'en  trouve  un  plus  vigilant  que  uioy 
Pour  cest  effect  à  courir  aux  alarmes, 

S  Si  je  n'y  vay  avec  une  aseeurance. 
Si  je  n'y  vay  d'un  courage  parf^icl. 
Si  je  n'y  vay  de  boa  cœur  en  effect, 
N'ayea  janaia  de  soldat  souvenance. 

4  La  Fraaee  aveii  la  Qeur  de  mon  jeune  aage, 
Et  la  vigueur  de  mon  jeune  printemps; 
Je  suis  Franfois,  et  [Hiur  ce  je  préieat 
Faire  service  au  roy  de  bon  c(iurat;e. 
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if  Je  ne  suis  point  un  tyran  de  Judée, 
Je  ne  suis  point  «otdat  de  l'nnton; 
Je  suis  vassal  de  Henry  de  Bourbon, 
Et  pour  luy  seul  je  porte, mon  espée. 

S  J'iiy  dans  mon  cœnr  la  fleur  de  lys  gravée, 
J'ay  dans  mon  cœur  gravé  le  nom  françois  : 
J'aitnerob  mieux  mourir  cent  mille  fois 
Que  de  quitter  le  Roy,  ny  son  année. 

7  Ce  grand  Néron,  que  du  Hayne  on  appelle, 
Qui  veut  venger  de  ses  Trères  la.  mort. 

Va  l'Espagnol  chercher  pour  son  support, 
Il  attend  vengeance  été  me  lie. 

8  Lyon,  tu  es  pour  certain  bien  heureuse 
D'avoir  reprina  ie  psrty  de  Ion  roy 

Et  vaillamment  déchassé  loin  de  toy 
Ceate  union  et  Ligue  malheureuse. 

ft  Baslards  francoia,  tyrans  pleini  de  lurie, 
Becognoiasez  vostre  roy  maintenaDt. 
Ouviez  les  yeux,  vous  verrez  clairement 
Que  Dieu  luy  veut  conserver  sa  patrie. 

10  Sua  donc,  François,  prenons  treetous  les  armes, 
Et  nostre  roy  suivons  aux  tiers  combats, 

Pour  ces  Ligueurs  espagnols  mettre  i  bas, 
i)uyvons-le  donc  aux  assauts  et  alarmes. 

11  Que  l'Espagnol  et  le  Ligueur  damnable 
Sentent  l'etTroy  des  redoublez  François, 
Et  que  vaincus  ils  soient  à  Geste  fois 

Et  dechassez  comme  peste  exécrable. 
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12  Pour  Taire  On,  ciioiis  trcstous  sans  ce^se 
Vive  te  roy  !  ce  valeureux  Bpurban, 
Ce  grand  roy,  prince  de  grand  renom 
El  liiy  ch»niODs  un  hymne  d'allégresse. 


CHANSON  NOUVELLE 

jlÉGE  DE  LA  VILLE  DE  DftBUX. 


1  Las!  (|ue  dict  on  en  France 
Des  bons  soldais  de  Dreux 
Qui  par  grande  |irudence 
Et  d'un  cœur  vertueux, 
Qui  par  grand  hardiesse 
Ont  soutenu  sans  cesse. 
Durant  bien  quinze  jours, 
Le  camp  du  Borbonesse 
Bt  de  tous  ses  complices, 
Nous  canotians  tousjours  ? 


3  Cin([  cents  conps  et  quatorze 
De  son  double  canon 
Lascher  furent  à  grand  force 
Tout  contre  le  donjon  ; 
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Dont  eux  ïojant  la  brosche 
SuffisanlB  el  parfaktA  : 
A  l'asMUt  faut  aller, 
Hâta  de  grand  hardiesse 
Atuai  de  grand  rudes» 
On  leur  fait  n 


S  Icelle  geat  maudite 
Ealotent  presrjuVnrageï, 
Voyant  par  grand  fuiie 
Estre  ainsy  repensez. 
Lors  d'ennui  et  grand  rage 
Vindrent  à  l'eacalarte 
Peniant  noas  attrap». 
Hais  nous  d'tm  grand  courage 
El  non  polni  d'un  cœnr  lâche, 
On  tes  hit  reculer, 

4  Les  dames  de  Is  TÎlle 
D'un  courage  fort  bon, 
Alors  sur  Uw  murailles  , 
Troussant  leurs  ootillooa. 
Portant  des  conBturos 
Et  aussi  nourritures 
Pour  ces  braves  soldats, 
Jellant  feux  d'artiBces 
Contre  ces  hérétiques 
Par  dessus  It»  rempat*- 

tf  Ce  Biarnois  inique 

Enrengeant  de  grand  deuil. 
Voyant  Its  compagnies 
Amoindrir  de  moitié. 
De  ret^  ils  nous  Dreiit 
Assaut  tort  et  terrible 
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Et  escalade  anssi  ; 
Ducoslé  de  la  ville 
D'une  grande  furie 
Nous  viodreQt  aisaillir. 

6  Lors  nos  gens  voyant  e»lre 
Rudement  assaillis. 
Crièrent  lost  l'alarme 
N'estant  poini  endormis. 
Monsieur  de  la  Vierte 

Va  de  glande  vttlesse 
Prendre  la  pique  en  main. 
Et  nos  soIdaiB  habiles 
Bepoussant  par  grand  ire 
Ces  meschans  inhumains. 

7  Seize  cens  sur  la  place 
Furent  mis  àTenvers; 
Voila  comme  on  terrace 
L'hérétique  pervers  j 

Car  Dieu  par  sa  démentie 
Aussi  par  sa  puissance 
A  eu  piiiéde  nous, 
Chassant  ceste  canaille 
Bien  loing  des  murailles 
Les  renversant  tretous. 

8  Monseigneur  de  Flandre, 
Comme  un  bon  gouverneur, 
Lorsqu'on  crioit  l'alarme 
Faisoit  prière  à  Dieu 

Qu'il  préserve  sa  ville 
Qui  est  belle  et  gentille. 
Soiitonant  son  party 
Contre  ces  hérétiques 
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Lesquels  de  grande  envie 
Luy  veulent  faire  ennuy. 

9  Niiit  et  jour  Talsoit  ronde 
Ce  bra»e  coional 
De  inonseigneur  de  Joge 
Al'entour  du  rempart; 
Et  nonsieui'  de  la  Vierle 
Qui  par  grande  hardiesse 
Se  marchait  bravement, 
Faisant  lousjours  bravade 
Et  aussi  à  la  garde 
A  ces  loups  1res  meschana. 

tO  Alors  d'un  grand  courage, 
Tant  les  petiu  que  grands, 
Toat  la  bresche  remparent 
Plu3  fort  qu'auparavant  ; 
Dont  la  voyant  refaicte 
Et  aussi  bien  paKaicte 
Bebiaquent  leurs  canons 
Du  eblé  de  la  ville, 
Pensant  par  grand  furie 
Que  nous  espouventerions. 

11  Le  jour  qu'ils  canonèrent 
Que  Tassant  tut  donné 
Le  grand  Dieu  des  victoires 
nous  a  bien  éprouvez. 
Un  excellant  miracle, 
En  faisant  une  baie 
Dessus  il  s'apparut 
Dn  crucifix  sans  talace. 
Et  un  pigeon  blanchâtre 
Qui  là  vola  touijours. 
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12  Prions  Dieu  par  sa  grâce 
De  péril  nous  garder, 
Prions  donc  eaiis  cœur  hclie 
Aussi  nous  préserver  ; 
Et  i]ue  les  hérétiques 
•  Aussi  les  pollliiiues 
Soient. renversez  par  bas. 
Priant  Dieu  que  noâ  princes 
Deffenseurs  des  provipces 
Les  mettent  morta  par  tas. 


CHANSON  NOUVELLE 

BBNceNTHB   DE    L'ARMËE   DU 


PoitolM,  «fia  que  l'adTinir,  eli 
1590. 

1  Le  Iroisiesme  jour  de  mais 
Se  sont  trouvez  par  hazards 
Le  roy  et  le  duc  du  Mayne 
Dans  une  campagne  pleine. 

a  Pour  dire  la  vérité, 
Monsieur  du  Mayne  a  faict  assf 
Mais'cpUK  du  roy  de  Navarre 
Les  ont  renversé  par  terre. 
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3  Se  voyant  les  ennemis 
En  bataille  se  sont  mis  i 
Pour  ce  jour  lA  d'une  gloire 
Perpétuer  la  mémoire. 

4  Hais  Dieu,  qui  est  favory 
A  ce  puissant  roy  Henry, 
A  bien  voulu  la  ruyne 
De  ceste  Ligue  mutine. 

8  Quand  par  ses  faits  glorieux 
A  rendu  vicloi  ieux 
Ce  preuK  Henry  debonaire 
Roy  de  France  et  de  Navare. 

6  Le  Roy  vint  tort  en  bon  point, 
L'espée  royftle  «u  poing, 
Fraper  d'une  grand'  furie 
Dessus  la  cavallerle. 

7  El  monsieur  de  Montpensier 
Qui  s'en  vint  d'un  cœur  bien  fier 
Frapper  d'un  brave  courage 
Dessus  ces  Ligueurs  volages. 

8  Et  le  marescbal  d'Aumont, 
Le  sieur  Givry  et  Byron, 
El  la  noblesse  de  France, 
Leur  ont  passé  sur  la  pause. 

9  Lors  lé  comte  d'Aiguemont, 
Escrioil  à- ces  Vallons  ) 

Pour  Dieu,  «auvei  ma  cornelie, 
Qu'elle  ne  soit  point  deataitte. 
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10  Se  Toyanl  bas  esteadu  : 
Las.  dict-il,  je  iim  perdu, 
Voila  la  fin  de  ma  guerre, 
Vray  Dieu,  le  pauvie  salake  ! 

H  Les  Siiysses  et  Lans<]ueuets, 
Comme  auuy  teg  Atbanois, 
Crioyeiit  les  genam  en  terre  ; 
Vive  leroy  de  Navarre! 

13  Les  François  Ligueurs  vaincus, 
Vers  ce  bon  roy  aont  venus 
Demander  inisericoide ^ 
Ce  grand  rOy  la  leur  accorde. 

13  Quant  h  ces  Ligueurs  mutins. 
Larrons,  meurtriers,  inhumains  ; 
Le  Seigneur  par  sa  puissance. 
Les  a  mis  en  grand  souffrance. 

li  Noalre  Roy  tràs  débonnaire, 
Voyant  ses  haineux  par  terre, 
Alors  il  fit  sa  prière 
Que  Dieu  ne  mit  en  arrière. 

IB  Prions  donc  Dieu  i  recoy 
Qu'il  fasse  florir  le  roy,  » 

Afin  que  bien  nous  régisse 
£t  la  paix  sous  Juy  llorisse. 

16  Prés  de  Dreux  cela  fut  faict, 
Les  Ligueurs  furent  defaicts  : 
Près  de  Dreux  celle  journée, 
La  bataille  fut  livrée. 
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CANTIQUE 

PAICT   BM   L'HONNBUa    DE   DIEU 
PA»  HENSY  DE  BOURBON, 

(JDATKIISHE  DI  CE  NOM , 


IMl  {eieux  itglt). 


Nëu  !  que  wri-il  i'al 


1  Paiupi'iltGpIaist, Seigneur, d'nnelieureuMpoursuite 
Ësjiindre,  Ibéral,  gur  moy  ton  serviteur 
Un  moDde  de  bienfaicts,  et  qu'oies  en  ma  faveur 
Tu  as  mi«  justement  mes  ennemis  en  fuite; 

3  Je  ne  veui  me  cacher  sous  un  ingrat  silence, 
Ou  trop  fier  m'eslever  en  ma.foîble  vertu; 
Je  veux  dire  que  toy,  ce  jour  as  combatii. 
Et  rompu  des  meschans  la  superbe  ariogance, 

S  Je  chante  ton  honneur  sous  reffèct  de  mes  armes, 
A  ta  juste  grandeur  je  rapr'Qrte  le  tout  : 
Car  du  commencement,  du  milieu  jusqu'au  bout, 
Toy  seul  m'a  garanti  au  plus  fort  des  alarmes. 
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4  L'ennemy  forceneur  appuyé  sur  goa  nombre 
Se  proraeltoit  le  gain  du  combat  furieux  ; 
Enflé  de  trop  d'orgueui),  pensoit  victorieux 
Metlre  dessus  mon  chef  un  si  mortel  encombre. 

5  Rienqiie  sang  ne  que  meurtre  en  soncampne  résonne 
Là  l'Espagnol  cruel  et  t 'avare  Germain, 
L'Italien,  le  Suisse,  et  le  lâche  Lorrain, 

Se  vantoyent,  insensez,  de  perdre  ma  couronne. 

6  Du  pins  haut  de  ton  ciel  regardant  en  la  terre , 
Hesprisant  leur  audace  et  de  graves  sourcis. 
Desdaignant  ces  mutains,  soudain  lu  les  a  mis 

Au  plus  sanglant  malheur  que  açeut  porter  la  guerre. 

7  Comme  l'ours  qui  descend  du  haut  de  h  montaigne 
Estonne  furieux  le  troupeau  qui  s'enfuit, 

Ceste  armée  par  toi  estonnée  produit 

Le  semblable  soudain  en  quittant  la  campagne. 

8  J'ai  va  l'estonement,  et  ma  troupe  esbranlée 
A  demy  l'a  senty;  mais  alors,  tout  certain 

De  ton  secours,  Seigneur,  j'ai  suivi  mon  dessein 

Et  marchay  courageux  encore  en  la  meslée, 

9  La  victoire  esbranloii  douteuse  et  incerlaine; 
Certaine  toutes  fois  elle  tourne  vers  muy, 

Mes  gens  reprennent  cœur  et  secoucent  leur  roy. 
Renversant,  foudroyant  ceste  troupe  inhumaine. 

10  L'heure  à  demy  encor  ne  s'estoit  avancée 
Qu'avancé  je  me  vis  au  dessus  des  meschans, 
Et  mespnsant  l'effort  de  leurs  glaives  tranchans 
Je  veis  en  ma  fureur  leur  fureiu  n 
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11  Du  coursier  généreux  la  carrière  plus  vitte 
Tardive  se  trou?oit  1  tous  set  gens  fuyards 
Gouiam  cuponnilUz,  rompus  de  louiee  pirte  : 
J*iy  la  terre  rougie  en  leur  honteuse  fuite. 

IS  La  jonr  ccms  plutost  que  la  chasse  ne  cesse, 
Tout  ce  caunp  désola  ne  se  peut  asseurez 
Et  à  peine  la  nuict  les  laisse  respirer  :  ' 
Caries  roienscourageui  les  pouraaiToyenC  sans  ceise 

IS  Li  i'ay  foulé  l'or^euil  de  r£spagne  trop  Qère, 
Et  au  prix  de  aoa  sang  j'ay  gravé,  valeureux, 
Du  Ireach.int  coutelas  sur  son  soldat  paoureux 
De  fuite  et  laacbeté  la  lasche  vitupère. 

14  L'Italie  a  sa  part  i  ce  honteux  di^rae. 

Le  Vallon,  le  Lorrain  y  a  perdu  l'honnear, 

Le  desloyal  François  y  re^Dit  la  terreur. 

En  Ireniblant  estound  ma  douceur  il  réclame, 

15  Mille  et  mille  sont  morts  ;  et  en  ceste  poursuite 
J'ay  veu  les  grands  effects  de  Ion  saint  jugament, 
Qui  tarde  quelqa«fois,  mais  plus  violement 

Les  meschans  en  ruine  enfin  il  précipite. 

16  C'est  toy,  Seigneur,  qui  a  parachevé  cest  ceiivre  | 
Cest  œuvre  tout  entier,  A  mon  Dieu  I  tu  l'a  faîcl, 
Tu  t'es  servy  de  rooy  pour  le  rendre  parfaict 

Et  sur  moy  en  cela  ta  bonté  se  descouvre. 

17  Humble,  recoignoissant  tes  bontés  paternelles, 
Je  loue  ta  grandeur  de  tout  ce  qu'est  en  moy;     . 
Et  puisque  je  n'ay  rien  que  je  n'aie  de  toy, 

A  toy  rendre  je  dois  ces  grâces  solennelles. 
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iS  Seigneur,  lu  m'as  donn^  U  volonM  trèt  bonne 
De  ne  rester  ingrat;  donne  moy  lei  effecls. 
Car  je  veux  teamoigner  let  biens  qua  tu  m'ae  taicts 
Et  faire  <iue  ton  nom  en  ma  FranM  raiMnne. 

19  Ny  le  sceptre  royal  ny  ta  grande  mondaine 
De  divers  courtisans,  ny  me»  propres  deg«cins, 
rTempescheront  junais  qti'n  milien  de  Ut  saincis 
Je  ne  chante  tomjoun  ta  bonté  souveraine. 

SO  Je  feray  que  ton  nwn  très  tainct  et  admirable 
En  ma  France  sera  siioctement  hoDoré, 
ABu  qu'estant  de  moy  et  des  miens  adoré,  ' 

De  plus  en  plut,  Seigneur,  tu  nous  sois  («voiable. 


DB  LA  NIIUGIILBUSIE  DKUVUNGK 
DU  DUC  DE  GUISE, 


i  Ce  fut  le  jour  d'un  jeudy. 
Environ  sur  les  midy. 
Que  le  vaillaut  duo  de  Guiite 

S'est  sauvé  par  booue  guise. 
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2  A  ses  gardes  il  a  dît  : 
Lequel  de  vous  s'enh»rdit 
De  sauter  à  l'escalade 
Contre  moy  «lui  suis  malade? 

5  Et  i  cloche-pied  montant, 
fie  cesser  jusque  attaat 
Que  soyons  à  ma  demeure 
]e  luy  donne  une  monture. 

4  Lore  un  de  ses  gens  a  dit  : 
Je  n'y  fais  poiol  contredit; 
Jurez  moi  donc  sans  finesse 
Que  vous  me  tiendrez  pronoesse. 

»  Et  lors  il  luy  a  promis  ; 
Puis  à  monter  se  sont  mis. 
Mais  n'a  peu  sa  faible  garde 
Le  suyvre  à  ceste  escalade. 

6  Sur  quoy  sa  porte  termaiit, 
Il  luy  fait  un  serment 

Qu'il  n'anroit  pas  sa  mouture 
Puisqu'il  perdoit  la  gageure. 

7  Lors  il  va  droit  au  carneau. 
Estant  pourveu  d'un  cordeau 
Du<iuel  en  bas  il  devalle. 
Sans  taire  aucune  intervalle. 

g  Mais  manquant  la  corde  assez 
Il  sauta  dans  les  fossez. 
Haut  de  deux  toises  et  demie 
Malgrez  ses  gardes  hardies.  ■ 
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t)  Lors  estant  à  bns  en  paix, 
11  demande  a  «on  laquais 
S'il  u'aToitarme  qui  vaille, 
Mais  un  poignard  il  lui  baille. 

10  Et  puis  estant  remaniez 

Des  fossez,  quoy  que  hourdez, 
Ils  advisèrent  un  homme 
Sur  une  jument  de  somme. 

11  ParqDoy  ils  l'ont  adverty  : 
Rends  nous  cesle  jument  cy, 
Autrement  sera  ta  vie 

Par  ce  poignard  cy  ravie. 

IS  Lors  sans  être  pourchassez 
La  rivière  iU  ont  passez , 
Ne  trouvant  homme  ny  femme 
Qui  leur  feist  aucun  di&me, 

18  Hormis  deux  Temmes  du  lieu, 
Dont  l'une  est  serrante  à  Dieu , 
L'autre  au  diable  et  maheutresse 
S'accusant  comme  traîtresse. 

14  Disant  à  tous  les  bourgeois  : 
Or  ay-jc  ven  ceste  fois 
Sauver,  sans  point  de  Taintise, 
Votre  prisonnier  de  Guise. 

15  Lors  il  est  sorti  de  Tours 

Bien  cent  cbevaux  aux  faaxbourgs, 
Qui  de  tous  cotez  cherchèrent 
Celuy  là  qu'ils  n'attrapèrent. 
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16  Car  eu  le  ?oyant  de  loiog 
Ils  crioient  à  leurs  bewùns 
Qu'ils  s'arreatat  wn  tnesgafdfl 
Pour  obâir  k  n  garda. 

17  Mais  d'auKi  loiog  il  mspond 
A  celuyqui  le  semoncl  i 
Tu  ne  m'auras  i  U  guise 
Car  quatre  chevwn:  j'adf  i«e. 

18  Pais  après  es  lee  (rouTBQt 
MoRia  sur  uq  cheval  blanc. 
Et  ua  autre  qu'ib  donnëreul 
A  celuy  qu'ils  ei 


19  Et  pour  ce  lei  (MWrtuyvina 
S'en  retoumèrwt  résous, 
Cogiioissuit  blea  que  leur  peine 
Eust  pour  eux  esté  tiop  feiae> 

so  Honsieur  d«  Guyw  dailtetir» 
ViDt  avec  ses  chevaucheure 
JoiDdr«  nwiKieur  de  la  Cbastce 
Jusques  dauiBoulYW  ft'eebattte. 

31  Et  ceux  de  Bourges  joyeux 
Se  sont  mis  à  faira  tsux 
Deçà  et  par  les  rues. 

Et  grâce  à  Dieu  ont  rendu- 

32  Les  habiCans  de  Paris 
Aussi  grande  joye  opt  pris, 
Oyaijg  si  bonne  nouvelle 

Que  de  lunt'Leii^w  fl'«Uï«U  lel|e. 
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CHANSON  NOUVELLE 
DES   FABBIGHEZ. 


1  Ce  Tut  Dimanche  au  matin 
Que  ce  coiiu  roy  genain 
Nous  a  vonlu  par  bravade 
Surprendre  par  escalade. 

3  Aecompaigné  il  estait 

De  Nevers  fort  mal  adroit, 
Qui  avoit  joint  son  armée 
Pour  dans  Paris  faire  entrée. 

5  DeSourdy  cy  est  paru 
Qui  d'un  sac  estoit  vestu, 
En  conduisant  la  farine 
Dont  il  faisoiE  bonne  mine. 

4  De  la  Noue  suivoit  pas  à  pas 
pour  frapper  du  coutelas, 
Pour  revanger  la  journée 
Qui  eut  la  cuisse  cassée. 

8  D'O  wecques  d'Espemon 
Habillez  en  vigneron. 
Sur  le  dos  jtorlant  Is  hotle, 
S'approclièreiit  de  la  porte, 
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6  Ils  commencèrent  à  parler 
Et  les  gardes  appeler. 
Disant:  Ouvrez- nous  la  porte. 
Sont  des  vivres  qu'on  apporte. 

7  Lors  responce  on  leur  a  faict  : 
Vous  n'avez  garde  du  Tait. 
Hetirez  vous,  je  vous  prie. 
D'attendre  à  vous  c'est  tolie. 

8  Sy  sont  vivres  que  avez. 
De  vers  la  rivière  allez. 
Vous  y  trouverez  les  gardes 
Qui  vous  serreront  vos  hardes, 

9  A  bien  ouï  vostrevoix. 
Vous  n'estes  pas  villageois. 
Sus,  enrans,  prenez  vos  armes 
Et  que  l'on  sonue  l'alarme. 

iO  Lors  se  voyant  dcecouvert 
Et  leurs  desseins  à  l'envers. 
Las  I  ilz  crieat  et  renient 
L'auteur  de  leur  entreprise. 

11  Ils  regardent  les  rempars 
Biin  iKirâez  de  toutes  pars 
D'hommes  armez  prest  à  bien  faire 
Pour  pousser  leurs  adversaires. 

13  Monsieur  de  Blin  curateur. 
De  nostre  bien  désireux, 
Fait  dire  de  rue  en  rue 
Que  les  chènos  soient  tendue. 
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(5  Lors  le  prévoit  d«s  mirehandt, 
Armez  aveci]ueg  ses  gsns. 
Va  partout  biwDt  la  ronde, 
Donnant  courage  au  monde  ; 

H  Les  quatre  eohe*iu  an*» 
Avec  un  pareil  eoucy, 
Regardant  ptnny  les  ruée 
Sy  les  traislrea  se  remuent. 

is  Cesloit  chose  belle  A  foir 
Que  chasqu'un  fainil  devoir 
Pour  soubslenir  la  furie 
De  la  trouppe  ennany. 


16  Ceui  de  dessus  tes  n 
PrËparoieni  de  toute  pais: 
Cesloient  paitle*  alluiiiei 
Dans  les  fossés  et  tranebei. 

17  Le  Biarnois  très  marry 
D'avoir  à  son  eoupfiilly, 
Frustré  de  son  entre  priât. 
Tout  hoateiu  il  se  relire. 

IS  Les  bourgeois  bien  MToillei, 
A  leurs  deffeDoei  amenei, 
Branslenl  pifi)u«a  et  ballabardea. 
D'autres  tirent  arquebuudea. 

19  Celui  qui  fl[  la  chanion. 
Ce  lut  un  bon  corapHignon 
Commandant  sur  la  rivière     • 
Eli  la  troupe  marinière. 
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On  Tivoit  d'asseurance 
En  loute  Beureté. 
Mais  lout  va  au  c.intraire, 
N'y  a  que  pauvreté. 

5  Force  n'est  plus  que  vol 
Et  toute  pillerie, 
Puis  chacun  Tait  son  Sot , 
-Bref,  n'est  que  volerle, 
La  rançon  est  en  règne 
Et  partout  les  quartiers. 
Et  mettent  en  espargne 
Noz  biens  et  noz  deniers. 


■f  Je  parleray  du  camp 
Et  des  cruautez  grandes 
Des  Huguenots  mechans 
Qui  vont  avec  leurs  bandes. 
Ils  viennent  dans  nos  granges. 
Aussi  dans  nos  maisons. 
En  prenant,  chose  estrange, 
Cheveaux,  LceuCs  et  moutons. 

5  Encor  n'estant  coûtent 
EKavoir  noz  biens  et  bestes, 

Nous  lie  et  nous  mettant, 
Nous  band«nt  yeux  et  lestes, 
Nous  battent  et  nous  moleste, 
Jurant  et  blasphémant  -. 
Faut  que  rançon  lu  paye 
Cent  escus  tout  comptant. 

6  Si  nous  ne  payons  rançon, 

De  grands  coups  nous  moleste, 
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Nous  mettant  en  priion. 
Nous  lient  comme  beste. 
Jurant  et  reniant  : 
Si  ta  rançon  ne  paye 
Te  Iiiray  (ont  comptant. 

1  Je  vous  laisse  à  penser 
Quelle  doulenr  amère. 
Perdre  sans  oftenser 
Nez  biens,  anssi  nos  terres  ; 
Encore  davantage, 
Ils  brûlent  nos  maisons, 
Ces  Hugues  plein  de  rage, 
Ces  voleurs  et  larrons. 


8  Mon  Dieu,  ayez  pitié 

De  vostre  pauvre  France, 
Vous  priant  d'amitié 
Pardonner  les  offenses 
Au  peuple  sans  doiibtance, 
Qui  est  du  tout  ruiné. 
Vous  priant  d'espérance 
Nous  vouloir  pardonner. 

9  Ne  permettez  anssi 
Que  tous  ces  hérétiques. 
Qui  sont  homme»  transis , 
Suppôt»  des  politiques, 
Veulent  par  l'hérésie 
Abolir  nostre  loy. 
Faisant  par  tyrannie 
Mourir  gpns  de  foy. 
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10  L'exemple  et  le  fait 

£d  esl  bien  d'appirencc. 
Le  monatraDt  par  effet 

Au  royaulme  de  France, 
En  la  vif  le  noitable, 
Grand  cilë  de  ParU. 
Ils  ont  fait  exécrable 
Mourir  fiomme  de  pris. 

11  Est-ce  par  cruautés 
D'afTamer  ceste  ville? 
Est-ee  par  cruaulles 

De  prendre  aussi  les  vi*res? 
£t  puis  par  leur  grand  ire 
Faisoil  coutelacer 
Ceux  qui  les  apporloit; 
Ils  estoient  massacrez. 

IS  Las!  ils  ont  hit  mourir. 
Dans  Paris,  noble  ville. 
Et  de  faim  fait  languir 
Hommes,  femmes  et  filles, 
Encor  plus  de  dix  mille, 
Sans  les  panvres  enfans 
Qui  mourroient  aux  mamelles 
De  mères  languissants. 
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CHANSON 
DE  LA   LIGUE. 


1  Si  pour  vivre  baureiu  «t  contaat 
Il  faut  reDiwcer  i  la  Ligua, 
S'il  faut  «iln  wiiû  inconsUnt 
En  la  toy  que  le  politiifue  j 
Sus,  aiu,  bite-moj  donc  moiurir, 
II  n'est  qu«  âa  «MHtrir  nurtyt. 

a  S'il  faut  enâa  laire  la  pais 
Avec  les  frelus  et  maheulres, 
Et  s'il  Faut  eatre  deiormais 
Entre  Dieu  at  le  diabiea  neutre, 
Sus,  sus,  bites-moy  donc  mounr, 
Il  n'est  qiia  de  mourir  maHyr. 

S  Si  [K>ur  roy  il  but  recevoir 
Cn  prince  qui  est  hérëliqaa 
Et  fait  la  guerre  i  ton  pouvoir 
Contre  l'égliM  catholique. 
Sus,  BUS,  faictes-raor  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

4  S'il  Faut  que  la  noblesse  soit 
Du  party  de  la  lyruini«i 
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Quuid  même  le  tyran  voudroit 
Planter  en  France  l'hérésie, 
Sus,  sna,  faictes-moy  donc  moarir, 
n  n'est  que  de  mourir  martyr. 

8  S'il  tant  *orr  en  France  prescber 
Partont  de  Cahin  lliértoie. 
Et  8*îl  faut  feoir  aux  pieds  fouler 
Le  Saint-Sacrement  de  l'hostie. 
Sas,  BUS,  faictea  moy  donc  mourir. 
Il  n'est  que  de  mourir  marif  r. 

6  S'il  faut  qae  les  prédicatears 
Catholiiues  quittent  la  chaire, 
N'osans  pluB  reprendre  les  mœurs 
Nf  faire  aux  ministres  la  guerre. 
Sus,  BUS,  faites  moy  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

7  S'il  faut  souffrir  de  profaner 
Les  bén^Bcea  de  l'église, 

Les  vendre,  acheter  et  troquer. 
Comme  si  c'estoit  marchandise, 
Sus,  sus,  faîtes-moy  donc  mourir, 
n  n'est  que  de  mourir  martyr. 

8  S'il  faut  veoir  les  geiis  mariez 
Tenir  les  plus  beaux  bénéRcei, 
tiX  aux  putains  estre  donnez 
Pour  le  loyer  de  leurs  services, 
Sas,  sus,  faites-moy  donc  mourir, 
II  n'est  que  de  mourir  martyr. 

S'il  faut  acheter  chèrement 
Ite  la  justice  les  olllces, 
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Et  vivrii  a|)i'éj  cola  du  vent 
Ou  bien  de  piiisciis  et  d'espiucs, 
Sus,  sus,  fuiles-moy  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  inoiiiir  maitfi'. 

10  S'il  faut  qu'eu  juslico  faveur, 
Plus  que  le  droict  ait  de  puissance, 
Que  le  meurtriei'  traitre  et  voleur 
JNe  soit  puny  de  son  offence. 

Sus,  sus,  taites-moy  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

11  S'il  faut  que  ta  corruplion 
Ue  tous  estatz  on  continue, 
Etdts  abuz  l'iuvention 

Soit  tousjours  en  France  recene, 
Su9,  sus,  faites-moy  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

13  S'il  faut  que  la  réunion 

Que  dematideut  les  Politiques 
Soit  mise  à  exécution. 
Adieu,  c'est  faict  des  Catholiques. 
Sus,  sus,  tailes-moy  donc  mourir, 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

15  Lorsque  les  Catholiques  françois 
Seront  par  le  roy  de  Navarre 
Traictez  comme  sont  les  Anglois 
Par  la  Jezabel  d'Angleterre, 
Sus,  sus,  fajctes-nioy  donc  mourir. 
Il  n'est  que  de  mourir  martyr. 

1*  Hais  si,  comme  Henry  de  Valois, 
Tyran  cruel  et  sanguinaire, 
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Aussi  le  tyran  niTarrois 
Reçoit  àts  tyrans  le  salaire. 
Je  veux  alors  me  rejODÎr 
De  veoir  la  Ligne  reBcurir. 


CHANSON  NOUVELLE 

SUR  LA  HÉDUCTION  DE  LA  VILLE  DE  H 


Si  u  chanlt  mr  un  chaut  m 


1  Voici  le  jour  bien  heureux 
Et  la  journée  salDcte 

Qu'il  nous  faut  eslrc  jofeux, 

Car  d'un  cœur  sans  fdnte 
Nous  crierons  d'une  grande  allégresse 
Vive  le  roy  et  toute  lu  noblesse. 

2  Tous  habiUns  de  MastMn, 
Rendons  k  Dieu  louange, 
Et  nos  voisins  appelons 
Pour  sortir  de  la  fange  ; 

Et  pour  crier  d'une  grande  allégresse  ; 
Vive  lu  rof  et  toute  la  noblesse, 
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C'est  le  roy  le  plu?  bamain 
Qui  fut  jamais  an  monde. 
Dieu  luy  a  tendu  la  main  ; 
En  luy  tout  bien  abonde , 
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8  O  le  saiiict  Dimanche  heanm 
Du  mois  de  maj  qoinziegme 
Que  le  roy  lantgénÉrpiix, 
Du  nom  d'Henry  qualriesme. 

Des  Mssconnois  est  recogaea  vray  prince  : 
Vive  le  roy  et  toute  m  province. 

9  Si  (jni'lqn'un  e§t  endurcy 
Par  l'Espagnole  race, 

S'il  demande  au  roy  mercy, 

Le  roy  luy  fera  grâce  : 
Sus  doue,  François,  chantez  en  allégresse, 
Vive  le  roy  et  toute  sa  Doble^se. 

10      Vive  donc  ce  grand  Bourbon, 

Realaiiratcur  de  la  France, 

Vive  aussi  son  grand  renom. 

0  Dieu,  par  ta  clémence, 
Fais-le  longuement  régner  en  ce  monde, 
PiiiHqu'en  Iny  seol  toute  vertu  abonde. 
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CHANSON  NOUVELLE 

aUB   U  HiDUCTION 

3  VILLES  DE  PAHIS,   ORLÉANS,   ROUEN  ET  LTOX, 

\  L'OBÉ[SSKHCB  DU  BOV. 


1  Orléans,  Paris  et  Rouen,   . 
Qui  sont  rendus  maintenant, 
En  voyant  Lyon  la  jolie 
Qui  a  recogneu  son  roy. 
Comme  prince  de  sa  patrie  ; 

3  Lyon,  prochain  du  Savoyart, 

A  bien  monstre  qu'il  est  soldat. 
L'une  des  clefs  de  France, 
Et  vous  a  monstre  le  chemin 
Pour  vous  osier  ors  de  soulTrance 

5  Espagnol,  Anglois  et  Lombard, 
Napolitain  et  Savoyard, 
Vous  n'aurez  plus  licence 
De  gouverner  ce  bon  pays. 
Qui  appartient  au  roy  de  France 

4  Vous  Iremltlerez  dessous  le  Lys, 
1^  fleur  blanche  de  si  grand  pris. 
Vous  HOui  remliez  par  force 

Ce  que  nous  vous  avons  prcslé, 
En  despit  de  toutes  vos  forces- 
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5  France  vous  a  favorisez, 

Vous  vous  en  teniez  trop  prisez 
Et  n'nrez  sceu  cngnnisire 
L'honneur  <]iii  vous  en  procedoit; 
L'on  vous  rccogiioit  pour  des  iraistre». 

6  Rendez  les  villos  et  chasteaux 
Où  vous  avez  tant  Tait  du  maux  ; 
Car  si  noua  y  entrons  d<  fiirie, 
Nous  vous  ferons  par  grand  effort 
A.  tous  soudain  perdre  la  vie. 

7  Rendez  au  d'Urfé  Munt-bri^p, 

■    Pippet,  Toissay  i  ce  Lyop, 
Et  fuyez  de  Pervière, 
Qui  est  source  de  vos  maltiçura 
Qoe  vous  suyvicï  tiaguière, 

8  Allez-vons-en  à  vos  miiUops 
Avecques  vos  petits  mignons 
Oe  quoy  vous  r.iisicz  compte, 
Mcsprisant  tes  braves  seigneurs, 
Les  marquis,  barons  et  les  comtes. 

9  11  vous  sera  expédient 
De  rechercher  diligemçnt 
Vos  maisons  et  patrie. 

Nous  n'aurons  que  taiie  de  vous  ; 
Or,  vive  France  la  jolie, 

10  Celuy  qui  a  faict  la  chanson. 
Du  capitaine  de  Lyon, 
Menant  joyeuse  vie 
Dans  le  chasieau  de  Vernayso», 
N'engendrant  point  mélancolie. 
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XIX 
CHANSON  NOUVEIXE 

BUB   LES   CQNQUKSTKS   dtl    HQT. 

Sur  le  chaiil  de  La  Jîochells. 

1594. 

Vive  le  roy  de  Fi«nee 
Qui  noua  wt  en  ce  li^u 
Donné  par  sa  paissanp« 
Et  la  grâce  de  Pien. 

1  Qoand  cespervem  Lorrains, 
Pleins  d'ire  ei  de  vengeance) 
Eurent  souillé  leura  mainii 
Aq  noble  sang  de  Frjtnpe, 
Dieu  leur  6i  résistance 
En  nous  donnant  un  roy 
Plein  d'honneur  et  (ie  vaillance, 
De  justice  el  de  foy. 
"Vive  le  loy,  etc. 

3  Ils  pensoyent  avoir  fait 

D'avoir  lue  leur  maistre, 

MaÎB  leur  propre  tarfuipt 

Leur  a  fait  recognoistre 

Que  Dieu  a  fait  reaaisire 

Un  qualriesme  Henry, 

Hemeux,  vaillant,  arieïtre, 

Et  aux  armes  mm  n'y. 
■    Vive  le  roy,  etc. 
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5  Ce  mciii-tie  n'tnsi  commis, 
Ce  lebellc  du  Maync. 
F.ii  CAinpngiie  «Vst  mis 
El  avec  liiy  y  mayne 
Uii«  armée  Lorraine 
D'Espagnols  ennemys, 
De  l'église  romaiue 
En  couvrant  l'ennemy. 
Vive  le  roy,  etc. 

4  II  enst  en  moins  de  rien 
Cne  grand  troupe  d'hommes, 
Vallons,  Italiens, 

Hais  peu  de  gentilshommes 
S'ils  furent  en  somme 
Combattus  bravement. 
En  attendant  de  Rome 
Un  excommnniemenr. 
Vive  le  roy,  etc. 

5  Le  roy  les  repoussa 
Hors  toutes  ses  tranchées, 
Leurs  Lansquenets  chassez 
A  Torce  coups  d'e9[)ées. 
Les  ayant  occupez. 
Faignani  de  ce  vouloir 
Leui's  enseignes  laissées 
Rendre  sur  son  pouvoir. 
Vive  le  roy,  etc 

6  Le  Roy  fut  le  vainqueur, 
Brisant  cette  canaille; 
D'hardiesse  et  de  cœur 
Il  gagna  la  bataille 
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Que  d'estoc  et  de  taille 
Leur  camp  leur  fit  rjiùtterj 
Toute  ceste  marmaille 
Ne  luy  peut  résister. 
Vhe  le  roy,  etc. 

7  Siiost  (]ue  son  secours 
Fut  ïenu  d'Angleterre, 
Ce  fut  tout  leur  recours 
Qu'à  s'enfuyr  grand  erre 
Pour  passer  la  rivière 
Tirant  devers  Paris, 

Ils  tournoyent  le  derrière, 
Honreux  mal  aguerris. 
Vive  le  roy,  etc. 

8  Le  Roy  ne  perdit  temps 
Ains  les  soyvans  sans  cesse^ 
Arriva  à  l'instant 

Prés  de  leur  forteresse; 
Brief,  si  fort  il  les  presse 
Qu'il  gaigna  leurs  fauîiboitrgs, 
Quittant  de  hardiesse 
Rues  et  carrefours. 
Vive  le  roy,  etc. 

»  Il  s*esjouira  trois  jours 
Avec  tonte  l'armée. 
Mais  durant  tels  séjours 
Ceste  ville  opprimée 
Est  de  douleur  pasmée  ; 
Ën0n  manda  quérir 
Ceste  rare  milice 
Qui  le  vint  secotiiir. 
Vive  le  roy,  etc. 
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10  Le  Boï  les  altuidit 

Quatre  lieux  dans  la  plaine, 
A  un  trompetle  il  dit  : 
Dites  au  duc  du  Mayne 
Présentement  qu'il  vienne, 
Qu'icy  je  l'atlendray 
Pourveu  qu'a  luy  at  tienne 
Que  je  le  com^atttay. 
Vive  le  roy,  etc. 

H  Leroy  voyant  que  point 
Il  ne  faisoil:  sortie , 
Son  armée  divigoît 
Et  mande  une  partie 
Garder  la  Picardie, 
Sa  Majesté  tira 
De  la  reste  auiïie 
Unas,  près  de  là, 
Vive^Ieroy,  etc. 

12  Le  lendemain,  il  print 
Esiampes,  longuevilles, 
Sans  séjourner  il  vint 
Tout  soudain  à  JoinTille, 
Qu'il  print  estant  utile 
Pour  mieux  boucher  (teléaiw. 
De  labeaiiléfertitB 
Venant  bleds  de  léana. 
"Vive  le  roy,  etc. 

IS  A  Vendaume  il  s'en  vint, 
Sa  terre  paternelle, 
Quant  il  luy  ressouvint 
Qu'ellti  liiy  csloit  rebelle. 
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Il  envoya  vers  elle 
Scanmer  le  gouverneur. 
S'il  luf  seroit  fidelle 
Luy  faisant  h^op  d'honneur. 
ViTil«royt«tc. 


CHANSON  NOUVELLE 

SUB    LA    PBINSB    DES     ARMES 


1  Le  dix-hnict  septembre  dernièrement  paené, 
Dmh  Ljron^  bonne  ville,  se  font  barricade 
Contre  cet  fiaroyars  qui  ne  sont  que  canailles, 
Et  maudits  Eapaguoii  i^ui  ne  valent  pas  mailles- 

2  La  noblesse  trmçmse  a  mandé  à  Lyon 

Qu'on  se  donnast  de  garde  d'une  ^rand  trahison^ 
Que  ce  traistre  Nemours  faisoit  sur  nosire  ville 
Pour  puis  nous  saccager  et  nous  mettre  es  ruine. 

5  Les  Messieurs  de  la  ville  se  sont  tous  assemblez 
Dans  la  maison  de  ville  où  ils  ont  accordé 
Que  de  «Savoyard  n'en  taH^it  tenir  compte, 
Le  (allott  laisser  là  peur  luy  iBooati'er  son  lionte. 
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i  O  pviDcc  savoyard,  tu  eslois  trop  heureux 
D'avoir  en  gouvernance  un  peuple  si  pileux  ; 
ïu  estois  trop  heureux  d'avoir  en  gouvernauce 
Un  peuple  si  beuiug,  le  plus  doux  de  la  France. 

K  H  kit  venir  ses  Iroapes  autour  de  Lyon, 
De»  maudicts  Espagnols,  Bourguignons  et  Gascons, 
C'estoit  pour  nous  ruiner  et  saccager  en  somme, 
HaîSDOUsavons  monstré(]ue  vraisFraiiçois  nous  sommes. 

6  Et  celuy  que  l'an  nomme  vicomte  de  Chamois , 
Gouverneur  de  Toissey,  fort  bien  s'achemiuoit, 
Pensant  avoir  l'honneur  de  ceste  entreprinse  ; 
Mais  il  demeura  court  aussi  bien  que  sou  prince. 

7  Et  ce  brave  Marquis,  qu'on  dit  de  Fortuna, 
Qui  se  mil  â  pleurer  lorsque  l'on  l'emmena 
Chez  monsieur  de  Lyon  pour  entendre  l'affoiie 
Touchant  la  trahison  iiui  luy  tut  fort  contraire. 

8  II  commença  dès  lors  à  bien  se  soavenîr 

Des  meurtres  et  larcins  qu'en  France  il  acommis, 
Et,  se  désespérant,  un  poignard  il  demande , 
Afin  de  se  tuer  avant  que  l'on  le  pende. 

9  Ce  gascon  Montespan,  avecqoes  d'Arbigny, 
Estoyent  desjà  tout  presis ,  pensant  de  s'enrichir, 
Mabonleura  monstre  qu'on  ne  les  craignoitguéres, 
Leur  ayant  faict  sentir  qu'ils  sont  trop  téméraires. 

0  Ce  monsieur  Du  Chelas,  apostat  renié, 
Avec(]ues  beau  regard  il  les  falloit  nié 
El  leur  Taire  sentir  le  mal  qu'ils  vouloient  faire; 
Mais  on  n'eu  a  rien  taict,  n'estant  point  sanguinaii  e. 
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Il  Donat  sçAÎl  bien  comment  tout  l'aRiiire  |>aa3oU 
Avïc  La  BrelomiiÈie,  qui  partout  eâcnvoit 
A  ces  braves  voleui's  (ju'ilij  Tinssent  eu  diligence 
S'aider  à  saccager  une  des  clefs  de  France. 

la  Et  ce  machiavelUte  sorcier  de  Ferrarois, 

Qui  vouloit  mettre  en  ruine  les  pauvres  Lyonois 
Par  ces  maudits  conseiEs  qu'il  donnoit  k  son  prince, 
Le  pensant  faire  roy  de  toute  la  province. 

15  Qu'en  veut-on  faire  là  qu'on  ne  le  Tait  mourir, 
Aussi  bien  en  ce  monde  il  ne  fait  que  languir, 

Ëslaat  esti'oupiat  des  gouttes  qui  le  mange, 
Qui  luy  puisse  lenir  et  luy  vingnc  le  cancre. 

ii  Le  Marquis  de  Yioknce  est  party  de  Hlon 
Avecques  cent  chevaux  pour  venir  à  Lyun  ; 
C'esloit  i>nur  violer  les  femmes  et  les  filles, 
Piller  et  saccager  et  nous  mettre  en  ruine. 

15  O  Marquis,xc  n'est  pas  nous  rendre  le  gucrdon 
Des  bien*  que  t'avous  faicE,  estant  devant  Lyon, 
T'avons  nourry  petit  en  ayant  espérance 

Que  tu  serois  en  tout  le  soûlas  de  la  France. 

16  Tu  dob  bien  louer  Dieu,  d  peuple  Lyonnois, 
De  t'avoir  fait  la  grâce  d'estre  encore  François; 
Mais  ce  n'est  rien  de  Tait  si  tu  ne  perse>  ères. 
Rompant  la  teste  à  ceux  qui  voudroyenl  le  contraire. 

17  Qui  a  fait  la  chanson,  c'est  un  vrai  Lyonois, 

Et  encore  davantage  un  naturel  François, 
Combaliant  pour  la  foy  aussi  pour  sa  patrie, 
Jusqu'où  dernier  soupir  y  exposant  sa  vie. 

47 
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QtM  toat  ftoiltT,  pili  pin  M  mèn  bMiliM«,  etc. 

1594. 

t  L'Espagnol  sot  cherche  toujouia  querelle, 
Gomme  cruel  et  me^chanl,  deslofal, 
Qui  n'est  à  Dieu  ui  aux  hommes  loyal, 
N'exceplanI  nul  tant  luy  suil-il  fidèle. 

a  Les  loix  il  rompt  divines  et  hamaities, 
Ne  broit  en  Dien  ni  à  aa  mère  aussi 
(Ne  ce  qui  est  partout  ce  monde  icy). 
Ne  redoulant  sa  vertu  et  son  hâjoe. 

S  Partout  il  va  el  il  revient  sans  cesse 
Pour  renverser  de  Dieu  l'inleniion. 
Mais  il  Tera  que  leur  abusion 
Les  mattfra  par  leur  même  finesse. 

4  U»  m  peuvelit  rassasier  leur  coura^ 
Du  noMe  sang  du  Fiançois  redoobté. 
Et  Jusques  là  sont  si  fort  dehonlé, 
Qire  <hi  malheur  rassasient  leur  rage. 

K  Mais  Bons  voyons  Dien,  lequel  nous  tnict  cratitdre, 
RouB  feit  gagner  le  dessus  jà  perdu, 
En  nmtre  lieu  les  voyons  es|ierdus 
En  coMeunaat  du  grand  jusqnea  au  noindre. 
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G  Nous  le  tenons  le  gmnd  vacher  de  Dombes, 
Qui  ne  tasclioîl  qu'à  puiser  nos  maisons, 
Nuus  menaçoil  d'entre  sa  venaison, 
Maiâ  Dieu  nous  a  osté  de  s«s  enoombres. 

7  Nous  le  tenons  de  Chamois  1b  visoonte, 
Qni  en  Savoy  alloil  pour  nous  niyner. 
Et  pensoit  rendre  le  chasleau  le  plus  cher 
Qui  fust  en  tout  le  bon  pais  de  Dombe. 

S  Mats  noslre  Dieu  eognoiscanl  leur  courag», 
Caut  et  meschaut  plein  de  toote  rigueur, 
A  dettoumé  lofng  de  nous  ce  malheur, 
Les  faisant  vivre  en  continue  rage. 

9  Ib  s'en  iront  tous  les  meschani  eh  triche, 
Que  nous  vonloyent  ji  tort  Taire  mourir 
Pour  de  nos  biens  traisires  se  resjouir  : 
Adieu  donc  ceux  de  la  maison  d'Austrieho. 

10  ^dieu  oeux-tà  d'Espagne  t>artie, 
Adieu  aussi  adherens  aux  Ligueurs; 
Plus  ne  verront  vos  corrompues  mœurs. 
Pour  les  Bourbons  faut  faire  desparlie. 

11  Adieu,  Lorrains,  la  Savoy  el  l'Espaigne; 
Vous  nous  avez  tenu  en  grand  langueur. 
Tout  le  passé  qu'aussi  l'aage  futur. 
Ores  est  temps  que  sortiez  de  campaigae. 

12  Si  les  meichnns  voycnt  leur  destinée 
Pour  quelque  temps  en  ce  mande  mortel, 
Encor  qu'on  voit  trembler  perpétuel  : 
Sachons  qu'iceux  ne  sont  [us  de  durée. 
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iS  Nou«  le  fierons  bien  donc  n 
De  nous  avoir  délivrez  de  Tennuy 
Qui  notis  eusl  faict  mourir  en  grand  ennuy, 
Pour  de  noz  biens  grands  ihiesors  amasser. 

14  Et  reposant  en  un  sommeil  paisible, 
Nous  eussions  eu  la  mort  dedans  le  rœur. 
Ainsi  qu'eussions  senty  noslre  malheur. 
Qui  eust  esté  i  nos  enraos  nuisibles. 

15  Ils  se  vanloyent  par  leurs  langues  perverses 
D'esire  baignez  dans  le  sang  Lyoniiois, 
Avant  que  voir  tous  leurs  derniers  abbois, 
Et  que  Tussions  tous  renversez  par  terre. 

16  Puis  devant  rious  vouloyent  violer  nos  femmes 
Pour  nous  combler  de  toutes  malheurtes, 

Et  jusques  là  éstoyent  si  hébétez, 

Qu'il  ressembloyent  des  boucs  par  trop  infâmes. 

17  DegrandsBourdeanxvouloyent  remplir  nos  temples 
Pour  assouvir  leurs  désirs  malhuureux. 

Ne  rccordant  qu'un  nom  luxurieux 

Pour  nous  souiller  par  leurs  meachans  exemples. 

18  Maïs  noslre  Dieu  qui  voyoit  leur  courage, 
A  bien  veillé  alors  que  nous  dormions. 
Qu'en  nos  maisons  en  joie  nous  coucbions. 
Ne  redoutant  leur  fureur  ne  leur  rage. 

19  Or,  rendez-vous  dessous  l'obéissance 
De  noslre  roy  auquel  sont  les  vertus, 
(^ui  oncijues  furent  à  nos  rois  ey  dessus, 
En  redoutant  sa  très-juste  vengeance. 
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ào  Loué  soit  Dieu,  nostre  Diuu  aimable 

Qui  nous  faict  voir  sa  [nitssance  et  pouvoir, 
IVosire  cher  roy  Seurir  nous  Taisant  voir, 
Mettant  â  fÎQ  la  Ligue  abominable. 


L'ADIEU 

i   TRAISTRES    DE    LTON 


i  Adieu,  troapeGambourgeoise, 

C'est  la  noise 
Qui  vous  a  fdict  absenter. 
Faute  de  bonne  concorde, 

G'«st  la  corde 
Qu'en  bas  tous  a  faict  trébucher. 

2  Pour  avoir  à  la  patrie 

Trop  d'envie 
De  taire  un  lasche  inescher, 
Nous  sommes  en  ccsie  sorte 

Hors  la  porte 
Mis  nous  et  nostre  cbef. 
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ï  Dire  que  Dostre  folie 
Est  périe 

Nous  pOQTODi  à  ceste  fait; 
Ores  uoatre  tynDDie 

Est  bannie 
A  jamnis  du  LyODUnis. 

À  Que  dira  le  duc  de  Hayenne 
Qui  se  peine 
Avec  nous  ae  maintenir? 
Puisque  nous  n'ayons  peu  faire 

Que  son  ftère 
Libre  sait  peu  devenif. 

5  Les  Oieui  nain  sont  bien  (Wtrajres , 

Kos  affaires 
A  bien  n'ont  peu  réussir. 
Et  toute  nostre  industrie 

S'est  périf , 
Il  nous  faut  tous  decunir. 

6  Helas  !  bourgeoise  assistance, 

A  la  dance 
Vous  nous  avez  devaucei, 
La  peine  nous  eitt  bien  deûe, 

Puisqu'i  l'heure 
Me  nous  sommes  pas  trouvez. 

.  7  Nous  vous  enchargeonq  nos  femmes, 
Et  le  blasme 
Ne  leur  wit  point  imputé, 
A  nos  enfans  eest  outrag*^ 

En  tout  aiige 
Leur  sera  il  reproché. 
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8  0  Dien,  grande  est  ta  jnsUce  i 

Tu  visites 
Ceui  qui  l'ont  trop  offensé. 
El  le  péché  point  n'endure 

A  ceste  heure, 
Sur  nous  tu  l'as  bien  tourné. 

9  Tu  punis  de  dreict  nos  fautes, 

Fiiisqu'aiix  a\i(rc3 
Noua  avons  laschemenl  faict, 
Garde  donc  qu'en  la  présence, 

Veu  l'offense, 
Il  nous  soit  aiitsi  Tsict. 

10  Adieu  donc  Lyon  la  ville 

Tant  jolie, 
Où  nous  prenions  q»;  «sbas. 
Et  qui  esloit  gouvernée 

Par  menée, 
C'est  ce  qui  nous  a  rois  bas. 

ii  CitQjena  restant  en  elle, 

Faiptes  d'elle 
Un  nuire  gouvernement 
SouIjs  une  bonne  police  ; 

Sapa  faintise 
Durera  éiernellement. 

12  Adieu  les  ^l^^»  de  la  ville. 

Puisque  dignt^s 
Ne  sommes  d'y  demeurer; 
DanK  cinq  ans  verrons  les  por(es, 

Comme  un  autres 
Il  nous  convient  ïejODToer. 
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5  Au  moins  si  l'ëcharpe  Manche 

Sur  )a  manche 
Ou  nous  vDuloit  attacher, 
El  que  nou^  en  fussions  quicles. 

Le  ntérile 
Hous  feroit  party  changer. 


CHANSON  NOUVELLE 

DK  L'OPIKIASTRBrÉ  DE  CEtlTAlNSS  DAHKS  DE  LTON. 


1  Dedans  Lyon  y  a  certaines  dames 

Qu'il  semble  veoir  estrc  mauvais  gens  d'arme 
Tant  tristes  sont  de  ce  doux  changement. 
Et  vous  diriez  que  c'est  bien  à  escient. 

2  Elles  vous  font  de  leur  propheteresses. 
Vous  jugeriez  que  ce  n'est  que  sagesses 
A  les  ouyr  de  l'Estat  discourir 

Et  du  danger  que  prévoyenl  venir. 

3  Non,  non,  mes  Dames,  ne  soyez  si  sévères 
Envers  ccli>y  qni  nous  rendra  tous  frères. 
Ne  nous  linez  i)Our  des  séditieux 

Miiis  pour  le  bien  commun  fort  soiicienx- 
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4  Mail  quant  on  leur  parle  de  cette  sorte 
Elles  se  râchent  et  comme  demi  mortes, 
Dressent  les  yen^  cl  jettent  gros  soupirs 
De  ce  qu'on  a  osté  tous  leurs  désirs  : 

5  On  n'a  rien  faict,  (lisent  elles,  qui  vaille  ; 
Nous  autres  hommes  ne  sommes  qae  canaille, 
Hors  de  l'Ëglige  pour  avoir  cesie  fois 

A  bon  escient  crié  Vive  le  Roy  ! 

6  J'aymerois  mieux,  dit  dame  Perroquelte, 
Mourir  cent  tois  et  perdre  ma  jaquette, 
Que  d'obéir  i  ce  roy  Navarrois 

Et  l'appeler  prince  roy  des  François. 

7  Y  en  a  d'autres  à  qui  l'on  a  faict  croiie, 
Pour  mieux  de  lui  obscurcir  la  mémoire, 
Qu'il  ne  croit  pas  au  sauveur  Jésus-Christ, 
Et  par  ce  n'est  conduicl  du  Sainct- Esprit. 

8  Vous  en  orrez  d'autres  tant  opiniastrcs, 
Vieilles  resveuses  et  mauvaises  et  marastres. 
Qui  barricadent  comme  les  vieux  mullets 
Et  de  dcspits  mordent  leurs  bourrelets 

9  Nous  sommes  tous,  qui  croiront  à  leur  dire. 
Bannis  de  Dieu  et  qu'il  nous  faut  maudire  : 
Et  qui  pis  est  nous  sommes  devenus 

Tous  huguenots,  bref  sommes  mal  venus. 


10  Tel  est  le  chant  de  ces  dames  Collettes, 
Et  encor  mieux  dessous  leui's  aureilletes 

Ont  imprimé  qu'on  leur  a  faict  grand  tort 
D'avoir  admis  celuy  qu'on  voudroit  mort. 
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11  Hais  en  voicy  r)ui  font  bien  attires  phliwlea 
Et  de  regrets  «ont  grandement  atteintes 
Quand  leurs  maris  on  a  chas&é  dehor« , 
Pasies,  defaicts  et  comme  demy  morts. 

12  Gestes  icy  ont  mieux  de  quoy  se  plaindre 
S'il  leur  valoit,  et  ont  encore  i  craindre 
Beaucoup  plus  pis  si  le  Hoy  n'a  mercy 
De  leurs  mari9  et  n'en  prend  le  «oticy. 

IS  Cela  lenr  est  un  remords  de  canmûenee 
Et  toutes  fois  hut  «voir  patience. 
Préméditant  qu'ainsi  leur  esprit  esl-^il  taict 
Comme  à  ccuiç  là  contre  qu'ils  ont  me^içl. 

14  Bien  il  est  vray  qu'on  se  ftit  de  la  troque 
Assez  passez,  croyez  rjue  je  me  moqué  ; 
Eu  serions  souvent  dit  on  bien  ïray  ? 
Ceux  ne  le  sçavent  qui  n'en  font  pas  l'essay. 

15  Si  se  faut  il  bonnes  dames  résoudre 
Et  de  patience  encorun  point  coudre, 
Patience  hict  faire  digestion 

A  des  soupirs  et  dueils  un  mllion. 

16  CoHiemplez  toutes,  contemplez,  je  tous  pHe, 
Ceux  qui  de  mort  aont  retournez  i  vie. 
Que  TOS  tnaris  ont  cy  devant  bannis, 

Vous  leur  voyez  les  visages  poliis. 

17  Ainsi  luyra  de  vos  laaris  la  faee 

A  leur  retour.  Dieu  leur  en  doint  la  graoe, 
Et  tel  retour  soil  ainsi  sauve  et  sain, 
Rendu  leiif  est  le  change  dans  leur  seing 
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18  Escrivez  leur  qn^l  allent  mogmislfe 

Leroy  Heur;  de  Bourbon  pour  leurnaùtre, 
Il  est  si  bon  qu'il  leur  penloiinera 
El  puis  joyeux  chacun  retournera. 


CHANSON  NOUTELLE 

Sar  II  chBM  >'  L&  volls  <ts  Provence. 


1  PiBid«ici]uc  lapaiiest  Cùte 
Retirez  vous,  picquoricns, 
Et  gardez  tous  de  plus  iDnl  [«ré 
tiy  de  plus  dérolx^r  les  biens 
De  ces  (Miuvres  et  bonnes  gens 
Que  dcsrobiez  tantsur  tes ctiaB)|is. 

S  Et  que  chacun  en  besogne 
Retourne  prendre  Btmniestier 
Et  plus  te  pays  n'ariauçonne 

Comme  la  plospart  faisoit  : 
Mais  r]a'on  se  melte  à  travailler, 
Et  cela  soit  saus  tant  deviser. 


5  Soit  la  coigiiée  ou  la  pioche, 
Ou  la  faucille  coui-Lëe, 
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Ou  11  serpe  bien  Diaoclice, 
Ou  la  charme  bien  Torchée, 
Ou  d'autre  mesiier  d'arti^n, 
Soit  de  cardeur  ou  tisserant. 

4  De  quel  qu'il  soit  somme  toute 
Il  s'y  Taudra  adonner,. 
Et  laisser  toute  ceste  troupe 
Qui  ne  Tait  que  vagabonder. 
Car  peut  estre  ne  poiiroit  durer 
De  vouloir  vivre  et  rien  gagner. 

9  nous  verrons  que  les  picquorées 
Feront  vivre  quelques  uns 
Et  durer  quelque»  années  ; 
EnHn  nous  ferons  communs 
Et  Taudra  qu'ils  prennent  le  chemin 
De  ne  faire  plus  le  Florentin. 

6  Si  je  disois  qu'il  n'y  en  a  point  d'autres 
Sinon  les  pauvres  soldais 

Qui  robent,  dictes  vous  autres, 
Cappitaines  et  sergenlR, 
Et  gentiU'hoinmes,  où  estes-vous? 
Avez  menti  me  direz- vous. 

7  Aussi  si  vouliez  dire 
Que  j'en  voulusse  blasmer, 
Toute  gens  je  m'en  retire 
Tant  que  je  puis  m'en  gariJer, 
Et  ne  parle  qu'à  ces  mcsclians 

Qui  baltoycnt  tant  les  lionnes  gens. 

8  Mais  la  Irouppe  est  bien  petite 
De  ceux  qui  n'ont  lien  dcsrol>é, 
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Soit  Hugucnaut  ou  Papiste 
£t  qui  tie  s'y  sait  Irouvù  ; 
Mais  poiii'  la  fin  Dieu  leur  pardoit 
Comme  il  fit  au  boa  larron. 


CHANSON  NOUVELLE 

L   SBJnllTSSAMCB   DES    BONS   FRANÇOIS 


El  K  <ha»U  lur  le  ehaal  : 


1  Voicy  la  saison  plaisante, 

Florissaule, 
Que  le  beau  printemps  coiiduict; 
Yoîcf  le  soleil  qui  chasse 

Froide  glacej 
Voicy  l'esté  qui  le  suit. 

2  Voicy  l'amoureux  Zépfiire 

Qui  sous  pire 
Parmy  les  sentes  des  fleurs  j 
Yoicy  Flora,  sa  mignonne, 

Qui  luy  donne 
Un  baiser  tout  plein  d'ode  m'a. 
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s  Voicy  Pomona  la  belle 
Qui  près  d'elle 
Voit  son  amy  Verlumnus; 
Voicy  Vertaoïnus  qui,  d'aise, 

La  rebaise 
Mille  (ois  le  jour  et  plus. 

*  Voicy  Vénus  Cythérée 

Bien  parée, 
Qui  lient  Mars  énamouré, 
Ses  grâces  et  mignardises 

Bien  apf)ris«i 
Deu  conlHits  l'ont  retiré. 

5  Voicy  du  sainct  Mont  Parnasse 

L'humble  race 
De  Jupiter  qui  descend  ; 
Voicy  toute  ceste  plaine 

Desji  pleine 
De  son  doux  fmicl  çlus  récent. 

6  Voicy  des  nymphes  cent  mille 

A  la  Die, 
Qui  sortent  des  eaux  et  bois, 
Chaulant  toutes  ensemble, 

Ce  me  semble,  ' 
Le  noble  sang  Bourbonnois. 

7  Dieu  vous  gaid',  troupes  geotilleS| 

Dieu  gard'  filles, 
Dieu  vous  gard'  toutes  et  tous. 
De  grAce  où  allez-vous,  belles 

Iminoi'lelles? 
S'il  vous  plaiti,  tlites>le  uotis. 
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8  Nous  allons  chassant  discorde, 

En  concorde 
Maintenant  ici  vivons  : 
nous  t'oSram,  i  ta  vaillance, 

ng^  de  France, 
Et  Mars  vaincu  te  livrons. 

9  Roy  généreux,  b'ancet  sage, 

Ton  partage 
T'est  si  jusiement  acijuis 
.Que  par  l'Dnion  pei-verse 

Jamais  ne  sera  conquis. 

10  Jouis  donc  des  verds  faoccages 

Et  rivages. 
Jouis  des  rraicls  de  nos  champs. 
Nous  sommes  de  ton  lignage 

L'héritage 
Malgré  l'Espagnol  mesehant. 
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DE   LA   RÉJ0DIS8ANCE 
DES  FRANÇOIS 

i  «DVÈNElIEnT   DE   LA  F 


Veuille,  mon  Dieu,  par  ta  giJce 


1  O  Dieu,  fais  que  noTe  France 
Puisse  vivre  désormais 
Avec  humble  obéissance 
Soubs  l'heureux  don  de  la  paix  : 
Fais  que  la  guerre 
Plus  en  la  terre 
Ne  nous  Ta  ce  d'ennuis. 
Mais  la  grand'  joye 
Parlout  en  voye 
Réclamer  jours  et  nuicU. 

3  Fais  <|ue  nostre  roy  puisse  estre 
Amateur  des  sainctea  loix, 
E[  qu'il  puisse,  comme  maislre, 
Régir  son  peuple  françois  ; 
Faisant  justice 
En  temps  propice 
Aus  bons  et  vicieux  ; 
Et  que  sa  ïie 
Enfin  ravie 
Puisse  voler  aux  cieux, 
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5  Fais  qiiù  tint  qu'il  sera  Iiommo 
Puisse  tousjoitrs  maintenir 
En  amitié  son  i-oynurae. 
Et  de  guerre  l'abstenir  : 
Que  teiix  de  joye, 
Plustot  on  voye 
Par  tous  les  carrerour^, 
Que  voir  gens  d'armes 
Marcher  en  armes 
Au  son  de  leurs  tambours. 


4  Que  les  cbemins  puissent  estre 
Abandonnez  des  mesclians, 
Pour  en  sciirelé  se  mettre 
Tons  voyageurs  et  marchands; 
Qu'en  sa  besongne 
Nul  ne  s'eslongne. 
De  louer  Dieu  tousjours, 
Qu'il  nous  maintienne 
Et  entretienne 
En  sa  paix  nuici  et  jour. 


S  C'est  celuy-U  qui  nous  donne 
La  pluye  en  temps  et  saison  ; 
C'est  luy  aussi  qui  foisonne 
Les  biens  en  nostre  maison. 
Jamais  ne  laisse 
Ceux  qui  sans  cesse 
Le  servent  loyaument, 
Obéissance 
Et  rêver* u ce 
Luy  plaisent  grandement. 
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e  Puis  donc  qu'il  veut  et  commanda 
De  luf  estre  abéis«aiit, 
Qu'un  chacun  les  bras  luy  tende 
Pour  estre  aussi  jouissant 
De  la  concorde 
Qu'il  nous  accorde 
En  paix  et  unioo, 
Qui  met  la  France 
Hors  de  souffrance 
Et  de  disseatlon. 


7  Pour  fin,  pripiM  «m'il  luf  pUise 
Entendre  nos  tristes  voix. 
Et  que  sa  Tureur  s'apiuisç 
Envers  nos  pauvres  Fraiicoys  ; 
Et  qu'il  nous  donne 
Volonté  bonne 
De  l'aymer  loyaument, 
Pour  avoir  pl<ica 
Devant  sa  face 
Là  sus  au  firmament. 
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DÉFLORATION 

DES  DAMES  PB  1,^  VtUJB  DE  U  FÈBg 


i  Sus,  SUS,  regreU,  sortes  de  nos  poitrines 
Pour  disconi'ir  nos  douleurs  et  ruines, 
Et  qu'un  Éeho,  pleurant  iiostre  soucy, 
Soit  entendu  par  tout  ce  monda  cy  ; 

2  Que  nos  detii  yeux  soyent  deux  mers  et  fonlaines. 
Tesmoins  certains  de  nos  amères  peines, 

Pour  de  nos  pleurs  esmouvoir  l'univers 
A  la  pilié,  oyant  nos  triâtes  vers. 

3  Que  nos  beaux  jonrs  ne  aoyent  rien  que  ténèbres, 
nos  cliants  communs  t]ua  mortelles  funèbres 
Sans  que  jamais,  voire  dans  te  cercueil, 

On  puisse  voir  mourir  nostre  grand  ^enil: 

4  Sus,  gémissons  souba  l'habit  noir  nos  pertes, 
Ou  bien  de  sac  tant  seulement  couvertes, 
Ainsi  <iue  fait,  délaissant  son  arroy. 

Pour  ses  pécheai  le  Ninivite  roy. 

5  N'avons-noiis  pas  grand  raison  de  ee  faire, 
Estant  es  mains  du  cruel  adversaire 

Qui  noua  borelle  et  qui  de  tous  nos  biens 
Vent  disposer  comme  s'ils  estoyent  siens! 


D,Mz=<i„  Google 


—  578  — 

Est-ce  |ias  bien  chose  assez  déplorable 
De  voir  (bebs  '0  son  haineus  à  sa  table, 
Rire,  cbanler,  et  vivre  opulément 
De  ce  ([u'avions  gardé  soigneusement  I 

7  En  nosire  Met  quand  il  veut  il  se  conche, 
FaicC  nos  maris  aller  à  l'escarmouche. 
Ou  à  sa  brèche  enconslre  noire  foy. 
Pour  résister  à  Jésus  et  au  Roy; 

S  De  nos  Ihrésora  il  tait  grande  brgesse, 
Et  en  Boudoye  une  sotte  jeunesse 
Qui  luy  subvient  soubs  le  nom  du  soldat, 
A  Taire  teste  et  garder  le  reDiparl. 

9  Au  lieu  d'aller  à  nosire  saîncte  messe, 
Journellement  le  Huguenot  nous  presse 
D'aller  ouyr  un  ministre  mutin, 
Prescheur  criar  de  desjuner  matin. 

10  De  nosOeniers  une  grande  partie 
A  jà  esté  traislrement  despartie 
Au  Reystre  noir  alin  de  le  saouler 
A  venir  cy  par  la  France  voiler. 

11  0  cruauté,  A  grande  tiraniiie. 
Faire  manger  soy-mesme  sa  patrie 
Aux  estrangers  qui  arrachent  le  pain. 
Le  vivre  aussi  de  nostre  pauvre  main  ! 

12  Nos  anciens  avoyent  en  révérence 

Pour  le  pays  combattre  à  toute  outrance  ; 
Et  les  mesclians  se  bandent  contre  luy, 
Pour  l'abismer  en  éternel  ennuyé. 
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lï  II»  n'ont  en  ceiir  que  l'iareroaile  rage , 
-    Et  enyvrez  d'im  ruiieiix  carnage, 

Prennent  plaisir  se  servir  d'Atropoa  ' 

A  nostre  églUe  et  à  ses  bons  suppos. 

ii  Qoand  est  de  nous,  nous  D*avons  autre  viande 
Que  la  complainte  en  nostre  doulenr  grande. 
Et  ne  pouvons  plus  grand  ayde  ctiercher 
Qu'aux  tristes  pleurs  pour  la  soif  élancher. 

IS  Des  faux  tyrans,  inhumains  et  inlames, 

La  pins  grand  part  des  hommes  et  des  femmes 

De  cette  ville  ont  voulu  mettre  hors 

Parce  que  tous  n'estoyent  de  leurs  accords. 

J6  Ils  sont  erraos  par  villes  et  bourgades, 
Les  uns  chéli^,  |>auvres  et  bien  malades, 

Les  autres  (las!)  delà  faim  agravez, 
Plusieurs  chemins  de  leurs  corps  ont  pavez. 

17  Et  nous  (ô  Dieu!  )  qni,  foibles  femelettes, 
Sommes  îcy  dedans  nos  maisonnettes. 
Journellement  nnus  mourons  mille  fois. 
Et  en  DOS  cris  nous  n'avons  qu'une  voix. 

18  Noua  voudrions  bien  venir  à  fin  des  monstres. 
Et  leur  Sller  mortelles  mallencontres, 
Comme  un  matin,  pour  sauver  les  François, 
Ceux  de  Paris  firent  sui'  les  Angloia. 

19  Hais  ces  bourreaux,  lesquels  sont  de  nos  membres, 

Ma'sirisans  (las!)  nos  villes  et  nos  chambres, 
Veillent  tousjours  contre  nous  animez, 
Et  font  le  gué  jour  et  nuict  tous  armez. 
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50  Ainsi  ponr  f  ray,  d'un  cour  exenipf  de  }oîf, 
Nons  n'attendMis  qu'être  mises  en  proyc 
Far  un  asual  où  le  brisant  ranon 
FoDdroyera  tout  et  perdra  ntwlre  nom. 

51  O  eMiMiDY  ODlragem  et  niperbe  ) 

Que  tu  nom  bis,  estant  jenoe  et  en  bei4w, 
Soiiih'ir  de  myii!  A  malheiireDx  te  jour 
Que  tu  as  r>i(  en  La  Fère  séjour  ! 

33  Ne  prendMo  pas  *nr  le*  autre*  exeinpln, 
Qal,  méprisant  de  Jésos-Cbrltt  )e  temple. 
Le  roy  aussi,  furent  «dIId  de^icts. 
Dieu  ue  rouliDl  endurer  lears  foitails  ) 

35  Las!  noua  perdons  si  belle  remonsliwm ; 
Il  tie  t'en  obaut  >  0  daines  de  li  Fnuce, 
Plorez,  plorez,  et  nftsire  aflUctlon 
Voua  Fasse  avoir  de  noua  compassion. 


CHAMSQN 

POVR    OABRIBLLB    p'flSTRÉIB, 


1  Cbarmante  Gabrielle, 
Percé  de  mille  dards, 
Quand  la  gloire  m'apelle 
AlasiiiiedeHars, 
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Cruelle  départie, 

Malheureux  jour, 
Que  De  suisrje  sans  vie 

Ou  Bans  amour  i 

2  Bel  astre,  faut-il  que  je  vous  quitte  ! 
O  cruel  souvenir  ! 
Ma  douleur  s'en  irrite; 
Vous  revoir  ou  moui'îr. 
Cruelle  départie. 

Malheureux  jour, 
Que  ne  suis-je  sans  vie 

Ou  sans  amour  I 

5  Je  veux  que  mes  trompettes. 
Mes  âfres,  les  échos 
iDceasamoieiit  répètent 
Ces  tendres  et  tristes  mots  : 
Cruelle  départie, 

Malheureux  jour, 

Que  ne  suis-je  sans  vie 

Ou  sans  amour  ! 

4  L'amour,  sans  nulle  peine, 
M*a,  par  vos  doux  regards. 
Comme  un  grand  capitaine, 
Mis  sous  ses  étendards. 
Cruelle  départie. 

Malheureux  jour. 
Que  ne  suis-je  sans  vie 

Ou  sans  amour. 

»  Si  votre  nom  célèbre 
Sur  mes  drapeaux  briiloit. 
Jusqiies  aux  bord  de  l'Ebre 
L'ifspague  me  craindroiti 
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Cruelle  départie, 
Halheareui  jour, 

Que  ne  suis-je  sans  vie 
Ou  sans  amonr  ! 

6  Partagez  ma  cooronne, 
Le  prix  de  ma  valeur^ 
Je  la  liens  de  Bcllonne, 
Tenez-la  de  mon  cixur. 
Moment  digne  d'envie, 

Heureux  retour, 
C'est  trop  peu  de  ma  vie 
Pour  tant  d'amour. 

T  Je  n'ay  pu  dans  la  guerre 
Qu'un  royaume  gaigner; 
Mais  sur  lotile  la  terre 
Vos  yeux  doivent  régner. 
Moment  digne  d'envie, 

Heureux  retour. 
C'est  trop  peu  d'une  vie 
Pour  tant  d'amour. 
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Il  éTéaemsnU. 


RÉGNES 

DE  LOUIS  XII  ET  DE  FRANÇOIS  1". 

1500  i  1547. 


Maoïucrit  delà  Bibl.  r.,  n'  ifls», f  b  »*■  —  rotme  tôt 
le  même  lujet,  par  JchBD  Harot  ~- vofu  auul  1*  chro- 
Blnue  de  Mian  d'Aulon ,  puLliée  par  le  bllilioplille  Ja- 
cob, i  Tol.  ta-t°,  t.  lii,  p.  ISS. 
IHdicailoH.  —  I  toT.  —  CtmnMn  île  Namur  pour  la  lEctoIre  ene 
contre  les  Fran;iila  à  salnl-Huberi  d'Ardennet,  compo- 
Nie  par  Jean  Le  Maire  de  Belget,  ï  l'honneur  du  payi  et 
de  Irts-baule  prluceue  madame  Marguerile. 

Apri*  ce  titre  commence  le  texte,  oui  te  compote 
d'une  niUe  de  itancea  de  buit  vers;  l'ouvrage  enlier 
a  t  reulllels.  |]  te  termluc  au  teno  du  sitieme  leuillel 
par  celle  >ou>crlptloii  :  •  Eu  octobre  mil  cinq  Ceut«  et 
lepL  Imprimé  ea  Anvert  par  Henry  Heckert.  • 

iSil.  —  Chaînon  en  vingt- quatre  couplet >  sur  la  convales- 
cence d'Auue  de  Brelasue,  relue  de  Praucei  coiDpodée  A 

Blolt,  par  Jean  Le  Maire  de  Belgea - 

KcciKll  de  Kt  (Buvres  imprlméei,  1°  B  B  B  i . 

itiL—FraRment  d'une  cbanaon  composte  par  lesAveuturlerB 
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le  Bretagne  )  avec  ceJle  qui  [ut  jKwée  mit  le  corpi  1 

_«ny»,eii  France,  apr*»  le  «7  fait  par  le  h£raut  de 

BrelBigne;  et  la  Mploration  du  cbaateau  de  Blori,  com- 


JiHl(caffon—l5l>.  — Invective  de  CalllaumeCrttlDHlr  la  la- 
cbett  de*  gcutilabommei  n'auçola  i  ]■  Journte  dei  Epe- 

Volr  Poéniei  de  CuilL  Cretio.  p.  i«T,  L  ii[  de  la  Col- 
lection cr"—'"  " 

llnKmdm.  — ISI3.  —  Ëpitapbei  en  rondeaux  de  la  royne 

[Anne  rteareiagne)  avec  celle  qui  rutp —  ' 

salnl-Deny»,  en  France,  aprt*  le  «7  fa 
BrelBigne;  et  la  Mploration  du  cbaatf 
fottetfta  maUireAiKM'dela  ïlgoe,  u 
Kecueil  Imprime  de  la  BUil.  t.,  d*  v.  44«i. 

rarrlvée  dea  LanaqueneU  S 

Vaux-de-Vire  d'Olivier  BMSelin.LoultDaboIa,  p.  141. 
—  wolf,  p.  1*1  de  AtirraDiouiiche  voUulteder.etc 

liM.  —  Ballade  envoyée  par  maliue  Jeban  Maroc  i  momel- 
gneuT  Je  duc  de  ïaJoii  (François  l'T  loraqu'U  fût  retenu  en 

Nanutcrll  de  la  Mbl,  t.,  n=  tms,  f  M,  f.—  s-  v.  iob. 

1916.  — Cbaniou  dei  Aventurier)  en)cagé<  pour  unir  le  roi 
de  Frauce  contre  lea  Algdrleni ,  par  le  géuéral  pierre  de 

Fleur  des  clianaont,  r  Lv, 

If  16-  —  cbanuu  nir  le  dtpart  du  r^  Françoia  I*'  pour  la 

conquête  du  HllaiMl*. ss 

Recueil  de  la  BIbL  r.  4(5T.  Petit  In-r  gaUl.  -~  Recueil 
,de  IMrtenal,  n*  ssdi,  k.  L.  F.  in-t*  goib. 

itis.  — PrenliK  ckanaon  mit  la  vlcttrirc  de  HartgDan.Cliia' 
■ondet  Buscea«urlat»liillede  HangnaniturTs  leueurd* 

fAMi  ou  pOAIif4  Pierre,  artighilin*  «  Gûntait S« 

poMea  fran^alKt  de  J.  G.  Mlone  d'AtU,  t' slg.  e. 

ISIS.  —  BecoDde  ehanion  iiir  la  victoire  de  Marlgnan.  — 
Cbanton  noure Ile  de  la  janrn«e  ^Icle  contre  lei  surues, 
pouf  le  tr*»-ïlclorlem  rov  de  rranreFrançori,  premier  de 
ce  nom:  avec  la  ballade  d»  SUTwc*  sur  le  cbani  de  ;  nm- 


lis.  —  Troisième  chanaon  «ur  la  ftauiUede  mwjsbm.  - 

ChaDBOu  des  Aventuriers  aur  lea  suleaea 

BraniAme.  rie  dn  capliatnt*  et  hommes  Itl^tira  ftaa- 
cola;  DiacDun  ilt.  François  I".  1 11  des  OEuvre*  conr- 
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itis.— QnatHèmeclianMnnirla  bataine  de  larisnan 

La  guerre. 

F°  Il  de  :  le  ûlfficile  det  chauimt.  rrenltf  llvr«, 
coaleiiant  ixlj  chaasoii!  nouvelles  il  quatre  parllei,  eu 
qiialK  liTres  de  la  facture  et  compoiltlon  de  msiatre 
Cilimeni  Jennequln.  imprlmén  noutcllementlLiaii, 
par  JacqimHoderiie,  dlct  Grand-Jacquei,  demaurant 
en  rue  MertUre.  prèi  NoUre-wuDe-deConfw^  i  *ol. 
oblaug.  gotb. 

IndlcaHon.  —  iui.'^tsntie  donhie  lur  laTletoIre  oMenue  , 
contre  le*  sutrau  parlTaii^ii,  roj  deFrance,  premier  de 
ce  nom,  en  ta  campa IR ne  près  «arlgnan.au  mari  de  Hp- 
tcmbre  mil  cloq  ceni  quinze  :  par  cqlllaume  Budé.  domei- 
liqiie  ierviteur  de  Fraiiçoii  1". 

CaCalogue de  feu  ■.  de  La  VMièn,  t.  ii,  page  IM, 

sur  ce  maoïucrlt .  le  rédacteur  du  cataio^pie  a  fait 
la  noie  aulvaute  :  i  MaouiCrUaur  télin.  du  ivi'  nède, 
conienant  31  feuilleta  II  cal  éerlt  en  bàianle  briUe.  k 
lODBuca  ligne»,  et  enrlcbl  de  Icttrea  capltalei  peinte* 
en  or  et  en  rouleun.  Cette  l>allade ,  dont  lei  >era  «ont 
dedlneTlIabea.ianaaltcrnatliei  de  rimei  maicullni 
■-■mlnlr         "      *    -   ' 


eit  précédée  d'une  loni^  lettre  de  Budi 

Francol*  i"  et  datée  de  l'an  i  sro.  dani  laquelle  11  parle 
D'une  maladie  grave  qn'll  a  eue  el  qu'il  altribue  i  uoe 
étude  lunRue  el  pénible,  celle  maladie  l'empéeba  de 
célébrer  plui  101  la  défaite  dea  Sulnu  préi  de  HarinnaD. 
une  ^Ireen  vers  du  même  aultur  lerminç  celte  mftne 
pilcu,  que  noua  ne  crofonB  pat  avoir  été  Imprimée.  • 

1S3I.  — Sixcbanaon*  *ur  letiégedeH£zlèret;éloge  du  che- 
valier Bayard «a,  W,  11.  la,  74,   1 

necuell  imprimé  de  ta  BIhl.  r.  n"  ï.  ((»t. 

isli.  — ChanKin  Burlea  Flamand*.  Bcnauren  et 
sur  le  chant  :  A  idui,  belle>,}e  me  complalnl.. 


i-iii.  — Troll  cbaoaonaaur  la  prise  de  Heidla M,  11,    at 

neeiKll  imprloiéde  la  BIbl.  r..  n°  t.  4HT- 
isil.  — ChaoaoanirleiPrMonotalre*. ts 

RranlOme,  vie  iti  Caplialita  et  homme*  llliittra , 
Dlacnura  xxvli].  M.  de  Uscuii,  t.  ii,  p.  i»  dei  OEuvret 
complète*. 

an.  ~  cinq  cliaTHoni  lur  la  bataille  de  PaTte  et  ntr  U   ' 

Capilvllé  de  Frauçola  l"  : 

■•  La  Chanson  nouvelle  faicle  par  lea  Avenlurier*  ealana  i  la 
journée  de  Pavle  du  noble  roy  de  FraoM,  lur  le  ebaal  i 

Gcniii  fleur  de  noUetie H 

pleur  des  cbanaona,  p.  ixxllj. 
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a°  ADiK,  turl*  mAneiujct ii 

Pleur  dci  chanMOt,  p.  If. 

1>  AutN  Mir  le  ntme  luJcL » 

Hey,  mtiotre  ib  la  eapllvlli  dt  FrmtçeU  f,  p.  a. 

4*  ChuMn  MElrlque  mr  le  même  iiuèt « 

CbMUonaler  Hsureo»,  manuHTlt  ;  L  i,  p.  is. 

t' Cbinioii  nouvelle  THlctc  et  compcnit  par  le  roy  aoitre  tire 
FrançoU  premier  de  ce  dddi  ,  lu}  mUuE  i  Midrlge,  en  Es- 
Fleur  de*  cbantoi»,  p.  if. 

IS3(.  — CbaoMn  Mrla  lentative  faite  par  le  eonaéUbleile 
BOurbOD  pour  ('emparer  de  iiaraellle, I 

ChaaaoDDlemaurepae,  maniucrlt,  1. 1.  p.  il.— Brin- 
tAme,  Capilaiaia  frOHÇoU.  Ditcourt  aur  l'aitvxtrtti  de 
BrUui,  t  II,  p.  119  des  OEuvrei  complMet. 

19U.  —  La  cbanion  de  la  drSaIcte  de>  Luthérient  ralcle  par 
le  nohle  diic  de  Lorraine  et  aet  frârea,  avec  l'a; de  de  leun 
amii  FrançDli  et  Guerdoyi  ;  lur  le  cluat  :  O  àoni  irrauçogi 
loyaux  et  prtiLx t 

Fleur  dei  ' 

nn.  "  CbanHiD  lur  le  il^e  de  Etome  par  le  cooDtUble  de 

lourbon  et  Mir  M  mort t 

Fleor  de)  chanioiu,  ('  itlj. 

rragnent  d'iine  autre  cbaruon  tur  le  mtme  rojel i< 

Brantôme,  Capllalna  lHutimt  iiraagera,  L  i  de*  OEu- 
vre*  complelei,  p.  iio. 

liuHcalion.  —  isiT.  ~  Let  iteBreu,  «tec  1»  chanMD  de  me^ 
*lre  Cbarlct  de  Bourbon. 

Cette  pièce  e«t  lndiqui<e  comme  la  aeconde  d'un  Ite- 
cuell  de  pJèceK  in-B°  goih.,  en  maroquin  rouge,  Tendu 
chez  le  duc  de  La  valllËre  .  et  liucrlte  a  H>n  catalogue 
■ouale  a°387S  (  Catalogue  de«  livret  de  la  bibllatbèque 
de  feu  M  le  duc  de  La  valllere  ,  par  G.  De  Bure.  178J , 


iSSA.  — Chanton  bicle  lurlelHumphe  que  lei  DIepolaont 
tUct  nir  la  mer;  et  ae  cbanle  lur  le  chant  de  UarceiUe  la 

ioiyt Il 

Cliaiuona  nouiellement  composées  aur  dlvem  chanta 
tant  de  mutique  que  de  ruailque;  nouvellement  Impri- 
mées. Parla,  Bonfona,  aw.  lii-»°BOth.  — vaui^ie-Vire 
d'Olivier  BaHdtn ,  elc. ,  par  i«ula  nu  nola,  iD-e",  isii, 


D,<i»<i,.,  Google 


—  58»  — 

iMt.  —  chauiOD  de  la  folle  cDtreprlie  de«  PUiiiuiiIk  cl  Bour- 
gulBHoiu;Mtli4ale«irle  clianl:  Bawoia d auinm,  afioii$ 

DemOfcrB,  Biiittlln  de  la  Soetélé  de.  Chltt,  de  Franee, 
1 1,  p.  110  des  ixtcumenlB. 

me.  —  Chanioa  de  Péronne.  campagne  de  Picardie ,  nir  le 

oliant  ;  iV'DurDtt-on  iMff.elo i« 

DetnoyeM.  aulleiln  de  la  Sodéti  de  fhtti.  de  Franvr, 
t.  i,p.i7ideiDoeuineDti. 

iMt.  — Guerre  de  Picardie  el  siège  de  l^oniM  par  le*  Impé' 

DraDorert,  ttttlttln  de  la  Socttté  dt  eittu.  d»  ftaace, 
1. 1,  p.  m  des  Documeni*. 

use,  — TTlallelpour  laPérooelle ii3 

Becueil  manuicrit  de  Haurepai,  1 1,  p.  s». 

iiM,  — Cbanaon  populaire  lur  la  mallreMe  de  Fnneoli,  dau- 
phin, flla  dumi,  mort erapoUoant le  iiaoot  um. \vk 

Wantôtae.CaptIaiHeselhomniailliiilradtUifninte, 
(.,  I,  p.  ïiV  ;  L  II,  p.  a»,  de)  oeuvre*  conpKte*. 

l'iST.  — ChanMndunetmir  de  Ucaupagne  de  Piémont,  nir 
le*  falcU  de  b  guerre  de  delà  le*  laoat*;  *ur  le  eboBl  : 

Omattlre  Aiilolnede  BeiiHllea  ,  etc ii4 

De«no;er*,  Salliiin  de  la  Socléié  de  l'hui,  de  Franee, 
1. 1,  p.  3TS  des  Documenl*. 

IS31.  — Chanaon  lurle  niarlaKe  de  lladelelne,  troUteie  lUe 

denancol*  i",  aiec  Jacquet  stuart  roldïeoite ii« 

Recueil  de  toute*  le*  wrtei  de  Ghao*oiu ,  etc.  isss , 
f  ilgn.  D  s. 

itse.  —  Eitat  de  la  iioblesaetantdu  royque  de  l'empereur,  en 
Proiei>ce;>ur  le  chant  -.  Tant  II  m'eiimyede  m'amiM  q»e 

Desuoyeri.  Bnltelùi  de  la  SoeUli  dt  PUU.  de  Franety 

t  I,  p.  ru  de*  Documenla. 

itSD.  —  Réception  et  parlement  du  rof  et  l'emnerenr  k  Algue- 
morte,  en  Provence  ;  et  te  chante  aur  le  chant  :  Quant  je 

jiaflltiiiei  de  Ci'Hyie,  far  Nil  lundi  maltn il* 

BuUetItt  de  la  Soeltlé  di  rhUlotri  de  Franee,  L  l, 
p.  -m  de*  IMcumenlt. 

i*u.  — Accorili  entre  leroyet  rem''ereur;et  m  chante  Mir 

léchant  :  Quand  me  loueieiil  de  lavo.ilatUe i» 

Detnoyeri,  Bulleiln  de  la  Soeltlé  de  Ihlil.  it  Fraaee, 
t.  I.  p.  311  de*  Documenlt. 

49. 


D,M»<i,.,  Google 


—  582  — 

ISIS.  —  ChansOD  nooTellf  «iir  la  venue  de  l'empereur  il  la 
ville  de  Candel  (on  passage  à  [ravcrs  Is  France  ^  >e  chante 
«iir  le  chanl:liij;  qje  aiioii  en  france  de  U.  Ae  Bùar- 

Dcinoyen,  Bu'Uiln  de  la  Soeiéii  <te  Phiti,  âe  Frante, 
L  I,  p.  ilG  de*  IMcumenli. 

tue.  —  Clianion  nouvelle  de  Da  roiii,  nir  le  dunltSl  j'or 


dMMon  nouTctlcdesGa'loyi  elcroTeiiEaulx  qui  lant  partli 
de  devant  la  Tille  de  Rouen,  qui  m  citante  aur  le  citant  de: 

ChanMini  nouvellement  composéet  >iir  divers  clianli 
tant  domiuliiitequedeniUiquei  nauteHemenl  Inprf- 
mMs.  Paris ,  m».  ~  vaui-ricVlre,  publMi  par  L.  pu 
Bols,  p.  tuu  et  :ivi. 

iA4^  —  ProplitUe  àet  ahus  deii  presires,  moines  et  rasez  ;  sur 
le  chant  de  Lel»tûndut i: 


(■off  au  Mitat  de  CL -— ._    ._ . 

p.  33&  ~-F°[)  BT°  des  Cliansons  d^monitranles  les  er- 
reurs et  ahuz  du  temps  présenL,  B.d.  m-s%  iHï.  Clt« 
par  F.  WQir.  P'  4ti  ùeVierOlf^  tJiit.  Scgwuu  wiil  U 

efti',elc.  HeUslbi"  —   '"  "" 


dëlbcrg.  Il 

it«.  — Chanson iRtlIuléeJVuNi'dlintdiOi  des  AnshM,  rela- 
tive à  la  rupture  entre  Françoli  1''  et  Henry  Vlti I13 

Recueil  de  plëres  Imprlta^e»  de  ta  uibt  r.,  n°  ï.  44.11. 

IS41.  — S'ensuyt  la  Rencontre  et  desGoafltlu«  des  HennQfers, 
(alcte  entre  Saint-Pol  et  Bèthune  ; 

Et 1 13 Journée  de  Pin 

Fatete  de«  Hennuyera. 

par  nasgeni  misa  Un 

Et  moulFtoi't  a  noyer 
Avec  la  sumniatlon  d'Arrat;  et  te  chante  sur  le  cbant  :  ot- 
lia:  ie  ('«i  |:crriii«  nrde  que  j'uimoU  laiti.  On  les  vend  â 
Parti,  en  la  rue  HcuTre  ^Mt^e-[lasle,  à  t'euelgne  de  l'Eseit 

dcFrauce  ,    im,  iSs 

Itiicuell  de  pièce*  Imprlntei,  ctbL  r.,  v,  **ii. 

iMt.  — LesBegret*  de  Picardie  et  de  Tournay.àiilx  cou- 

plelt I» 

Becuell  de  pièces  Imprlméei,  BIbL  r.,  i,  «(7, 

1541.  — Le  prince  d'orange. ,...,....,..  u» 

l>e*noyera,  BuHeiln  de  ta  Soelêli  Oe  FhM.  de  France, 
t.  i,p.  iiïdeBlKicunienls. 

it  14.  —  chanson  apjielee  te  Gf«'.  sur  les  danea  de  la  cour  de 
François  I";  rllese  cltaniesur  l'alf  duii'.i'/df  Crrt'fl....  m 
Cliaiisoniiler  HaureiKui,  niani>sei4t.  L  >.  p.  IS. 
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RÉGNES 
PE  BENRI   II  ET  PE  FHANÇOiS  II, 

1547  b  Iû6a. 


1141.  —  chtnion  inr  Anne  dePiMel«u,ducheuc  d'BUmpe*, 

imllreue  lavorlle  de  Fran{0l«  1" m 

RMtMII  manuKPlI  de  chiniaDi,  bliaot  rarli«  da  «>- 
biDHiWH.  JtrSmePtcboD.  (V<>yeilaaecbad«Koihs«, 

is«.  —  Clwnson  nouvelle  felcle  et  composée  d'un  lournQT 
(|ul  ftil  falel  ft  Blol»  par  le  roy  cl  le«  prtncei  de  la  Court, 

Uirl«clMDli(Jl|tc  IDiu,  aaajrtit^f  tiar  amom 194 

P°  i  du  aecuell  de  loutca  aortes  de  cbanioni  noU' 
tell», Sic.  LIOD,  isii. 

1647.  — Cbaïuotf  DonTelte  du  combat  Mt  ï  la  cour,  aur  le 
cuant :Slj;f«(<Ui<  (fHiel de  jaroae  et  da  lacbatMffiM- 

ralgn.  g;v,i,  î,  du  Recueil  de  tmitea  lesMrteide 
cbanupa,  iïss.— pag  as  du  iwcuell  dea  plua  beu«i 
clianiona  de  ce  lempa,  rata  en  troja  partie»,  L.tou,  lut, 

1S4R.  —  ciiauwnMir  la  priie  de  Boukigtw i» 

Ckanaonnler  Hnurepaa,  manuecril,  (.  i,  p.  «s. 
Iiidlcailon.—  liii,  — Cbanaon  nouïeUe  de  la  gifcrre.  aur  le 
baurOeit.  '       '  ' 

H  on,  bon,  Barbanaon, 
El  la  reliie  de  Hongrie, 
rase  m  du  Recueil  dea  idua  belles  etunaoïi*  de  m 
leiQiM,  mlten  irola parilea.  Lyim,  ii.hii,  In-ia. 
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iï:.1.  — ChuuoQ  Doinclle  da  TlcMlm  do  rOT  nir  Iti  frMH 
IHretdu  LUge.Mir  tecbani;  unoàlt  TOftCEiaate! 


Qni  fitoo^l  rarasI-Httde, 


Qid  da  giÊCwn  Md'M 

En  icaTCiit  bien  ronoce. 
Page  Kl  do  necoeU  de»  pin*  bdlei  âamaot  de  ee 
I^Êpt,  Bitt  en  trob  partiel.  Lyon,  lUt,  lo-ll. 

isn.— GfeUMMW  DonreDei  composée*  par  an  HMildart  binnl 
b  KnUDelle  nir  le*  rempirti  de  Heli  ;  et  k  chante  tor  le 
dunt  :  te*  SoarfKifamu  nrfrciU  le  «aip,  etc. ,  ou  i>ri  iw- 

tmtqaefafiUm'amfe IM  M 

nm  ilgn. ,  f>  *>  dD  Keemll  de  tootci  Ici  nrttt 
de  cuuMMM,  clc^  un. 

11».— Antre  clunionrticle  «ar  le  département  du  camp  de 
l'Empereur  de  devant  la  Tille  de  Metz,  et  de* gronda prouei- 
M  det  Doiriea  Francoy*  dedan*  ladite  Tille,  lur  le  cbant: 

Oiie  pmli-on  dire  «■  FriDiM  du  camp  ilf  btsntfrtwrv ■* 

pag-dRO-  '  S' du  RecoeUde  toutei  le*  >oHe*  dRcban- 
Mua,  etc.,  is&s.  —  Page  iM  du  iiecueti  de*  plu*  belle* 
ckaoKini  de  ce  temp«,  ml*  en  tnil*  parUe*.  Ljon, 

it».  — ChanMMi  Donrelle  dea  tkoin'geote  et  nurthandi  de 

■ieU,Mr]eidiant:JVrimiH!  mr  iOmi*,  etc !• 

Pag.  lign.  K  1 T*  du  Bcctieil  de  toale*  ktioittt  de 
chaDioni,  etc.,  i»s. 

issi.— Chaînon  nourelle  de  la  prlie  decoiectlIeU.Mu-: 

Beiirei-rout •■ ** 

F*dgn.  KTidulec.de  toute*  lorte*  de  cbanion*,  etc. 
ij(S._P.  y»  dn  Recueil  de>  plu*  belle»  chaoïon»  de  ce 
temp«,BilaeDtrolt  partlet.  Lion,  i6S«,in-i». 

lKitcatùm.-~  is5i.  — Chanton  nouTelle  raicte  et  compoiée 
de  la  reodllioD  de  Neli ,  et  te  clianle  lur  le  chant  de  loh- 
ircd-itjotle, 

Becueli  de*  plui  belle*  cbuwonide  ce  lemp»,  mtt 
en  troia  partie*,  tut. 

ISM.  — Chanson  lur  la  bataille  ileRentr » 

Clianionnlerde  Haurepaa,  maouicrlt.  t.  t.  p.  si. 
InaietatoH  —  iL>ii.  — Clranton  nourelle  de  la  defl^lcle  de» 
Bourguignons  deïant  Remy,  «ir  .  Vh  mardy  de  devoM  la 
Tuu  lufnct  at  arriré  en  Cermanit- 

Pag.  1 1«  du  Recueil  dea  plua  bellea  cltantoiu  de  ce 
tempt,  mil  en  truii  partie*,  issu. 
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l-M  KegraU  el  compUInclc  de  U  royiie  de  Hongrie ,  avec  la 
derfBcle  du  Bouraulguoni  detanl  Reoly,  mit  le  cbaat  de 

laKormeiie. 

Pag.  lis  du  même  Hecuell. 

I5S«.~  Deux  ch^insaDs  >ur  Te>  amoan  de  N.  de  HontmorencT 

et  de  mademolielle  de  Pleone jo(,  ^ 

Becueil  el  eillste  de  plualeurt  belles  chaoïoi» ,  etc., 
iS7e,— F°isseli«4. 

i»S.  — Chinaoninr  les  amourf  du  prince  de  condéetdela 
belle  Limeull,  aile  d'hoDneur  de  la  relue  caiherlae  de 

ntcréatlona  NitorlquM  de  Dreux  de  Radier  tom.  i, 
p»B.  as*. 

II5S.— chanton  DMitellediimarlagedeDi.  ledaupbln  et  de 

Uroyoed'EcoMe,  sur  le  chant  dei  Bouffont 31 

P°  i]s  du  neciiell  dn  plui  belle»  diaoïôns  de  ce 
lenpi.  mil  en  Lroli  partiel.  i&5«. 

Indication.  — Aulre  clianson  dudll  mariage  de  M,  le  dauphin, 
>ur  le  cbant  :  Trtmtiei,  hauit  Boutoçne. 
Pag.  ni  du  ii)«iii<:  Recueil. 

!5!9.  —  Chanson  nouvelle  lur  le»  reiiret»  du  tre*pa»  de  la 
roïne  Aliéner. 

rag.  144  du  même  Recueil. 

is».  — Chanson  nouvelle  de  la  prinie  de  la  ville  de  Calai», 

f»lcte»ur  le  cliant  :  It  etioU  un  grii  moine ai 

Pag.  ISO  du  même  Recueil, 

ladleaKon,  —  Regret»  des  Anglol»,  «ur  le  ehani  :  SlfacaU 
falcl  aniye  à  mon  vouloir. 
Pag.  isg  du  même  Recueil.  - 
Autre  chanson  lur  le  même  aujeL 


chanson  nouvelle  de  la  rrinse  de  TblonvUle, 


calai» et  Gulnes,  sur 
iliiitr,  sur  un  chant  nouveau  1 
CcrHo*.  (tmel  de  Jarnac  et  La 
baut.pag.  m.) 

rag.  I»  du  même  Recueil. 


1  nouvelle  de  la  prlnse  de  Tiiioaville,  «n- 
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I1S8.  —  Cbausonnouyellcaurrausut  de  la  prioiedefiuliiet, 

gur  le  cliant  :  Treniiki ,  hauUe  Roarçot/ae. 
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Antre  dmiwon  nom^ITe  ri«  la  Tictoire  do  Fraotola  en  la 
priau  4e  Ttienvllle,  lur  1c  ctianl:  Vnt  m'avoU  promit,  etc. 
Pag.  193  diiméine  Hecuell. 

.  "  Cbauson  n 
ir  le  clianl  :  ri 
PiiS..it3  du  mCnie  Beci:eU. 

iisi.  —  Chanson  noiiTelle  sur  la  printe  de  Guloei ,  tur  le 
chiQt  I  laliti4  la  verOe  eoultitr. 
paf[.  151  du  mtoïc  Recueil. 

ISS9.  —  luire  «haiwoaaoïivcUa  d'un  loldittdc  PoycUen(iar 

le  sléRe  de  cette  ville). 

F°  49  y  du  Pi'lntempa  des  cliaiuoui  nouvdlei ,  de, 
Lyon,  isss,  ln-31. 

insu.  — Ghan Bon  lur  le  milbcDr  de  Hontgontery,  qui  dallt 
un  tournoi  dunna  la  moil  au  roi  d«  France  Beorl  ii ,  Inll' 

tuJéc:  Chanson  nouvelle,  lur  le  clianl  du fn{i(fnln«  LoTije.  %\\ 
F>  40  r°  du  premier  Recueil  de  toulM  kl  eliaiuoni 
nouvelle»,  elc.  irjyes,  iSBo,  ic-3î. 

1SS9.  — Clianson  nouvelle  iur  la  remonslrance  fakte  au  roy 
par  montelf^neur  le  duc  de  Guy»e ,  sur  le  chant  :  ïueilU, 

V  isdunifnieltecuell, 
luo.— Ckanton  de  Marie  stuarlmir  lainondeFraii;att  O.  ni> 
BrantAme,  Dames  illustra  t  Harle  Sluart  1,  t.  v,  p.  sa 
del'edlLla-8°. 

Cliaawn  aur  le  deuil  de  marie  sluarL ,...  tia 


iWii  isea.~Clian<nn  du  poite  Ghaalellard nir  lea  aiBOun 

avec  la  telne  Uarle  sluard  d'Ecoiie. lit 

Addliiontaui  HémoireBde  Caatelnaud  par  Lelahou- 

iBSl.'-clianeon  arlreiiée  à  la  maréchale  de  saint-André  >ur 

■on  amour  pour  le  prlnre  de  coude,  par  du  Bellay 3>3 

OEuvrei  françoliet  de  Joachln  du  Bellay,  PU  f. 
Dreux  de  RaïUer,  Uémoiret  lûstoriqua  lur  lei  rttna 

et  Ttçenlea  det'raaee,  L  iv,  p.  383. 
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RÈGNES 
DE  CBABLES  IX,  DE  HEHftl  U  ET  DE  H£K«I  IT. 

1500  ï  leoo. 


isei.  —  cbaiisoa  saifrique  tatlt  colloi^  de  PoIut,  eont' 
potâe  par  Lancetot  Carlo.  ««£quB  du  Mu,  coatinMe  par 

Ronsard  et  Baïf :i«i 

Chanwnnkr  uaurepat,  maniucrlt,  (.  i,  p.  m. 

iiuUcailon.  ~  itn'i.  —  Conqrialnle  et  dMnim  de  la  erande 

patllarde  ba)jyloiilenii«  de  Rome,  sur  le  chant  <le  Pieiine. 
Plia  une  d^ploTBilon  des  cardlnaui ,  tv£quc9.  et  loutc 
leur  eoapisiite  pour  leur  mère  la  Heme,  aree  l^nronl 
fait  i  poiuï  sur  le  polul  de  la  cène. 

Cllatogue  La  TatlUrt,  1.  ii,  p.  an.  u"  ïi98. 

OD  trauie  aussi  soui  le  numéro  précédent  :  uabylone. 
m  la  relue  de  la  grande  citi ,  et  da  règne  trrannlqiie 
de  la  grande  Mlllarde  babylonienne ,  par  l.  palercee , 
15U,  eamplaluie. 

isei.—  ciisDMHi  QouveUe  contenaDi  la  Forme  et  manltrc  de 
dire  la  rae^ie,  wr  le  cbaut  :  UariPatiu,  iart  bourfqiiei...  IM 
copié  sur  l'original .  pièce  lH'B'  dequalre  feullicU, 
blsaut  partie  du  cabinet  de  H.  Augusle  vejnaiil. 

IM%  —  Chanson  ï  la  louange  de  H.  de  Guy»e,  et  du  dlMOur» 
Tait  il  VBsiy,  sur  léchant  :iV<iK9aooiuuiinoNi'£(itiFa(,(rèa^ 

btitJ  par  txertienee 3GS 

F°  10  du  necuell  de  plusieurs  belM  chauiona  spiri- 
tuelles, (aides  et  compiMCes  contre  le*  relwliea  et  pvr- 
turbaleiirs  du  repoi  et  lrani|ul<l>lé  de  ce  royaulme  de 
FiMi}ce,«ic.,par  chriMofledeBDurdeaui.— vuyei  pbw 
htla  dans  la  iill)li<«rapbic  des  Hecuells,  le  w  I3. 

iHl.—Ghaïuoa  du  Franc  Archer 5lî 

iscrll  de  MMiepae  1. 1,  p.  m. 
HcbaDHHMdasCorperaut. aïs  et  vu 
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liurfroifàu.  — iMi.^-udehîitorialG  deli  baWIlc  deiulDct- 
GI)fc,iurt«cluutitupic«u]Desi.  ClumiOHtgiij/eniau. 
Ljon,  lisSipittKlD-B"  de  quatre  reuilleU. 

Deux  chlDMnsiplTiluellet,  l'une  tlu  liécle  d'or  areuu  tant 
déalré,  Ttutru  de  ViâiiOnaee  que  uku  a  faite  «  aou  tgllae; 
■lec  qui  Iques  dlnli»  «t  hultjlni  clirélleni  ;  par  le*  prolea- 
tanli  de  rEiiDglIe  de  NoMre-selyneur  Jémi  clirul,.i 
la  toaaoge  de  nooKlgneur  de  BourtMD,  piiuM  de  cond«, 
Lfon,  iUi,la-B°,  pKccdc  hultrcuUkli. 

IMI.— AdverllMemeiit  ï  nh.  du  Puy.  touchant  lldolltrle 
qu'il*  coiUMelLent  euvera  lldole  de  leur  noitre-Daiiie ,  *ur 
le  chaiit  dn  peeauine  u.  —  Avec  une  chimon  ipirKuelie 
1  la  louauKc  de  la  paix ,  uir  le  même  chanL  —  plu*  un 
«dw  qui  dédain  i*t  m*  retpoote*  la  khitm  de*  trouble* 
de  FnuM  et  l'eltet  de  la  guerre. 
A  Lfon,  iMi,  pWce  de  huit  leuUlet*. 

tMS<— Bcho  parlant  a  bPali.aTec  une  ode  de«priaceael 
«dgiicur*  Heie*  de  France. 

Clt<  par  M,  LdKT.  p.  I&  de  l'Etal  rétt  de  la  pmt». 

un.— ta  chanion  du  prince  deCondi,  Dieu  gard'de  mal 

le  petit  homme 97> 

ChansouDler  maauacril  de  Hiurepu,  t.  i,  p.  i43; 
ImpriBiC  en  partie  parlii  Leber,p.»o  del'£(airMd< 
la  iirt$it,  tlK. 

iSM.  —  CbaoMD  lurLoult  I"  de  Boarbon  i  Bourioit,  dur* 

wut 2H 

cbanionnler  m«nuserll  de  iiaurepaa,!.  I.  P'  m.— 
Couplet  cli«  par  u.  Ltber ,  p.  e:i  de  VEIat  réel  de  la 
prem,  —  Vo}ei  «uni,  dan*  la  BlblloRraphle  dei  ne- 
cuelli,  le  n°  13  de*  Recueil*  *aai  date ,  le*  pitce*  4S,  W. 

tsec  — La   diaiMon  de  Poltrol,  vaudeville  d'adventurler* 
cbaDU  ï  poltrot ,  avec  «ou  anniversaire ,  le  14  de  février 

liW ,  de  *a  délivrance  le  iroitlime it  J 

cliaiMODDler  manuscrlldeiiaurepai.t.  j.  p.  i4>.  cité 
en  partie  par  H.  Lehcr ,  pare  si  de  l'Hita  réel  de  la 
preue.—  Voyez,  dana  la  BlbllORraplile  de>  Kecuell*  de 

chaniona  numËroa  t  et  t. 
isM.— Le  convoi  du  duc  deCulae,  romance  populaire....  167 
T.  m,  pag.  141  dea  Pièce*  Int^reuante*  et  peu  con- 
nue* pour  >ervlràrhl*toIre,elc.  nit,  ln-i2. 

itM.— La  chanion  d'un  CordeHer  aorbonlste  taltaiit  de*  en' 

lanti îBB 

Deai  couplet*  cil«*  par  H.  Leber,  p.  ».  de  VEIat  riel 
delà  pretâe.  —  La  chaiiioii  entière  eil  datulcmanutcril 
a,  1 1,  p.  tu. 
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isss.  —  ChaïuoQ  des  trompette)  rratiçaiai»  ou  desRelslreB 
Bur  la  morl  du  prluce  de  Coude î9o 

Brantôme,  rie  dei  hommes  iWistrei  et  ca,.Ualnet 
fraiiçoli  (le  prioce  de  Coudé),  t.  m ,  p.  î^t  dei  OEurre» 

isflS.  — Lichanaonde  Vlïelenoï )9i 

Leber,  Eiat  riei  de  la  preise,  p.  31. 

is««.— Complainte  de  madame  la  prlnceue  de  Coiid£  con- 
tre lealiugueao(i,>ur  lechaaldu&ildiu  OePofitcn isi 

P.  M  du  Nouveau  Verrier  DorlMaDt  dei  bellu  cbaa- 
««DB  nouvelleB.  Lyon.  B.  Bigaud,  a.  d.,  In-ii. 

Indication.  —  ififl*.  —  Chanion  nouvelle  Mir  le  Bl^e  mit  de- 
vant poltlen,  en  patois  poitevin. 

ChanBonn.  Ma u repas,  1. 1.  p.  lïp,  d'apH's  la  Sente  PDi- 

levinerie,  isss,  in-ii.  —  LeW,  ttatriet  ite  la  preste, 
p.  «T.  — (juclquci  couplets  ciEto. 

I  SOS.  ~^  Marcel ,  prévOBl  des  tuarchandt 9S1 

ChaoBoniiler  de  Haurepas.  manuscrit,  L  i,  p.  m.— ■ 
betooTer»  ,  Bitlleiia  de  la  noctiU  de  (kiiofre  de 
France,  1. 1,  p.  I66  des  documenta.  —  Letwr,  Klai  réel 
de  la  preate,  p.  ti. 

/wueotfoH.  —  iST».— comparaison  du  soleil  et  du  roi  Char- 
les IX,  récitée,  par  deui  joueurs  de  lyre .  aux  mascarades 
de  Fontainebleau ,  cbansou  de  p,  de  Konsard. 
oeuvres  de  Ronsard ,  In-I»,  p.  tbî. 

1510.— Chanson  nouvelle  des  triomphei  et  miiRnlQcences 
talctetau  mariage  du  roj  et  de  madame  isaltelle  d'Aulri- 
cbe,  en  la  ville  de  uCslÈres;  et  se  chaute  surlechanl  de: 

Mowboiu  donne:;  OU:  Tretabte,  pauvre  Verdun i»9 

Chansonnier  Haurepas,  mamiacrlt,  1. 1,  p.  ril. 

ini.  —  Chanson  ion  tpe  les  Huf^enols  sou»  Charles  iX ,  peu 

avant  la  Sïlnt-Barlh^leDiy vu 

Desnoyers,  Butieiln  de  ta  SocUii  de  ChitU  de  France, 

ItHir  d'aotriB  chansons  contre  les  Huguenots,  vorei,  dans 
la  Blbliograplike  de«  Recueil*,  le  numéiM)  n  des  Kecuell* 
•ans  date,  les  pièces  i,  3,  t,  a,  10,  11,  n,  1.1,  is,  it,  le. 
10,  SI,  vi,  93. 3t,  a,  ■ie,  31,  i»,  4»,  11,  ii,  43,  4T,  si,  si,  «t. 

lanson  a  l'eiKontre  des  Huguenots ,  avec 

._.  -u  magnificences  qui  oui  éie  biles  à  paris 

au  mariage  du  roi  de  Naiarre  et  de  madame  Marguerlle. 
-  Lyon,  10'!°, 

Brnnet,  Xovvelltê  Becberchtt  HbUograptUqve*,  etc., 
Li,p.3«j, 

60 
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Cbant  de  la  vicloln  olileuue  par  te  l'aï  à  l'eucuiilre  tki  re- 
bdlM.  in  t'. 

Dlbl.  royale,  Betuell  Impilme ,  l.  V.  »i»,  a'  il. 

IS7J.— CM^a-lMoc  r«cr£aur,  nowelleDWnt MmiMMe  contre 

leiauguenoli  deLanochelle Il 

V  70  du  soirinairK  de  (oiu  Ici  lecuetli  de  cbaii- 
»on»,etc.  L)oii,  Beuolst-KJsaud,  liMU. 


de  La  RMhelle,  MoniauboD,  el  pluMun  aulrei:  Nirle  chMit 
Let  lafmOê  de  l'icaUtt  ont  amaki  ta  y*u*t  de  toirt 
lïaaianl. 

Chiiiion  6}  du  Rcruell  de  Chrtilofle  de  Bourdeaux. 
Elle  commentali  altiti  : 

Tremble,  irembte,  La  Rochelle  I 
Aulre  chaiMOit  utr  le  Mme  siùet,  qui  eoBtHKDfaU  par  ces 
TTatlreïde  La  r.oçlicile. 
\ttfn  plus  bas  la  «econde  ebansou  »::i  le  siège  de  La 
Charllé.— Année  un. 

iti3.~Iie»poaie  falcle  par  le<  Rochelols  sur  U  rcmaiiitraDve 
i  eux  laide;  sur  le  chant  de  la  Guerre  fdicle  par  l'Empereur 

F°  ts  v°  delenosier  des  Chanaoni  noutellel,  etc. 
liW,  Lïon,  hiî'.  — F")ir'dslaFleurde>Chansoni, 
t-  lis  it  la  rétmprenloii  de  Teclierrer. 

1S14. — Cbanion  nouvelle  wr  la  morl  de  madame  Marie  de 
ClèieB,  princerae  de  condé;  et  <e  chante  )ur  le  cbanli 

Piarei,  thrtttUmt Il 

F>  m  r-  du  NouTeaa  Verghr  florlitanl  de>  belki 
diarMoiw,  etc.  Lyon,  s.  d.,  ln-33. 

is'M.-'CtiaTUonnouTelle,  contenant  let  dernlert  propo*  du 
roy  Charles  oeuOesme  avant  ion  trespas;  hit  le  cliant  :  Da- 
ma itlumHtar,je  vaut  prf«  i maint jOiHCiei, 31 

r°30dDK<nivcau  VerFperBorbnnt  des  belieiclWR- 

IndicaHon.— 1574.  — Clianson  nouTcltefalrte contre  ceuide 
Uvfoo ,  «ur  te  cbanl  :  Ifi  sont  tmlit  dt  Aimtt  dut  etim. 
Page  10  du  ]OTCUx  Bouquet  des  betlea  chansoM,  ele. 
Lyon.  i5iiS,ln'3i.  — Page»» du  cabinet  des  plua  bdie» 
cnaitfMHU ,  etc.  Lyon,  ism. 

un.— Chanson  oonvplie  dniMKsge  et  sonirInM  de  l>  Titte 
dMutera  fa.ct  par  les  Espagnols,  tnr  le  eliaat  de  Kfsmiii    n 
F"  S3  ï°  de  le  Roaier  des  chansons  nouvelfes^etc 
ispo,  In-si.  —  F"  3*  Vde  la  Pleur  des  clia nions,  p.  los 
de  It  rWBpwawoB  THltener. 
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iHdieailon.  — is«.  —  Le*  Tertu»  et  firnprieÎM  de»  migaont, 
poème  en  itcouplelt  cilépirL'CtloUediosIe  Journal  de 
lienrl  iil. 

Reglitre-jDuroaldelliinrl  lu,  publié  par  HK.Cliliii-. 

poltlon-FlKi'.ic  et  Aimé  rhaiiinfliliaii.-D>n<U(MlPC- 
lectioii  lies  memolrei  reladlii  &  l'IiUtoIre  de  France  de 
U.  Mlchaud.  —  l'  >erlc,t.i,p.  Tt. 

Aulret  pièce!  de  len  contre  les  mlgnona. 
Pages  »!,  w,  107  du  miate  oiivraRe. 

U11.  — Chanaan  noinelle  du  DlKOUr*  de  l'ordonnance  du 
roy  Dur  \e  Itia  àt  la  nollce  générale  de  ton  rof  lume ,  >ur 
lecbanl  <i\i  Soldai  dt  Polcilert S?( 

p*  I  v°  d*  la  Fleur  det  ehuuoiu,  p.  •  de  U  rHoiprei- 
tlâti  lecbeaer. 

IST1.— Coqi-rasae  de  sanwrreeide  La  cliarllé n» 

p*  71  v°  du  snmmalre  de  ton*  lei  r«euell«  de  cbaa- 
■Oni,  etc.  BeDulat-Rlgaud,  Ia-i8. 

ifi77.— Chanaûn  nouvelle  du  Siège  de  ucharitC,  etteclunla 
Hirle  chant  :  Trahira  de  LaSochtUt Ms 

F°  Il  r°  de  le  BOflerda  ehantoni  noumlei,  etc.  isio, 
Lyon,  in-ia.  —  f  J7  de  la  Fleur  de»  cbanaona  oouTei- 
lea,  P.  9S  de  la  rflnipreailun  Techeuer. 

IS77.— Cliuiaon  noDrelle  dt  ta  PrlM  de  La  Charité,  tnrle 
cbanti  Dama  iHioiaiear,}tvoai  prit %W 

F"  1  r  de  le  Roiler  des  chanaOM  nouvelle*,  tant 
de  l'amour  que  ite  l.i  Riieire,  contenant,  etc.  isse, 
Lyon  ,  ia-Ji.  —  F°  7  V  de  la  Fleur  dea  chanaona.  f.  IT 
de  la  reimpression  Techener.  F°  si  f. 

Chanioo  nouielle  de  la  Prlnic  de  i-a  Cbarité  rendue  ei 
beyuance  du  ro"  '     ' 

lîùaiidfeiioye  ti 

F'  17  r°  de  U  Fleur  des  dunaant. 


beyuance  du  roï  noctre  aire ,  et  >e  chaute  ac 


e  de  la  c 
t  tiabltauU  de  La  Charité  «ur  la  prlae  d«  la 


dicte  ville,  sur  le  cbant  :  TrembUt,  pouvie  Verdm. 

P.  \6  du  Joyeux  Bouquet  dea  bellea  chanaona,  e(c. 
Lyon,  isM.in-ji.— P.  iis  du  cabinet  dea  pltuDellei 
cbamoni.  Lyon,  iMi,  In-sï. 

ver*  IS7S.—  CbiDaon  de  sommlére 

F"  i  v^  de  la  FKur  «n  cbanaon*.  Page  il  de  ta  tiita- 
prewlon  Techener. 
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....     llCOUrtd..    .. 

la  ville  d'vsiolre  ta  Auiergiie  i  ensemble  l'ituut  qui  fuit 


—  Cbsnson  nnuTellc  Dlicourt  du  Trsv  »iége  nil«  deyjnl 


dotinf  leDImaoclie  dli-Deu9Fsme  jour  de  Juin;  sur  le  cbaat 

ieSommliret ils 

F*  it  r'de  Icr.oslerdexclianioDi  nouvel  Ici.  etc.  i58o. 

Ljon,  lo-is.  —  F°  is  ï°  de  la  Kleur  des  chansoui.  P.  (o 

dé  la  rélmpreuioD  Teclieaer, 

IS1T.  —  Oianaon  DOuv^le,  comme  le  Herle  a'eat  rendu  in 
rof  eta  momieur  son  frère;  et  lui  rend  lei  vltlet  et  le* 
chaslesui  qu'il  unoil ,  el  promet  tenir  Je  pay«  de  l'Auver- 

ffuecD  pali  :  sur  le  chant  de  La  Rocliellf,  clc SIS 

F"  I  v°  de  le  Builer  dei  chanioni,  etc.  i  Mo,  Lyon,  hi- 
aa.^F'  m  v°deUFleuriIeiGb*DMin*.[>.  aideiarélni' 
pnssiou  Techener. 

1M7.  — CbamonDouvelledu.siéReetprlniede  la  ville  d'Ti- 
aolreen  Auvergne;  cl  lEcb.inlé  sur  le  chant  ;  L'aulrtjour 

je  m'en  allityt  mon  thaain  droit  à  ltoyon,*tt ssj 

F°  9  v°  de  le  nosler  di'i  cliansona,  etc.  isso,  Lyon,  la- 
13.  —  P°  R  de  la  Fleur  dei  cbnuMUi,  etc.  P.  xi  de  Ih 
réimpreulon  Tecliener. 

CliauMn  nouvelle  de>  BeB^eta  et  lamentations  dea  damei  de 
la  Wlle  d'TuoIre ,  tur  le  cbanl  i  Damrj  d'honneur, Je  coin 

F'  S  r»  du  mCme  Itecnell.  —  F*  1 1  v»  de  la  Fleur  de» 
chanioo*,  p.  m  de  la  réimpretalon  Tecbener. 

1*18.  —  ChanaoQ  nouvelle  de  l'entrte  du  Rrand-<lue  FrançoU, 
nia  de  France,  frère  unique  du  roy,  faicte  1  Angieri.  leia* 
Jour  d'avril  157S,  par  F.  c.  Angevin,  sur  le  ciiaiit:£<Mel7>>i 

fut  large  domitur Mt 

t°  t  du  prlnlempa  des  chantODa  noiivellet.  Lyon. 
15 es,  ia-31. 

I SI B.  — Chanson  nouvelle  desillée  i  la  noblesse  et  |;endar me- 
rle de  France,  touchant  le  bon  vouloir  et  aff-c<lon  qu'lli 
ont  a  Taire  lerricc  à  Dieu  et  au  roy;  sur  le  ebant  de  ta  t'tlte 

lie  Dieppe 36i 

F°  ST  r  de  te  noaier  dea  chaotoDs  nouvelle),  ifisn, 
Lyon,  tn-9î,  — F"*»  vdela  Fleur  dea  chanson»  nou- 
Telle». 

I5H,  ISTS— Chanion  nouvelle  tur  la 
paix,  et  i^cbanle  aur  lu  chant  de  . 

F" sa  T°de  la  Fleur  des  cliansoui.— p.  lo;  de  la  relm- 
prewlon  lecliencr. 

isT».  —  S'ensuivent  les  adieui  de  la  misérable  guerre  civile 

^  adTKiueea  ce  royaume  de  France i: 

F*  le  y  de  lelioslcr  des  chansons  nouvelles,  eic 

II».  Lyon,ln-ai.  —  F'soï'delfl  Henrde»  chanaoria. 

1',  iï9de|a-" -- 
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isTS<  —  Complalncle  île  trè«-liaiite  et  eiKlIente  itamo  EllM- 
belh  d'AMIrlche,  lur  la  mnrt  d«  Marlame,  nile  unique  d'elle 
et  du  Teu  roj  Charles.  >ur  le  cliant  de  La  Piirgu«,  rtc  ■ . . .  J1 
F°  s  1°  du  Prîulempi  dei  chanHtng  nouvelle* .  etc. 

ChantOD  coDtenant  les  regreta  dea  prliieeuca  el  damet  de  la 

court  >ur  le  deceï  de  Iren-llliistre  princewc,  Hadime ,  mie 
unique  dehii  roy  Cliarle)  ;  >ur  iecitanléeUamud'hon- 


P  sdu  même  Mcuell, 

Chant  de  retjoursuace  sur  la  devlie  héroïque  etentrëede 
monieisneur  à  Angers,  chantée  en  muilque  ï  l'are-crlam- 
pbaliledeuu>lepont,le  i3  avril  lïTSjetMChaate  sur  le 

chant:  Qjoad  ce  btaaptiatcnipi  je  voy 38 

F*  4  du  in&ne  Recueil. 

IB7».— Chanmadela  prlie  du  Ghait«au  Double  en  Danphiné, 
BU  mol)  de  man  is7>;  sur  le  chaot  :  Peut  Toistgaolet  luv- 

F=  I»  r°  de  te  Fteup  de*  chanaoD).  —  p.  «o  de  la  relut- 
preraloa  Techeuer. 

Iniicatioa.  —  Autre  ebanaon  nir  le  même  aujet. 

p.  30  du  Joyeux  Gouqnet  dea  cbnnaons.  Lyon  ,  ists. 
Ia-3:i.  —  Page  uo  du  cabinet  dea  plua  bellea  chaiDoni. 

I51>.  —  Chanaon  nouvelle  de  la  Ville  dcUMure.  composée 
par  un  seigneur  qui  eitoii  au  ilége  et  prise  d'icelle  -,  et  se 

cbante  aur  le  chant  de  la  Ugue 3i 

p.  14  du  Joyeux  Bouquet  dea  bellei  chansoiu.  Lyon , 
itS3 ,  \a-zi.  —  P.  1  du  Nouveau  vergler  florissant  des 
belles  chansons  nouvelles.  Lyon.  Bennlal-Rlgaud,  s.  d., 
ia-3i.  —  P.W  du  Cabinet  des  plut  belles  cbanaons. 

issi,  —  Le»  valllanllses  et  chevaleiireux  falcta  d'arme»  que 
btl  monaleur  le  duc  au  pays  de  Flandres  {praii{ol>,duc 

de  Guise),  sur  le  chant  de  So^nnifère It 

F°  40  r°  du  prlnlemp»  dea  chansona  rouiellea,  etc. 

1313.  —  Cbanaon  nouvelle  d'Amers,  sur  le  chanl  !  la  Parque 

P.  Il  du  GaMnet  d^s  plus  belles  chansons  nouvelle*. 

UBT.  — Chanson  sur  le  siège  de  sarlat.  en  novembre  iseï, 
attaqué  par  le  vicomte  di^Turcnne,  et  détendu  par  lenaron 

de  galllsnac. Jl 

ClMuonnler  manuscrit  de  llaurepaa,L  i,  p.31». 
60. 
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— ciianwn  nouvetle  de  U  victoire  obfeniie  par 

"""  '°  ■'"■'  ■■-  "'liiif  i  l'encQulte  de»  Bei-'""" 
cl  te  cbanle  sur  le  chaut 


Giiiiif  1  t'cncqnire  tjea  Heiiirei.  avi-c  fg 
- ■■ -  -  -■■-—    toi.'V*  li'^i- 

F'  is  v°  du  premier  fteeuell  de  loulea  le*  cbansoni 
nouvelle*, etc.  Troffi,  i&Mf.in-Sï. 

Chauton  nouvelle  iiii  le  IciUmeot  dM  DditToiet  Mrttiqiiet. 

»  où  lia  ont  eue  aiirapei  eu  la  Beauce ,  Bur  le  eh»n  : 

F"  i»dunieme  Recuelt. 
Ghamon  nouvelle  et  c)rmeitèrc  de«  Relitrea ,  tur  le  citial  i 
F.  Il  du  m£me  Recueil. 

chantan  nouvelk  wr  U  dtiraide  il9>  mIUth.  wrliiehuit 

de l^ulcluiit  Dlitrmie par  tet  (iâeaa'Wli t|S 

F°  14 1°  du  même  Recueil. 

chaaion»  nouvelle*  de  deux  compal^Doiu  ndtfrci  ^  m- 
toyent  venus  en  France  en  e«p£rance  d'y  bien  piller  ;  «ir 
le  diaot  ;  Ationget  Ima9u,¥>»mire,  ma  «iaàf(r^..,>i  13^ 
r  UT°  du  même  Recueil, 

Indication.  —  iKt.  —  camlque  clianlé  i  la  loyaase  de 
moaselKneur  te  duc  de  Cuiie  >ur  la  victoire  qu'il  a  ohlenue 
contre  léireislrei.iur  le  cliant  :  ce  eti  vont  le  fwp*,  eli;. 
F°  s  du  meine  Recueil. 

1S81.  — cbaneoa  et  acliom  du  Kracee  pour  lu  m(rMul«u«e( 

vlctoireiobteuitei  contre  lenUupienot^.RclitreaAIlemai^dl 
et  suyatei ,  *ur  l«  cl>aa(  ;  laitiit  If  vcr^»  «oHftur,  etc.  —  419 
r°  ia  V*  du  même  Recueil, 

clianaon  nouvelle  de  U  rencontre  demltrei  defFaUte  do 
RelBtrei,  par  monseigneur  le  duc(|e(iul«e;  eiirle  cbant  4 
florej,pa'TK  ffij-Jm , ,.,-  ^B 

F>  Il  du  Afuie Recueil. 

Coq-M'aitne  fort  Joyeui  et  rtcréallf  lurle  temp*  qui  court, 

aur  le  cbani  :  En  mmum»!  île  Govib»  ffi»  1«  Uk>. Hl 

P.  iiadu  Cabioet  dei  plni  bello  cliaiuoiu,ete.  Lyon. 
an. 

Iiiilicailon.  —  isB7.~Clian*on  nouvelle  de  l'armée  det  Reli- 
tre»,  leur  defùlcle.  aur  lechaai  i  (ÛfoHH,  twMrff  où 
vur'Hi  mou  toueft 

p.  iM  du  cahinet  île»  plut  helle*  cfaanions.  I.yon. 
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Canltiiue  th  inlé  par  1m  »oMa»  et  peuple  ie  FfanM  mit  le 
(léMPlemeHietaclitmIneinenidu  roT encontre  loHugue- 
DOta.  Kelslre»;  et  le  clianle  tur  iin  cnaiu  nouveau. 
p.  iM  du  mtmt  necudU 

liât.— Cliaoton  sur  la  mort  do  nionwlBLieur  de  Jum»'  lo»l- 
IBUt  loin  iMOi  callraliquei  chrMlleiii  i  lamfnter  le  trespa» 
d'uiie»leiiiellenlecoloninedel»fQï:turunclHntiMiuveaii.  48» 
f"  41  y  du  premier  Bocuell  de  toulet  les  cliamons 
npKvellei,  nU.  Trnyei,  lUBo,  Iu-jî. 

cantique  calliollque  narratif  de.  Po-nP^»  f"'3*î>r'' "«"!;* 
tenu  «u  cooïQï  de  feu  monielgneur  te  Sf.ifJi'ï*'  1!=Kl 
vivant  admirai  de  France,  ele..  lequel  tut  poMé  de  l'énl» 
Salnt-Jacqueidu-Uaul-Pa»  es  faui.boiir«i  Salnl-Jaequ».  à 
mH«    ail  monastère  des  Augn»Uns.  le  mardy  bulclienw 
Joïï  de  mm  i*isi  tt  *e  ehauie  wr  un  isl'Uil  nouveau. .....m 

F*  M  r'du  memenecuell. 

uB».  -  Les  Kegrett  et  doieancei  de  madime  de  Jot«d»i  »ur 
le  IrespS  de  monsclaneur  le  duc  de  Wyeu«i  wr  le  chant: 

Lot.  ma  mère .  ie  ne  puis fv- "' 

p.  117  0u  mtmt  Recueil. 

Clianton  mr  le  mrurtre  de»  deux  Trtre»  Françoli  de 
■  et  Claude  de  lorraine  »ui  eiai»  de  bIois:  chanson 

DOUveLe  sur  le  chant  :  Eicoidez-moi,  0  MUia  jtwmt 444 

Recueil  de  chausoni  en  faveur  da  11  U(«a,  Pièce  n-  ». 
communiqué  iwr  M,  A.  veliianl. 

voyez, dant  UBihltoniapW»,  çhanmiuiier  anonïw,  r  M. 
riodlcatloii  it  lU  aultei  diajuoo»  «ir  le  in«Bi«  ««»'■ 

istl.  —Le  hu«  Mufle  deMouïerl  du  grand  hTpoerite  de  la 
Wnarm.  cenienant  les  railt  mémaraBlea  par  lui  eiercM  en- 
vers le»  dernier*  te mps  , -i ,....  4n 

necuell  de  L'Estoile,  ^  rx. 
iiMiteatfon,— 1S88.  — Le  vrav  portralct  d'un  homme,  lequel 
t'ett  apparu  à  Henry  de  valol»  dedans  le  chaaleau  de  Bloyi, 
pièce  de  vcw  accompagnée  d'une  gravure. 
Kççpell  deL'K8toile.t°«iï. 

isct,— Chanson  nouvelle  où  eii  descriie  la  vertu  et  valeur 
de«  Lyonoili  en  la  delTanK  «le  PflUWi»ft  sur  le  chant  '  ^»-  ,  _ 

UHdK  pnrinf  lut  Ilean • <'■' 

Recutil  de  L'E>liriie,  V  xiv. 
158».  —  Gl 

Recueil  de  L'Rsiotle,  f"  ïkvU  v. 
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Il  (. —ClianMM  plclu  de  ruJouiiMnce.  avec  action  de  Kr»- 
CM,  fur  U  mort  advenue  ï  llenri  de  valloys  par  un  taini 
el  irHilltine  de  méinolre  frtre  jicQves  Clëmsit.  rellEleux 
du  couifnt  de*  jacopliu  de  rarli.  naiif  de  sorimnne. 
jHKiMé  du  salni-E(|>rlt  pour  oteitre  Im  ciiliotiqae»  en  U- 

necueil  de  L'CMolle,  f  ut. 

i5t>.— Cfaaiuon  iplrltuelle  et  action  de  grracei,  caDtenanl 
IcdiKourtilela  vie  el  tyraDofe  de  Henry  de  valoii,  i  la 
louange  <le  frire  Jacqnei  Clément,  qui  noua  a  délivré  de  la 
milD  cruelle  de  ce  lyran ,  le  premier  Jour  d'août  isss,  àé- 
due)  iDut  le  peuple  cailieliqnc te 


Hdlealion. —Ctitnioa  nouvelle,  nir  la  mon  de  Henri  111, 
«loge  de  J.  Clément;  et  m  clunte  nir  le  cbanC  :  La  PÔrqut 

Elle  cooHDence  aloii  .- 

0  pauvre  de*llnée 
De  iienri  de  valoli. 

IniUeatlon.—  isB*.  —  Chanion  nouvelle,  la  Mon  du  (fran 
Henri  m,  racoiilée  par  un  Itsueur;  etie  diantc  lur  le 
Cbant  :  tremblez,  iremiltc,  Haçiitnou. 


Peuple  dévdl  de  paru. 

Recueil  de  chana.  en  faveur  de  la  Llgiiei  communlqni 
par  M.  A.  veinant  (  voir  la  BlIiJiographIe  dea  dlAe- 
reuia  necuellt  de  chamons,  numéro*  li  el  H), 

m  Hir  l'ai 
P,  a  (lu  necuell  de  ploiieurt  hetJea  cl 

'laj;. 

lie».  — Clianion  nouvelle,  contenant  le»  dernier*  propoi  du 
feu  roy  t^È^cll^e>lleo  Ueary  de  valoli,  IruldÉine  du  nom, 

lur  le  chant  de  l'Uçnon lit 

P.  ti  du  Recueil  de  pliuleurs  belle*  chantoni,  etc. 
LïOQ,  lui,  In- 31. 

Indlcaifon.  —  iSBS.  — L'AdJouroement  blli  flenry  de  valoli 
pour  axolsteraui  eital*  tenu*  en  enfer,  dialogue  en  vert  en- 
tre Henry  de  valol*  et  lea  etprU*  luremaux.  —  Placard  In-f* 
avec  celte  luacrlptioa;  ■  a  t-arl*.  pour  A.  DucreulLatec 
permluloD  et  aiiprobatlon  de*  docteur*  de  la  factilté  de 

IbeoloBlC.  KDLXXIIX. 
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Clianton  contre  le  duc  de  Hareuite,  mit  ta  maladie. 

Bemarque»  Hir  U  Satyre  Itenlpp^  Edit.  de  LedU' 

ltH> — Clunton  DDuTciie  i  la  loiian^  du  roy,iur  léchant  ; 

Pemet-voia  qve  mou  cieur  loii  sani  amouteite: 4i 

p,3[  du  necuell  de  plutleunbelleichanioni,  is9}. 

lise.  — Chanson  nouTel'edu  Bternola  tur  llprlie  de  Dreux. 

lur  le  Cbanl  de  .Saliuan  Ortoltlon «i 

portereullle  de  u'EttoUe,  ^  x\v. 
Indleailoii.  —  CbaoMn  de  remonalrance  au  roy  de  Navarre. 

Au  fort ,'  tôt  fort  Ijeju  aula  pot  li>iil  atvl 
Qui  vil  en  peine  et  en  laiigutar. 
kecueil  de  L-Eitolle,  F  xxt  V. 

~  staneea  aur  la  mlaere  du  tiege  de  la  >  Die  de  rarli,  le>  Harl- 
niere  Traotals  aux  Uf^eurt 

Vera  lUiinuurU*  de  la  main  de  l'Eitolle  au  V  du 
feuillet  iiii  de  >od  BecuelL 

ISM.  — CbaowiD  nouvelle  lur  la  tyrannie  de  la  Ligue,  et  «e 

cbaute  nir  le  chant  i  Leitoldait  de  ta  Giiftin,  etc *t 

P.  11  dn  necuell  de  pluileun  bellet  ebanMa«,etc. 
i5fla.  tuai. 

■El»!).  — Ghaoïonnourellede  la  Ligue  .«urlechinl  ;  lonifHe 
ûtee*  toupiri  }ilv»  doux 4! 

P.  -i*  du  necuell  de  plu«iciira  bcllei  cbaoïoni ,  etc. 

isM.  —  Chanion  nouvelle  contre  Ici  Ligueur*  rehellet  il  Sa 

Hajealé.iur léchant:  O^u'ilcff  0NAli<iu,etc ti 

P.  a  da  necudl  de  plutieuri  belles  ehaotoiu,  etc. 
Lyon,  isiia,  In-si.— Desnoycrf,  Balleiinie la Soeiftt  de 

ijgo.  —  Chanson  nouvelle  contre  Ici  Ligueur*.  Eiragnol*  qui 
ne  veulent  recognoltlre  le  noy.  El  se  chante  sur  Te  chant  ; 

LediX-liuH  leplenfbre  deralèremeiU  pou^,  ctc n 

P.  4<  c]u  necuell  de  plusieurs  belles 
isR],  Lyon,  la-3i. 


te  du  Deceideia  Ligue,  sur  le  chant  :r'tuJI/E, 

deigaem,!>ar  ta  grâce,  me  ptéirtner  de  mallimr s 

P.  4T  du  necuell  de  plutieun  bellei chansons,  etc. 
Lvon,  iMi,  ln-!1.— Dnnoyert,  Bulieiia  de  ta  SocUié  de 
l'huiotre  de  Fiaaee,  1. 1,  p.  Mfl  des  Documents. 

vovei.  dansia  nibllagTaphie.n'  i!  ,  de*  Becucili  sans  date, 
1  indication  de  plusieurs  chansons  sur  la  Ll^ie  et  en  sa  fa- 
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i.tM.  — ChanMii  nouveii^clu  prlutemp)  reloiirrrf  aur  le 
[empa  qui  court.  M  k  ehaolE  lur  le  ctîiat  :  Quand  et  Imui 

prtnianptievog./apperfBy 6« 

BecucildeplusIeunbellcactuiDUiituauvEUu,  f>  IM. 

IS90.— Chanson  nouvelle  nir  ladéiolallondelapnncc;  «t 

ee  duHDie  naît  citant  ■.Pauvre  vUlt  <f#  Banolf tu ii 

rsg.  6,1  du  neoK  bccikU.  ltoo.  utt,  in-u. 

is»l.— Complainte  aorleanitsèrci  rie  la  France,  lur  le  cbanC: 

Or  vey-Jt  l/lcn  t/u'U  fuui  viiré  en  urvagt:. 

p,  33  du  mtaie  Accueil.  iMi.  ia-îi. 
Cbinion  aur  le  mCme  lujet. 
r.  39  du  même  necueil. 

i^ta.  —  Chanson nouTClle  d'un  Bon  soldai,  vra;  etnUuKl 

rraQEOi),  et  se  chaule  >ur  la  chanson  :  En  çuetbott i\ 

V.s*  du  même  necueil. 

mat.  — Chanion  nouTclle  da  SItge  de  li  Tilte  de  Dnui,  «t  M 

chanleMir  le  ctiaut:  Lai!  que  tOl-on  m  franc* ti 

BemicU  de  l'EitolIc,  p  xii  r*. 

1990.  — Chanaon  nouielle  du  Rencontre  de  l'armée  du  roy 
roniFE  celle  du  duc  du  Hayennc;  tur  le  dunt  •■  PtmiBtM, 

afin  qu'à  Codcertir,  elc g; 

rag,  i  1  du  BcEupll  de  pliiaieura  belle*  dianaoni.  Lyon, 

|S9J,ltm. 

isfli.—  Canlique  tatct  i  l'honneur  de  Dieu  par  Benrr  de 
iiourbon,  ciuatnesme  de  ce  nom,  irts-chrciUen  rof  d* 
France  et  d6  Havaire .  aprfis  la  balaillt  obtenue  aur  lea  II- 

aeuraen  la  plaine  d'Ivr;-  la  it  demara  isBi;iurlechanli 
Ua  :  qia  nu  $erl-U  iCaimer  tl  on  h»  Btalwu  J M 

P.  u  du  même  necueil. 

is»i.  —  Cbauaou  de  la  Ulraculeuae  DélîTnace  du  duc  d« 

GulK S5 

Becuell  de  L'EiIDlle,  t"  mm  ï% 

IS9I.  — Chanann  nouvelle  dea Farrtffnet ,  et  le  chante  >nr  le 

rtantûeltarioi il 

Recueil  de  l.'E|[olle,rixv. 

iKiUfaiion.  —  1591.  — ChaDManouretle  sur  lea  calamltci  de 
ce  temp)  prtaent. 

necueil  de  L'Estolle,  f'  xxvijv. 

Complainte  clea  pauvres  calhollqiiea  de  la  France,  etc.,  prin- 
cipalement de  Parla,  «urleacruaulUt  el  ranfoni  qu'on  leitr 

a  rail  éprouver M 

Recueil  de  L'Ealolle. 


D,Mz=<i„  Google 


liidicBtiuH.  —liai.  —  u  Pauvreté  et  lamealatloii  de  la  i.lgii«, 
pKcetie  yen.  in-foilo. 

KMuth  de  t'HMoll*.  r  jLXn. 

Dialogue  en  vers  <ta  Haheiuire  et  du  Manant;  sousce  tlire  : 
La  Ëiiireparottt  du  Manant  de  Llç.ie  et  au  Maheusire. 
Recueil  de  L'Eiiolle,  C  iiiui  v. 

USi.  —  CHantondâta  LIsiKen  rnveur  de  rimion.  Auhaadu 
dernier  couplut.  l'Eatolle  a  éerH  :  •  Noatre  Bialilre  Bouchei'  ' 
aucleur.  auî|uel  tu  réserve  par  la  Ligne  le  premier  eslatdc 
fleleura,  devenus  vacaut,  dët  qu'il  teradeveuuavtUËle  ••■  y- 
Becneft  de  LIEttoile,  T  Iivi]  v^. 

i!i«i.— Ghanion  nouvellesurlaréducUondela  ville  de  Ha*- 
COD  I  sa  Majesté  ;  «I  ie  chante  ■ni'  an  chant  Doureau;  ...in 
P.ie  du  RMuetl  de  pituleur*  l>dlet  chanion»,  etc. 
Lyon,  is«a,  In-aa. 

i»t.  — Channon  nouvelle  mr  la  réduction  de«  tlllei  de  Pan», 
Oritani,  italien  et  Lyon  i  rot>êis9ancc  du  roy;  sur  le  chant: 
A  HoMbrifoa  forte  malsùii : H 

P.  H  du  nttme  neeueil. 

1S9(.  — Chanson  nouvelle  sur  les  conqueste*  du  royisurle 
chant  de  La  Kochellt. H 

1134.— Chanson  nouvelle  snr  la  pHnte  deiartttFsel  IraliIsuH 
descouierte  en  la  ville  de  Lyon,  et  te  chante  sur  lâchant; 

O  pe-plt  de  ttiiadrim. U 

P.  3  du  MAne  Recueil. 

is»l.  — Chaaa  n  nouvelle  de  la  Prinse  duTisconle  de  Cha- 
nMUi;  SUT  le  chaiil  :  Ifiat  loui  pi-eniler ilS 

liM,  —  L'Adieu  des  (ralitrcs  de  Lyon  my*  liort  le  neullesine 
rebvrler  l'an  mil  cinq  cens  nouante  quatre  (isdi]  pour  la 

Ligue  ;  et  le  chante  sur  un  chant  nouveau. .  , . , si 

p.  Bt du  sUue Recueil.  Lyon,  isM.  Inll. 

iJSt.  — Clianion  nouvelle  de  TOpinlaitrelf  et  drull  de  cer- 
taines dame>  de  Lyon  ;  el  te  clianle  sur  le  chant  :  Dames 


I3i.— chaoïon  sur  lapait;  ciianton  nouvelle,  laquelle  se 

chante  sur  le  chaut  de  1.11  volie  de  Provence 

P.  73  du  cabinet  des  plus  hellei  chansons  nouvelles, 
tut  de  l'amour  que  de  la  gucri'e. 
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un.— ChiiMoa  aouTdIe  lur  la  reqonyisaDce  dei  bmu  Fran- 
çirii  t  rbunncur  du  rar  de  France  et  de  KiTam  ;  et  te 
cbxa>eiuT\Kehial  :Jitonlmormey,tranaltiuiedtpirme.  u 
p.  4i  du  Rtcucll  de  pliuleun  bellf*  clunioDi,  elc 

a  DU,  iSM,iD-33.  —  J>.  18  de  U  Fleur  da  plui  belle* 
annu.  Ljcio,  liK. 

]  6Sï.  —  ChanioD  nourelle  de  la  Retjouyisauce  des  François 
HirrhrureuiadyeeemealdelapaU.Nir  le  cbani:  wutiUe, 

à  mou  Dieu,  elc u 

P.  10  [  dii  Becuell  de  p  u>)eur)i  telles  diansona.  etc. 
tyon,  is«s,  tn-».-H>.  as  delà  Fleur  de  pluitniratielle* 
cnanloDa  Ltod,  j  sm.  —  Deinoyers .  BaiUtiH  [dt  la  So- 
cltU  de  ChMaiFede  fronce,  l.i,  p.  ssi, 

Iiu»ciufoii.  —  i»4.  — Autre  cbauMn  tur  la  meime  paii  dout 
le  Te  DatiH  a  esté  chanté  i  NiMlre^Danie  de  pari»,  et  K 
ckaDIe  lur  le  chaut;  Beaii  noU  Vie.inotr  du  madame. 


là  rélmprenion 
;.—  Chaïuon  de  la  Ronde  dei  hersera,  mit  Ui  tovi  ton 
Salure  Mcnlppée,  «dlllon  de  Leducbat,  L  i,  p.  13. 


«ur  Gabrlelle  d'Eslfées .   compotée   par 
erHaurepaa,  maauicrlt,  1. 1,  p.  lai. 
T.  — Païqull  conlre  Benri  IV.  Il  était  Inll- 


RcgJMre-jouroal  de  Henri  iv,  par  l'Eitoile.  1. 1,  î*  lérle 
dïK  Hemolrea  relatif  à  l'iiltlolre  de  France,  par  Hl- 
cband,  p.an. 
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sont  au  nombre  cent  et  dli,  où  est  compriuse  la  chanson  du  Bof , 
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goth.  UiK  rare,  a:lr)t)ut  à  George*  cbastellaln.  Bninet,  mouel 
du  Uhraire.  Nouvelle*  Hecherches,  1.  i,  p.  mi. 

S,  —  S'ensuivent  plusieurs  belles  chansons  couvelles,  et  première- 
ment ChanMin  nouvelle  des  Anglols,  sur  le  cbanl  de  "a  bien 
aquUe,  Vive  le  roy.  Gentille  ville  de  aediu.  Petit  lot,'  gotli.,  «.d., 
Il  4  fCuiUels.  BlbL  r.,  Y,  uij. 
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t.  —  s'cuMiyrent  «III  belle*  chanioiu  itoiiT«i)e«  dont  Ici  noiMi'ea- 
luivent.  Et  preMttreBMDt  :  c'ett  bouciner  que  te  leiilr  i  une. 
M*  bien  Kqiilie.  Je  mit  venu  icy.  U  cteur  ett  myen  quiconque* 
ne  tut  prln.  Qui  11  dira  la  douleur  de  mon  Cffiar.  La  retponse 
tur  Qnl  la  dln.  ChanioTi  dei  Gatloti.  Le  toj  t'ta  Ta  dell  le* 
■liHlIi.  U  cbaïuun  de  Tlve  le  roï.  Cahier  lu-s"  golb.,  de  qui- 
m  tnilllelt,  (toi  Utre.  Mcuell  Ae  U  Btbl.  7.,  y,  tui. 

1.  —  S'eniujvent  qiiBlD ne  belles  dianiana  nouvelles  m-B°go1h. 
Blbl.de  rAnenalin" eesi.fi.  L.  F.  Ceideuxnccuelltaoutdanale 
mtme  volunie.  On  n'ï  trouve  de  ehaïuon*  biHoriquei  que  celle 


Le  roi  t'en  va  deli  leiMont»;    BU. 
U  T  nenra  force  piétoDe, 
II1  yront  i  grant  peine, 
L'alarnc  m'y  faut,  rtlayne 

a.  —  MDMlTent  aeiie  btllo  ehaoaon*  nouvelles  dMt  M)  mmu 
tVDSuyrenl.  EIpremLtnment:  ArneimoTiMleitargol.  LeroT 
■'eu  va  delà  les  rnool*.  Qui  la  dira,  la  doutenr  de  mon  cicin'.  je 
me  repen*  de  vou*  avoir  af  née.  Au  bO}«  du  tleuU ,  il  l'ombre 
d'uni;  toulcy.  je  m'y  plains  fort,  amour*  m'ont  rué  Jus.  Amy, 
souffrei  que  ]e  Toui  ayme.  Adieu  amours,  de  vous  mis  lai.  Ne  te 
repens  de  m'avoir  trop  aymée.  De  blenaymerje  te  Jure.  Ne  suie- 
je  pu  bien  malheureux.  Pour  avoir  mis  la  main  au  bas.  De  mon 
Irltle  et  deiplaldr,  si  J«  n'y  plains ,  ce  c'est  pas  sans  matière. 
Pulequ'aiUEl  et  que  je  n'ay  plus  d'amie.  Vite  le  roy.  Petit  la-s° 
8Mb.  d«  liuH  tealUeu,  mds  date. 


1 0.— Nou  veau  TergicT  florissant  des  bellcschansoiie  nouvel  le*,  pour 
la  rCcr^llon  des  Tristes  ;ÉL}OD,  par  Benoit  nigaud,  i  vol.  petit 
ln.«°  deirente-ueuf  reiilllets;  sur  le  recto  du  39*  Teulilet  com- 
mence la  lable  des  ehansoni  Bibl.  r.,  n°  ï,  ensi- 


rMUqne*  que  muileales  ;  arec  plustom  diantOD*  m 

encore  miKs  en  lumtère^à  LVon,  par  Beaobl  nigaud.  1  vol. 

petit  In.B",  contenant  cent  douze  teulllets.  Sur  le  verso  du  feul- 
Kt  110  commence  la  table  alphabétique  des  chantone.  — i.e 
mime  flecuell,  Imprimé  »  parle,  eoui  le  mtme  titre,  dtltédc 
isia.  lO'ia-  NIC.  Bonfons. 
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i»  spIrlIucllM  plelDM  de  cnneolauon  rn-in  de  4ls 
pagei.  non  compris  4  rEulIteU  [tour  la  lalile-  i  Duverdter  elle  ce 
f  Recueil,  dont  il  ne  tioane  ni  U  datenllerormai,  eiïccKè 

■  occailDD  l'abM  de  Salnl-Liger  parle  plui  au  long  du  même 

■  li*re,  d'aprti  od  eienplalre  laoi  rroadiplee-  Se  Mnt  de* 

■  chaïuoDS  contre  let  papes,  lei  moine*,  la  même  et  les  cérémo- 

•  aies  de  l'p.sllae  romaine.  Il  y  en  a  une,  page  m,  lur  l'air  : 

■  HarrI  l'ainel  tans  doute  la  même  que  la  chaoïon  nouvelle 

■  coDlenant  la  forme  et  manière  de  dire  la  messe ,  *ur  l'air  i 

•  aarri.  harri  lame'.  Imiirlmeen  i56i,iB-i°.  •  Brunet,  Hiiauel 
des  Libraires,  1. 1,  p.  lis. 

is.— BeeueU  de  plusieurs  belle*  cluinsoDs  spirituelle*  Ifttf),  talele* 
et  conpoiée*  contre  le*  rebelleiet  peKurliauun  du  repos  et 
Iraniquilllté  de  ce  royaulme  de  France ,  auee  plusieurs  autres 
chanrans  de*  vlclotret  qui I  a  pieu  i  Dieu  de  donner  à  Qo*tre 
tre*-chresUearoy  Cbarlet,  neutlèmedece  itom;  par  Ghrlttolle 


rtçnette  nr  bots 

re^ritaitani  dei  emallert  romotn 

Hiti  ailaqut»!  temi  timtmii. 


F.  {tit)  PUIS, 
Pour  Magdeliae  Beiihelln. 
ftuB  salnct'Jacques,  ï  l'enselsne  de  l'Ël^haiit. 
iD  TOI.  io-'iB  de  »  feuiiiei*  cbUTi'é*. 

«  dlBireote*  cbaïuons  qui 

I*  nouvellet  de*  hons  roj»  de  France  qui  ont  ré- 

gn«  par  fj-deuanl ,  «ousieDant  la  querelle  de  Dieu  et  de 
Doelre  mère  satncte  EtiUiei  sur  le  cbanl  :  it  iMis  [Acht  «on- 

Boo*  c1ire*IieDS  qui  auei  déuotion.  t 

t.  —  Autre  cbanson  nouvelle ,  qui  se  cbanle  i  plaltlr  sur  le 
cliant  ;  Te  rngamut,  aiuii  nos  (contre  le<  llusucuotl). 

Toulez-ious  ourr  chanson  chanter.  S 
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«  chant  àe  Notl  :  Pour 
«  rcmplf  iTenule. 


Kl  nourelledei  Huguenali  qnl  priMoyent  iurpren- 
Ic  de  Parli  claffïmcr  leroy  (kdaïu.air  le  chant 

iecdeiiaule.:r,uuniTI>yetlaforrune. 


-  Autre  chanMli  nouvelle  en  l'honneur  de  la  Tlerse  Karle, 
a  k  rhant  :  D<  la  paiiatce,  je  la  prtHi  pnr  amou/t. 
C'en  la  royae  du  ciel. 


Autre  chanson  nouvelle  (inmlleifp^MiièreBautEluBie- 
iti%  sur  le  chaut  :  t'aiidr(H'U  pour  m  omir  que  j'eailMrt 
w  de  jwdw. 


LU  Huguenot*  auofeul  dlct 


Or  CKOutez,  Mlgneurs  et  damea. 


Depuis  troll  ans  en  ça.  i 

13. —Chanta1alouangedeH.de  Guyieet  du  dltcourt  falet 
1  vauTi  sur  le  chant  :  nom  aiiont  vn  noiiuiau  roy,  trii- 
bea»  par  eiffUtnce. 

Honneur  et  lalut  i  Dieu.  : 

H.  —  Autre  chanion  (contre  lea  Huguenoti]  Rir  le  chant 
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ir,.—C)iaa>on  nouvelle  ■urlemallieur<l'e(reBuBiKnot,  uir 
l«  chant  de  ta  Pcme  be^le. 

Entre  nous  pauvret  inceniei.  : 

10.  —  Ctianton  eonlrelea  Huguenoti,  sur  le*  irlicles  de  1* 

LeeisdeDIeuËlcrDcI.  i 

17.  — Cbaut  contre  les  aduertalres  de  la  foy  tuitbollque ,  qui 
te  ctiaute  sur  le  cbanl  :  Xma  niions  vmuntaeaii  rog  i  nos- 
fre  payi  ite  Fraiic-i. 

Noble  Tille  de  paria.  g 

18.  —  Chant  nouveau  de  H.  sainct-Bocb,  sur  un  nonvean 

AU  nom  du  flis  Harle.  s 


Paris,  Paris,  reslouys  toy. 


Les  HUBuenots  s'en  soal  al 

L'autre  lonr  me  chemlnoyi. 

le 

clntdfU  qi 

».  — Autre  ehantoii  nouvelle  des  Calvinistes  et  HuBTuenoti, 
sur  le  chant  de  noMn. 

Le  no!)lc  roy  de  France.  '. 

11.  —  Autre  cliaiison  DouTelle  contre  les  Huguenots,  sur  un 

0  uostre  Dieu  et  sel^eur  amiable.  i 

it.  —  AiHre  chanson  oouvelle  du  temps  prtseot,  etse  chante 
sur  le  chaoi  Oe  yeriun. 

Retirez -vous  tous,  panures  Ignorants.  I 

'e  les  Huguenols.  sur  le 
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n.  —  chaiMoa  eontcmplaiiTe  i  !■  tonenge  de  11  ncT» 
Mark.  ^ 

O  vierge  glorleuM.  3 

1».  —  CbaiiMB  nouvelle  conlemplatlre,  ulffManl  aux  pt- 
eheun  de  1.  C,  et  se  chanle  sur  le  chant  ;  Pub  qite  nou- 
uelle  affecllon. 


Dante*  qui  au  plaluntaon. 

9 1. — cbiu  d«  la  conpiftocie  de  u  F  Twçfr 
uImu  la  saye  couleur. 


ïechiai-TÔndJii 

vouloir  B'eat  prit  de  m 

}S.  —  CtuutoQ  )p)rltuelle  Cl 
tent.MiT:  Quand  le    " 

peuple  bon  chreslien. 


f  7.  —  Chanson  nomtlle  de  la  iiullce  ext^vtëe,  dedans  Parts , 
de  celuï  qui  tua  W.  de  Cuise,  «ur  le  citant  de  VEnfimi  pro- 
d'flite, 

Hauldlt  soll  le  fault  mlaératle.  • 


O  flenty  duc  de  GuT«e. 
mu  nOHïelle  contre  II» 
O  ntallieureu»  obullnri. 
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40.  — chaiiMiiaou'elIscontreteBHiiguenoiz,  )ur  lecliantdc 

Btllte»r, 

Pul9  que  ce  lour  ule»  noz  aduerulres.  i 

41.  —  plignitin  nauvella  det  Siir^nt  de  la  Brie  enrôler  pour 
leicrvice  du  roï  contre  les  Hugucnnti,  sur  le  chaut  :  Las'. 
ijnf  dit-on,  m  f 'aii«<.  du  camv  &£  Lueetntoia's,  ' 

Les  enfam  de  U  Brte. 
41, — ctiaiiBfia  nonKlk  d^  l*  D«lbiet«  dei  Hi^ueaou ,  «tir  le 

cbaut  :  Tremble  pOii:.re  Verdun. 

Las!  que  dtl-on  «u  Frai<ce 


44.  — ClMUiU4niK»IV«lle  AtaloiMngeduroï.  lur  le  e1unld« 

Or.  puti  que  Dieu  QOlu  DntoQQe.  ', 

4B.-ittqu«>(«  [alctçpar  le  priuce  Je  cbihB,  tnuuyée  v 
roj. 

noyàquitur  la  terre.  i 

4a.  —  Responte  du  roy. 


!on  nouvelle  de  la  iTaisaBqu'ODItalctleaHugue- 
re  leur  prince  et  roy,  giir  le  Chant  de  la  Soble  ville 
le  çueur  de  la  fouie  frgnff, 
KoblevUledenrlt.  i 


0  Folle  sDtreprite, 
il  nouveau  de  la  DeRaicte  el 


croqueliJOai(lAet«n  veil  peMre. 


D,Mz=<i„  Google 


AU  veno  du  Feuillet  s4.  on  trouve  le  litre  lulvaot  : 
NUivrliei  rhiinaona  tplrituell»  po>ir  itcrter  le>  eapril» 
■lea  catholique),  affllffex  dea  ennemii  et  adueriairea  de 
la  tOj,  par  F.  L^glcr  Bon-Temps. 

un  dizain  au  lecteur  chreiUen 

!•.  — rremitre'cbanma  iplrltuelle  en  la  personne  durenne 
catholique,  sur  léchant  :  Voia  fierda  teatpiilemt  dire  mat 
d'elU,  etc. 

vous  perdez  lenipi  de  meiprber  l'Ëgllse.  i 

SI.  — Chanson  en  la  perMnae  du  bon  et  vray  ehreMlen,  sur 
le  chant  :  Taal  qut  vi.iray  en  ange  porinanl. 

Tant  que  de  vie  loulssaoï.  < 

le  l'ÉglU 

n  eipoux  Jésu-Chrlsl. 


Mliurance  te  donneray. 

s<.  —  Chanion  du  chrestlen  désolé,  sur  le  chant  :  Dont 
Cela,  beUe,  ie  vaut  tJiipty,  etc. 

D'où  vient  cela,  mon  irfet-dolent  esprit. 


M.  ~  Chanson  du  pénitent  demandant  pardon  â  la  majeaté 
dluine,  sur  le  chant  :  Laaijulr  me  fail,  etc. 

Hardonne-moi,  malesté  offensée,  ( 

BT. —  Chanson  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  »ur  le 
dianl  :  Qui  veali  aymer  II  doit  cstre  loyeux  ,  etc. 

Qui  veuK  aymer  lësus-Chrlst  nostre  Dieu.  i 

St.  —  Chauson  ou  cantique,  contenant  la  louange  de  nostre 
Dieu,  suyuanl  le  Te  Be:.m,  sur  le  chaut  :  EilaM  auii  aux 
rivet  aqaaiUfue;  etc. 

NOUS  le  louons,  majesté  souveraine.  l 

b>.  —  Autre  cantique  spirituel  à  l'honneur  de  la  vierge  Ha- 
vn  lour  mon  Ame  estant  au  ciel  rauie. 


Oftoill  (U  l.éçler  Bon'Ten-ps.  pour  reprenne 
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M.  —  Clianion  nouvelle  du  deiill  et  funibre  rdietiparli.i 
l'enirte  du  corpi  de  U.  de  Guï>e ,  sur  -.Le*  adieux  Ot  ta 
royae  d'Etp'ilgae. 

En  l'bonneur  de  U  TTîolU.  : 

ei.  '-  Chantoo  nouTcJle  de  la  BBlalIle  salncl-Denli ,  en 
France,  doonée  laTcllleialncliiartln.  ï  l 'encontre  de*  Hu- 
guenot*,  lédlcieui  etrebellet  au  roT  noilre  >lre  :  laqarile 


m.'  chanaon  ooutelle  rte  Ja  Deoaicte  de  l'armée  dea  Hugue- 
noli,  retwllei  et  >edjtleui ,  par  monielsneur  le  duc  rf  An- 
jou, frère  du  roy,  et  lea  prlncei  ulhollquei ;  lur  le  chant; 
Qaaad  Boiirion  vit  Ma/seille ,  U  a  dici  à  f«  verni ,  ou  lur 
lé  chant  de  :  OA  ia  fotte  enireprtnae  du  prinet  de  Condt,  etc. 

Sut,  nii,  calhollquei.  i 

«9.  — ChanioD  nmivelle  de  la  Complainte  dei  pauvrra  labou- 
reurt  et  gêna  de  Tillagc,  aur  le  chant  i  Dame»,  danua ,  le 

Dieu  tout  pulaaan;  que  nul  ne  p«ult  deidire.         i 

M.  — Chanion  nouvelte  contre  lea  mutin*  et  rebellea  de  U 
nochelte,  Monlauhan  et  pluaieura  auirei,  >ur  le  chant: 
I.M  enfant  de  Picardie  oni  umeni  la  çuiie  de  boire  d'an- 

Tremble.  tremble.  La  nochelle.  G 

;l  Buffuenoti 

it  de  Geatue,  pré*  le  lac.  i 

e  dea  catlioliqiie«de  la  France 
«Il  la  uiui  L  uc  a.  le  comte  ite  HartiBuea,  chevalier  de  l'or- 
dre du  ruy  et  Rouierncur-génËral  en  tea  pala  et  duchex  de 
Bretalgne,  aur  le  chant  du  bel  Adonli. 

France  réduite  en  vertn.  t 

SI.  —  Lei  Repreta  de  madame  la  comleaae  de  wrllgues  sur 
le  treapaa  Je  aou  mary ,  sur  le  chant  de  Ja  PorqHe. 
Damea  et  damoyaellei , 
pleiirEi  auccqiiea  moy.  ) 

ti.  —  Chanaon  nouvelle  !i  la  louange  de  la  ville  de  Pari» .  et 

de  la  Gommiaaion  du  bon  duc  de  Gufae,  a  açavolr,  de  plan- 


ts.—Chanaon  nouvelle  aur  la  l>iploratlon  et  regreta  de  la 
prlnceaie  de  condé  i  rencontre  de  Gaspard  de  CollIffnK 
Dandelot,  et  tous  les  ministres. 


»,  ilamea,  le  voua  prie  fimalnajolnlcs. 
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a  p«ta  aigle  fort 


Au  lecteur  chreallen,  Blenueuu  ,  cordelier,  pièce  de  31  lera, 
coauDcafMt  var  i 

Bien  heureux  «n  cetuy  qui  croit  en  lalote  Kgllw. 


RECUEIL 
DR   CHAKIONS   BieTORIQUIS 

coimitiea  in  tatiuk  db  la  LMtn. 


Le  Itire  <U  te  ehanmuHtier  manque  ;  mol 1 1(  Von  juge  par  anato- 
çU,Uaa&etTtiiqfrimieni5t*DitiiM,  par  SIcolia  ttonfom ,  à 
Paru,  l'exiation  lypographlque  el  la  forme  def  caracliret  ayant 
un  rapport  aMt*  idenllquê  avte  un  aatr€  ekùtuoimler  firf  pori*  la 
date  de  ii91  et  le  nom  de  ce  même  Ubrat'e,  Le  volume  eil  In-ti  f  II 
a  il  fentllelt  et  i  table  non  ehlffrfe, 

les  1  thaneons  marquées  d'un  *  ont  éli  omliet  dani  la  lable,  qui 
n'eu  CQnlienl  qve  18  9"  Heu  de  'ji. 

I.— LeiRegretïetdoléaiices  dïi  calhollgues ,  lur  la  mortdou- 
bureuae  de  rnooMlgncur  le  duc  de  GuKt ,  tur  le  cbaoE  de  la 
Fttie  de  Digeon. 

Fnnw  réduite  ta  vertu. 

3.  — Chaafon  nouuelle  sur  ie  cbant:  EwBMfti-inoy,  d  diillt  Int- 
i|«Me  etc.  Bur  le  luvurt^  de»  Guiees. 

O  cruauté  I  falloit-ll  que  la  France. 
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-  CbanMa  nouuclle,  le  Meurtre  du  dite  de  Culte,  i 
louueau. 

te  chanle  Je?  dés  pcruers. 


0  quel  mal-bcur,  0  quelle  destiuée. 

t.  —  Gbaïuon  nouuenc.  Tœax  d'un  catballqiw  pour  le  honhenr  de 
la  France,  et  te  chaule  lur  le  chauti  ViulUe,  mou  Dieu ,  j>ar  ta 

O  Dieu,  lait  que  QOitre  France. 

r  le  chant  -. 

combien  de  letnpa  pauuret  FrangoU. 

le.— ChamonDomKlle.  cambii  Byri par  it  Ûat de  Majebue  au 
nom  de  la  LIeik  ,  et  «e  cbaoïe  lur  le  cbant  i  naltirei  de  La 
Soehetle.  etc. 

Pet^lle  qui  dMrei 

Ouyr  quelque  uauuelle- 


Hndttte  hfrMe. 


Courage,  valeureux  toMatt. 


Peuple  d«uOi  de  parlt. 
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rttU. 

0  pauvre  dettlné 
DeUeurîdcValEols. 

IB.  —  Chaiima  ipirltuellc  et  actloni  de)^acea,  watenant  ledla- 
court  de  la  vie  et  tyrannie  de  Henry  de  Valola.  et  Ja  louange 
de  frère  J.  Clément ,  qui  nou>  a  déllut^  de  la  main  cruelle  de 
MtTran,  le  premier  jour  d'aoïutises.DËUiéeJi  tout  l«  peuple 
calbolique. 

celUT  qui  auoll  tant  trompé. 


Alora  que  Bebrjr  eipérolL 


*  Finira  point  la  race 
n  nouvelle  d'un  ana 


lie,  pour  Tn  peu  d'ab«ence- 
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RECUEILS  DE  CHANSONS 


I,  —  S'eusuyvenl  placeur»  belles  cbanaona  nouvelle!  et  forl 

JoyeuKt.  *vec  pluileun  aulrei  tirée*  de>  anciemies HU  cinq 

ceo*  xnTtj.  on  lei  fend  i  Parla ,  en  la  rue  Neuve  Nostre-Dime, 
i  l'Escu  de  Frince.  Petit  Id-s'  golh.,  de  5  et  li]  (eullleiB-  •  Be- 

•  uiell  rare  ;  Il  T  en  a  <■«  plusleun  £  Jltton* ,  «anE  lieu  ni  date, 

•  petit  Id-b°.  Nom  en  conoaluont  une  de  Paris ,  AUIn-L«trlaa . 

•  1543,  petit  iD-r,  et  nous  atoog  vu  au«al  chaïuoa*  nouvel- 
■  lement  coinpotées.  iMS-  Pari),  Jehan  Bontons,  petit  lu-g" 
igeth.  >Snuiel,  Nanuei  du  Libraire,  Li,  p.  3T«. 

3.  —  (JiaiMont  dèmoDitrantea  les  erreurs  et  abuz  du  tempi  pré- 
sent, etc.  S.  L.  un.  s  t.  D.  s.  —prophétie  des  abuz  des  pres- 
tres,  moines  et  raseï,  sur  le  cbant  de  Leidiunilai.  cltéparFer- 
dinand  Wolf,pa8e4liduvoi.lntul6i  Dberdie  Lais,  Sequenien 
nnd  Lelch'!.  —  Elu  bellrag  lur  Ceschlchte  der  HhTthmlichen 
fwmen,  und  Slngwelsen  der  voUcsIieder  und  der  Tolksoianl- 
gea  Klrchen  und  KuniUieder  Im  mitlelalter.  Heldelberg, 
I8ti,  In-B". 

». — Chansons  nonvellemenl  compostes  sur  divers  duols  tant  de 
musique  que  de  rustique  nouvellement  Imprimées.  Paris,  Bod- 
fons.  lUa.  Petit  la-B"  goth.  de  i36  pages. 

«.—Hccueildetoules  les  chansons  nouvelles,  rustiques  et  musi- 
cale*, comme  aussi  de  ceulx  qui  sont  dans  la  Desploratlon  de 
Venus.LTon,  155B,  lu-is.  b1I>1.  r.,n°r,  eoe2.  PIntleurs  des  pièces 
qui  composent  ce  recueil  se  retrouvent  dauB  le  suivant. 

s.— Recueil  desplaibelleschansonsdecelemps,  mises  en  trois 
parties,  dont  lapremiËre  conllent  les  chansons  musicales  et  d'a- 
mours; la  seconde  et  tierce  parties  contiennent  les  chansons 
rustiques  et  de  la  guerre ,  avec  la  Mploratlou  de  Ténus.  LTon, 
par  Jean  d'Ogerolles,  ni»,  inig.  Fait  partie  dncabluel  deM.  Jé- 
rOme  Plcbon. 

51 
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t.  —  Recueil  Je  pliuleuri  cbanlons,  taal  musicales  quD  ruralca.an- 
ckDDei  et  moderaes  ;  apgmtuie  de  rhaasoiis  nauteltea  (ju'od 
cUsDle  i  p.'fsenl.  Lyon,  Amhrolse  du  nome,  liei.pttllJn-ii 
de  M  reulMels.  Brvoet,  nouvelles  Recherches,  l.  ii!,  p.  isd. 

7.  — Chamon  i  ftacontre  des  mripimols,  arec  nue  (baïuon  ilcs 
HagDitlcenceB  qui  ont  «MialtesA  Pariaau  mariase  du  rny  de  fia- 
varr«  et  de  madame  iiarffuente.  Lyon,  isti,  in-s".  Plécerare. 
Brunel.  nouvelle»  itecbi:rches ,  t.  i,  p.  aci. 

t.  —  Reuell  et  Eillle  de  plusleura  belle*  cbaneona  Joyeuaet,  faoa- 
nette*  et  amoureuseï,  parllei  non  encore  vcuea  et  aulm.  coUl- 
gée*  dei  plua  eicelleaU  pottea  franfoù.  par  J.  W.  Ll>re  prentler 
tnvert,  me.  i  lol.peUllu-i^.FaitpartJeducablneldeli.i.pj- 
chon.  Brunel  eile  ce  livre  au  nom  de  Wïlcovu  (Klieaiw),  I.  m, 

».  —  Keeuell  de  cbaotons  branles,  gat'iardét,  ci>ur3n(e9  «I  autre 
espèce  (te  poésie,  pour  la  récrtaiion  dei  (oeun  mélanchollquei. 
Pvla.Moottrall,  istî.in-ia.  DeBure,  bl,  t  i,  p.  eo<l. 

ID.— Le  Rosier  de*  chantons  nouvelles  tant  de  l'amuur  que  de  la 
guerre,  contenant  la  plrupart  des  lieufttiie»  Tleiolrcs  ohteoue* 
n  Aufergne  et  ailleurs.  Lyon ,  isso ,  ln-i8.  Bibl.  r.,  q°t,  StEi. 
(M.)  Brunet,  t  iti.  p.  iso  de  ses  Nouielles  Recherthei,  Indique 
une  «ditlan  de  ce  recueil  datée  de  un. 

11.  Le  pTliteapi  des  cbansons  no»ve)te*,  conposéea  tôt  ekarta 
Modvmes  fort  rèeréallfit.  a  Lyon .  par  ReaoM  RlgauA,  isas. 
Peut  ln-8°  de  aoiiante'quatre  feuillets  ;  sur  le  rccio  du  setiaDlè- 
quatrième  commeuce  la  tables  de  chansous. 


I9i — La  Fleur  des  chansons  nouvelles,  Iraitlans partie  de  l'anwur, 
partie  de  la  guerre,  Eelon  le*  occureoces  du  temps  présent,  co» 
posée  sur  clianls  modernes  tort  récréatifs.  Lyon.  tsM,  avec  te 
poru^lt  du  roi  cl  ^e  la  relue  de  France  sur  le  Litre.  Blbl.  roy, 
B'  M,  6 Q81.  Réimprime  eu  i.  30  dans  la  colkcUon  des  Joyeusetez, 
bcitie*  et  rsllaslres  luiagiuacioa»  da  careame-Prunaal ,  Gau- 
Uùcr  GarguUle,  etc.,  de  Tecbeuer. 

it.  —  Sommaire  de  toutes  les  chansoni  nomrellea,  tant  amou- 
reutesquc  rusUqucs  et  muiicalet.  Paris,  BonFons,  i$g|>la-i(-  Bi- 
bliothèque ro}'.,GDi«i. 
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i>.  —  La  Pleur  de  toulei  les  plus  belles  chansons  qiii  je  chantent 
maiDt«DanC  eu  France,  tout  nouvellement  faites  et  recueillies. 
Imprimé  a  paria,  l'an  HDCXlV.  i  v.  ln-31. 

ID.  —  La  Fleur  de  plusieurs  belles  rbansona  nonvelles ,  tant  d'à- 
mours  que  de  guerre,  dont  plusieurs  n'avnnt  encore  Jamais  etlé 
Imprimées;  recueillies  de  plusieurs  aulheurs.  Lyou,  lise,  in- iB, 
ayec  l'écu  de  France  sur  le  litre.  Blbl.  r.,  n'  ï,  eoas. 


tareifplocarili  etufjlttm  tajurinitet  et  diffamaloirea  coniri  la 
mimotrt  «I  hORne.'ir  du  ft-i  foy,  que  tel  Olioni  lie  la  Ligue  atK- 
Ment  Henri  de  Vatolt,  iotprtmtn,  criées,  preidiie)  it  cenilHes  pu- 
Ulquement  à  Parli  par  (ou*  lei  eadrotli  et  qiiwiefoiiri  de  la  ville, 
Pau  isse. 

Deiqatlles  la  garde  Iquf  wilremrnt  n'ett  bomie  giie  pour  le  feu), 
lesmoignera  a  la  poiléfiié  la  inenthartceti,  vaiilU ,  foUt  il  impôt- 
fwe  de  celle  Llg:ie  Infernale  ,  el  de  eomMea  nom  anmmct  obligés 
û  no$ire  ton  roy  ipii  nota  a  ilélluris  de  la  servUude  el  tirtamit  de 


ce  Recueil  formé  par  L'Estoile  esi  un  rori  volume  grand  in- 
ftillo,  composé  de  pitces  Imprimées  et  d'eitampes  gravées  sur 
bols.  L'EsIoile,  auleur  du  Journal  des  régnes  de  Kenri  III,  de 
Henri  IV  el  de  Louis  Mil,  a  écrit  des  noies  liistorlqucs  et  donoé 
dea  expIleatloM  sur  les  dlITérentes  plèc««  qui  composent  ce  vo- 
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—  616  — 

lume.  Comine  on  a  pu  le  voir  précédeniBwnl,  Il  eontleot  un 
cerUlD  nombre  de  chanaona  que  J'ai  reproduite!  pour  la  pre- 
mière (oit.  ~  on  peut  toir  une  analyte  de«  diSïreDici  plècei  de 
ce  Becuell  avec  des  dtatiaiM .  p.  in  de  la  premli>«  partie  de< 
regletres  Journal  de  H«nrl  lll,  putillé  d'aprt*  le  mauiucrtt  auio- 
sraphe  de  L'EalDJte,etc.  .par  itH.  cbampolllon-Fiseac et  Aimé 
Champolllon.  —  T.  i,  Mcoode  lérie  det  Hémairea  pour  terrir  i 
l'HIatolre  de  France,  depulale  iTii'iKdeJuaqirà  la  fin  du  xiiii', 
par  HH.  Mlcbaud  et  Poujoulat. 
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